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PREFACE. 


13 des hommes & de la verits 
m'a fait compoſer cet Ouvrage. Qu'ils ſe 
connoiſſent, qu'ils aient des idèes nettes 
de la Morale ! ils ſeront heureux & ver- 
tueux. / 2 2 CR 
Mes intentions ne peuvent Etre ſuſpe- 
ctes. Si j'euſſe donne ce Livre de mon 
vivant, je me ſerois expoſe à la perſecu- 
tion & n'aurois accumule ſur moi, ni ri- 
cheſſes, ni dignites nouvelles. + 21P 
Si je ne renonce point aux principes 
que j ai Etablis dans le livre de PEſprit , 
c'eſt qu'ils m'ont paru les ſeuls raiſonna- 
bles, les ſeuls depuis la publication de mon 
Livre que les hommes eclaires aient aſſez 


- 


generalement adoptes” wh 

Ces principes ſe trouvent plus Etendug 
& plus approfondis dans cet Ouvrage que 
dans celui de PEfprit. La compoſition de 
ce Livre a reveille en moi un certain nom-. 
bre d'idees. - Celles qui ſe ſont trouvees 
moins Etroitement lices a mon fujet, ſont 
en notes, tranſportces à la fin de chaque 
Section. Les ſeules que j'ai conſerveęes 
dans le texte ſont celles qui peuvent, ou 
Teclaircir, ou rẽpondre Ws objections 
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que je naurois-pu refuter ſans en allon- 
ger & en retarder la marche. 


. 


| Sz leur importe que ce ſoit par des men : 
| 0 
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eu d' originalitè de la plupart des compo- 


ſitions. Les Livres originaux ſont ſeméès 
BF la dans la nuit des tems, comme les 
oleils dans les deſerts de Veſpace pour en 
Eclaircir Vobſcurite. Ces Livres font Epo- 
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PRE F ACE. V 
que dans Phiſtoire de Veſprit humain, & 
c'eſt de leurs principes qu'on sleleve à de 
nouvelles dècouvertes. 21 
je ne ſerai point le panEgyriſte de c 
Ouvrage : mais j'aſſurerai le Public que 
toujours de bonne foi avec moi- meme; je 
wat rien dit que je n'aie cru vrai, & rien 
Ecrit que je n'aie penſſGmeJ. 
Peutꝛ- etre ai- je encore trop meEnage cer. 
tains prejuges ::Je les ai traites comme un 
jeune homme traite une vieille femme au- 
pres de laquelle il n'eſt, ni groſſier, ni 
flatteur. C'eſt la verite que Jai conſacre 
mon premier reſpect ; & ce reſpect don- 
nera fans doute quelque prix à cet ècrit. 
L'amour du vra. eſt la diſpoſition la plus 
favorable pour le trouver. ) 
\ Paitache d'expoſer clairement mes idees; 
je n'ai paint en compoſant cet Ouvrage, 
defire la faveur des Grands. Si ce Livre 
eſt mauvais , c eſt parce que je ſuis ſot, & 
non parce que je ſuis fripon. Peu d'autres 
peuvent ſe rendre ce tèẽmoignage. 
Cette compoſition paroĩtra hardie' à des 
hommes timides. Il eſt dans chaque Na- 
tion des momens ou le mot prudent eſt ſy- 
nonime de vil , ow Pon ne eite comme ſa- 
gement penſèe, que Pouvrage ſervilement 
Ecrit. Asien l $5168 104 
Ceœtoit ſous, un faux nom que je voulois 
donner ce Livre an Public K texte en fait 
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foi. C toit ſelon moi Vunique moyen d'E- 
chapper à la perſecution fans en Etre moins 
utile a mes compatriotes.' Mais dans le 
tems employè à la compoſition de l'ouvra- 
ge, les maux & le gouvernement de mes 
Concitoyens ont change. La maladie a 
Jaquelle je croyois pouvoir apporter quel- 
que remede eſt devenue incurable : jai per- 
du Veſpoir de leur ètre utile & c'eſt à ma 
mort que je remets la publication de ce 
Na Patrie a recu enfin le joug du Deſ- 
potiſme. Elle ne produira donc plus d'E- 
crivains celebres., Le propre du Deſpotiſ- 
me eſt d' etouffer la penſèe dans les eſprits 
& la vertu dans les ame. 
Ce n'eſt plus ſous le nom de Francois 
que ce peuple pourra de nouveau ſe ren- 
dre celebre: cette Nation avilie eſt aujour- 
dhui le mepris. de Europe. Nulle criſe 
ſalutaire ne lui rendra la liberte. C'eſt par 
la conſomption qu'elle perira. La conque- 
te eſt le ſeul remede à ſes malheurs, & 
Ceſt.le hazard & les circonſtances qui de- 
cident de Pefficacite d'un tel remede. 
Dans chaque Nation il eſt: des momens 
od les Citoyens incertains du parti qu' ils 
doivent prendre, & ſuſpendus entre un 
bon & un mauvais gouvernement, Eprou- 
vent la ſoit de l'inſtruction, ou les eſprits, 
ſi je Poſe dire, prepares & ameublis , 
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euvent tre facilement penetres de la ro- 
ſee de la verite. Qu'en ce moment un bon 
Ouvrage paroiſſe, il peut operer d'heu- 
reuſes reformes : mais cet inſtant paſſè, 
les Citoyens inſenſibles a la gloire , ſont 
par la forme de leur gouvernement invin- 
ciblement entraines vers Vignorance & Ta- 
brutiſſement. Alors les eſprits ſont la terre 
endurcie ; l'eau de la verite y tombe, y 
coule, mais fans la feconder. Tel eſt Pe- 
tat de la France. 4 * 

On y fera de jour en jour moins de cas 
des lumieres, parce qu'elles y ſeront de jour 
en jour moins utiles; parce 1 Eclai- 
reront les Francois ſur le malheur du Deſ- 
potiſme ſans leur procurer le moyen de s'y 
ſouſtraire. | if 

Le bonheur, comme les Sciences, eſt, 
dit-on , voyageur fur la terre. C'eſt vers 
le Nord qu'il dirige maintenant fa courſe. 
De grands Princes y appellent le genie & 
le genie la felicite. 

ien aujourd'hui de plus different que 
le Midi & le Septentrion de Europe. Le 
Ciel du Sud s' embrume de plus en plus par 
les brouillards de la ſuperſtition & d'un 
Deſpotiſme Aſiatique. Le Ciel du Nord 
chaque jour 8*eclaire & ſe purifie. Les Ca- 
therines II, les Frederics, veulent ſe ren- 
dre chers à Ihumanite ; ils ſentent le prix 
de la verite : ils encouragent a la dire; ils 
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eſtiment jaſqwaux efforts faits pour la de. 
couvrir. -Ceſt'z de tels Souverains que je 
dedie cet'Ouvrage : c'eſt par eux que %. 
nivers doit etre claire. 
 ?'Les ſoleils du Midi 8'eteignent & les au- 
rores du Nord brillent du plus vif Eclat. 
Ceſt du Septentrion que partent mainte. 
nant les rayons qui penetrent juſqu'en 
Autriche. Tout 8'y Prepare pour un 
grand changement. Le ſoin qu'y prend 
PEmpereur d'allèger le poids des impots 
&& de diſcipliner ſes Armees, prouve qu'il 
veut tre Pamour de ſes Sujets, qu'il veut 
les rendre heureux au dedans & reſpecta- 
bles aw dehors. Son eſtime pour le Roi 
de Pruſſe prefagea des ſa plus tendre jeu. 
neſſe ce qu'il ſeroit un jour. On ra d'eſti- 
me ſentie que pour ſes ſemblables, 
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SO MM AIX E. 


De l' Homme, de ſes facultes intellectuelles 
& de ſon education. 


CH. I. D Es Points de vue divers ſous leſquels 
on peut confederer homme : de ce que peut ſur 
lui Feducation. | 

CH. II. Importance de cette queſlion. 

De quelle utilite peut etre ſon examen. 

CH. 5 De la fauſſe ſcience ou den ignorance ac- 
qui ſo. 5 

Dies obſtacles qu'elle met a la perfection de e- 
ducation. WH 

CH. IV. De la ſechereſſe de ce ſujet & de la difficults 

4s le traiter. | 


SECTION. 


Que l' education neceſſairement differente 
des differens hommes eſt peut-Ctre la - 

- cauſe de cette incgalite des eſprits, juſ- 
qu'a preſent attribuèe à Vinegale perfe- 
ction des organes. . 1 ed 


CH. I. Nul ne negoit la meme education. 
CH. II. Du moment ou commence l'education. 
CH. III. Des Inſtituteurs de I Enfance. 
Que ces Inſtituteurs ne ſont pas preciſement les 
memes pour perſonne, que nul par conſequent 
ne peut avoir le meme eſprit. 


- op TABLE 
De la ſenſation differente qu'excitent quelque- 
fois en nous les memes objets. 
CH. IV. De la differente impreſſion des objets ſur nous. 
CH. V. De I education des Colleges. 
Qu'elle n'eſt pas la meme pour tous. 
CH. VI. De I education domeſtique. 
u'elle n'eſt la meme pour aucun. 
CH. VII. De education de I Adoleſcence. | 
Que cette Education plus dependante du hazard 
que celle de Penfance , eſt par conſequent 
| encore moins la meme-pour chacun. 
CH. VIII. Des hazards auxquels nous devons ſouvent 
les hommes illuſtres. | | 
Des bornes a mettre a Vempire du hazard. - 
De la contradiction de tous les preceptes de 
education. date | 
CH. IX. Des cauſes principales de cette contradiction. 
CH. X. Exemple des idées ou preceptes contradictoi- 
res regus dans la premiere jeuneſſe. 
Que cette contradiction” eſt l'effet de Poppoſi- 
tion qui ſe trouve entre Vinteret des Pretres 
& celui des Peuples. 
Que toute fauſſe Religion eſt ennemie du bien 
public. . 
CH. XI. Des fauſſes Religions. e 
Qu''entre les fauſſes Religions, on doit comp- 
ter le Papiſme. | 
CH. XII. Que le Papiſme eſt d'inſtitution bumaine. 
Que le Papiſme eſt une Religion locale: qu'on 
een peut concevoir une qui devint univerſelle. 
CH. XIII. De la Religion univerſells. 4 
Qu'une telle Religion eſt ſimple & n'eſt autre 
choſe que la meilleure Legiſlation poſſible. 
Qu'il n'en eſt pas de meme des Religions myſte- 
rieuſes. : 
Quelles ſont celles dont l'ẽtabliſſement ſeroit le 
moins funeſte ? 
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CH. XIV. Des conditions ſans leſquelles une Religion 
eſt deſtructive du bonheur National. 
CH. XV. Paymi les fauſſes Religions, quelles ont ere 
les moins nuiſibles au bonheur des Societes ? 

Il reſulte des diverſes queſtions traitèes dans ce 
Chapitre & les precedens , qu'en ſuppoſant 
dans tous les hommes une egale aptitude a 
Feſprit , la ſeule difference de leur, 6ducation 
en produiroit neceſſairement une grande dans 
leurs idècs & leurs talens. 

D'où je conclus.que Pinegalite actuelle appercue 
entre tous les eſprits, ne peut Etre regardce 
dans les hommes communement bien. organiſes , 
comme une preuve demonſtrative de leur in6- 
* aptitude à en avoir. 


8s ECTIONIIL. 


Que tous les hommes commun&ment bien 
organiſes ont une egale aptitude 4 
Veſprit. 


CH. I. Que toutes nos idbes nous viennent par les Sens: 
qu en conſequence I on a pu regarder Teſprit com- 
me un effet de la plus” ou moins yu fineſſe de 
organiſation. 

Que pour prouver la fauſſers de cette opinion, il 
faut avoir une idce nette du mot eſprit & pour 

cCeet effet le diſtinguer de ce qu'on appelle ame. 

CH. II. Difference entre Peſprit & lame. 

CH. III. Sur quels objets l'eſprit agit. 

CH. IV. Comment Tefprit agit. 

Que toures ſes operations fe reduiſent à Pobſerva- 
tion des reſſemblances & des differences , des 
convenances & des diſconvenances des divers 
objets entr'eux & avec nous. 


XII TA B'LE; 
Que tout jugement prononce d apres la comparai- - 
ſon des objets phyſiques, neſt qu'une pure ſen- 
ſation; qu il en eſt de meme de tout jugement 
porté ſur les idees abſtraites, collectives, &c. 
CH. V. Des jugemens qui refultens de a camparaiſon 
"des idber abſbraites , collectiver, &c. 
Que cette comparaiſon ſuppoſe attention peine, 
par conſequent inter&t pour ſe la donner. 
cli Pole Point d inert; point de comparaiſon des ob. 
gets entr'eux. 
- Qie tourinter8t prenant Ederen le ſenfibilits 
phyſique, tout dans Fhomme ſe reduit à ſentir. 
CH. VII: One la ſenſibilits phyſique eſt la cauſe uni- 
que de nos actions, de nos Nen a may 'Pejfions, 
& de notre ſociabilité. 


kl. VIII. De I ſeciabilite..... 


CH. IX. Juſtiſication des Rat * le Li- 
vre de I Eſprit. 
CH. X. on 4 les dere def Seue ſort 14 Pau meme 
i dons leur plus puiſſant mot eu. 
Que la ſuperioritẽ des eſprits eſt independante & 
de la plus ou moins grande fineſſe des ſens, & de 
la plus ou moins grande Etendue de la memcire. 
CH. XI. De Pinegale etendue de la memorre.. 
nm grande meEmoire' ne WY paslegrand 
nie. 
CH. XII. De Tinegale perfeftion tes — dee Seps. 
Que ce n'eſt point à leur extreme fineſſe queſt 
attachee Ja plus ou moins grande W 
des eſprits. - 
Qu'en fa de ſenſations, * les n different 
ce n'eſt du moins que dans la nuance. de We: m&- 
mes ſenſations. | | 
CH. XIII. De la maniere diffirente de A ; 
CH. XIV. Que la difference-appergue entre nos ſonſa- 
tions, n'a nulle ene * les eſpritt. 


SOMMAIRE. XII 
CH. XV. De P Eſprit. | 2. 
Des idèes qu'on doit hee à ce mot. 
CH. XVI. Cauſe de la difference des opinions en Mo- 
rale, Politique & Metaphyſique. 
ue cette difference eſt Peffer de la G guification 
incertaine & vague ors mots. Je en, pour 
exemple ceun 
de Bon. 
Gg d' Intèret. 
Nen e & de Vertu. 
CH. XVII. Que le mot Vertu rappelle au Clergs Ti- 
-, dee de ſa propre utilite. 
CH. XVIII. Des idees differentes que les divers Peu- 
ples ſe ſont former de ja Vertu. 
CH. XIX. Da ſeul moyen de 9 0 la fignifcation i in- 

. . certaine des mots. © 

Ou: il n'y a qu'une Nation qui puiſſe faire uſage 
de ce moyen. 

Qu' il conſiſte a conſigner dans un Digtonnaine 
idee preciſe de chaque mot. 

Que les mots une fois definis, les propoſitions de 
Morale , de Politique & de Metaphyſique, 
deviendroient auſſi <Jemontrables que les veri- 
tes GEometriques.: ' 

e les hommes adoptant hw Jes memes princi- 

pes, parviendrotentd'autant plus ſurement aux 

- memes: conſequences , que la combinaiſon des 

.:vmmed objets, ou dans le monde phyſique com- 

me le prouve la GS omẽtrie, ou dans le monde 

ntellectuel, comme je prouve la Meétaphyſique, 
leur a toujours donnè les memes. reſuſtats. 


CH. XX. Que les excurſtons des hommes & leurs de- 


couvertes dans les Royaumes intellectuels ont tou- 


jours ele d peu prot let mms. 
Contes des fees, premiere preuve de cette verits. 


Contes: ; philſophiques, ſo ſeconde preuve de. cette 
veri 


== .. 1 TABLE 
Contes religieux, troiſieme preuve de cette verits. 
ue tous ces divers contes ont conſerve ee 
la plus grande reſſemblance. 5 
CH. XXI. Impoſtures des Miniftres des fauſſes * 
ligions. 

Qu' elles ont par- tout Ete les memes; que les Pretres 
ont par les memes moyens par-tout accru leur 

iſlance. 

CH. XXII. De Puniformite des Moyens par leſquels 

| les Miniſires des fauſſes Religions en 
leur 'autorite. 

Itreſulte de la comparaiſon des faits cit6s dans cette 
Section, que la fineſſe plus ou moins grande des 
ſens, ne changeant en rien la proportion dans 
- laquelle les objets nous frappent, tous les hom- 
mes communement bien organiſt es ont une Egale 
aptitude a l eſprit: verite facile à prouver par 
un autre enchainement de propoſitions. 

CH. XXIII. Point de dur qui ne ſoit . 4 un 
ait. 

** tout fait ſimple eſt a la portde 35 Eſprits les 
plus commans; qu en conſequence il n'eſt point 
de verits, foit decouverte , ſoit à dècouvrir à la- 
quelle ne puiſſent atteindre les hommes commu- 

nement bien organiſes. 
CH. XXIV. Que Peſprit ndceſſaire pour ſaiſir les ve- 
rites.deja connues ſuffit pour S dlever aux inconnues. 

Que ſi tous les hommes communement bien orga- 

- niſes peuvent percer juſqu'aux plus hautes veri- 
tes, tous ont par eee _ W 

a Feſprit. 5 | 

Telleeſt la concluſionde la ſeconde SeRtion. 


SECTION III. 0 
Des cauſes de Pinegalit des Eſprics. 


SOMMAIRE xy 
. CH. I. Quelles ſont ces cauſes ? 


v'elles ſe reduiſent a deux. | 
Lune eſt le deſir inègal que les hommes ont de 
s' inſtruire. | * | 
L' autre eſt la difference de leur poſition ; d'ou 
_  reſulte celle de leur inſtruftion. - 
CH. II. Que toute idée neuve eſt un don du hazard. 
Que influence du hazard ſur notre Education eſt 
© plus conſiderable qu'on ne imagine : qu'on 
peut cependant diminuer cette influence. 
CH. III. Des limites 4 poſer au pouvoir du hazard. 
Que le hazard nous preſente une infinite d'idees ; 
que ces idées ſont ſteriles ſi Pattention ne les 
 feconde. | | 
Que Vattention eſt toujours l'effet d'une paſſion, 
telle eſt celle de la gloire, de la verite, &c. 
CH. IV. De la ſeconde cauſe de Vinegalite des Eſprits. 
Que les hommes doivent aux paſſions attention 
propre a feconder les id6es que le hazard leur 
offre; que linegalite de leur eſprit depend en 
partie de Vinegale force de leurs paſſions. 
Que la force inegale des paſſions eſt par quel- 
ques-uns regardèe comme l'effet d'une certaine 
organiſation & par conſequent comme un pur 
don de la Nature. 


SECTION I V. 


Que les hommes communement bien or- 
3 ſont tous ſuſceptibles du meme 
egre de paſſion: que leur force inè- 

& e eſt toujours l'effet de la difference 
es poſitions ou le hazard nous place: 
que le caractere original de chaque 
homme (comme Vobſerve Paſcal ) neſt 
que le produit de ſes premieres habitudes. 
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CH. I. Du peu d'influence de [organiſation & du tem- 
perament fur les paſſions & le caractere des hom- 
mes. 

CH. - I. Des chan ; meds furvenus dans le caraftere des 

| euples & des cauſes qui les ont produits. 

CH. 111 28. changemens Jurvenus dans le caractere 
des Particuliers. 

Qu ils ſont l'effet d'un changement dans leur pos 
ſition, leur interer & dans les idees qu'en con- 
ſ6quence leur ſuggere le ſentiment de amour 
d*eux-memes, 

CH. IV. De Tamour de ſol. 

Que ce ſentiment effer ndceſſaire de la ſenſibilitè 
phyſique eſt commun a tous les hommes: qu'il 
allume en tous le deſir du pouvoir. 

Que. ce deſir, comme je le montre dans les Cha- 
© pitres ſuivans , y engendre Venvie , amour 
des richeſſes, des honneurs, de la gloire, de la 
conſideration, de la juſtice „de la vertu, de 
intolerance , enfin toutes les paſſions faclices 
dont rexiſtence ſuppoſe celle des ſocietes. 
ue ces diverſes paſſions propres à mettre en 
action Tegale aptitude que tous les hommes ont 
à feſprit ne ſont reellement en eux que le de- 
{fir du pouvoir deguiſe ſous des noms differens. 

CH. V. De / amour des richęſſes & de la _ 

Effet immediat du pouvoir. 

CH. VI. De I Envie. 

Effet immediat de l'amour du pouvoir. 


CH. VII. De Ia Juſtice. 


CH. VIII. De la Fuſtice conſi Jerte dans I homme. 
CH. IX. De la Fuſtice confiderte dans I homme & les 
Peuples polices. 
CH. X. Que le Particulier comme les Nations, 1 ne 
dan ia juſtice, que la confiddvation & le pouvoir 
41 elle lui procure. - | +1 
CH. XI. 


& bd 45! 


SOMMAIRE. xyn 
CH. XI. Que amour du pouvoir dans toute eſpece de 
Gouvernement eſt le ſeul moteur des hommes. 
CH. XII. De la vertu. 
Effet immediat de amour du pobbotr | 
CH. XIII. De la maniere dont la  Plupart des Euro- 
peens conſiderent la vertu. 

Que s' ils l honorent dans la ſpeculation, c eſt un 
effet de leur Education. 

Que s' ils la mepriſent dans la pratique, c'eſt un 
effet de la forme de leur gouvernement. 

Que leur amour pour la vertu eſt toujours pro- 
port ionnè a Pinteret qu'ils ont de la pratiquer. 
D'où il ſuit que c eſt toujours au deſir du pou- 
voir & de la conſideration qu” il fant rapporter 
amour pour la vertu. 

CH. XIV. Que Pamour du pouvoir eſt dans I homme 

Ila diſpoſition la plus favorable & la vertu. 

CH. XV De PFintolerance civile. 
Effet immmediat de I'amour du pouvoir. 

Que cette intolerance preſage la ruine des Em- 

paires. 

CH. 536: Que Iintoltrance eſt ſouvent fatale aux 
rinces. 

CH. XVII. Que la flatterie n'eſt pas moins agrtabla 

© aux Peuples qu aux Souverains. 

CH. XVIII. De intolerance Religieuſe. 

Effet immediat de Pamour du pouvoir. 

CH. XIX. L'intoltrance & la perſicution ne ſont pas 
de commandement divin. 
CH. XX. Lintolbrance fondement ds la grandeur du 
Clerge. 
CH. XXI. Impoſſibilc d'crouffer dans 7 homme ie en- 
| 4 de Pintolerance : wg de s ger a fes 
effets 

Qu'on peut Sapresceque j Jai dit tirer cette con · 

cluſion, C'eſt que toutes les paſſions factices ne 
Tome J. wy 
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ſont proprement en nous que l'amour du pon- 
voir deguiſe ſous des noms differens, & que cet 
amour de la puiſſance n'eſt lui-meme qu'un pur 
effet de la ſenſibilics phyſique. 

CH. XXII. Genealogie des paſſions. _ 

Qu'il ſuit de cette genealogie que tous les hom- 

mes communement bien organiſes ſont ſuſcep- 
tibles de Veſpece de paſſion propre a mettre en 
action Iegale aptitude qu' ils ont a l'eſprit. 

Mais ces patilions peuvent-elles $'allumer auſſi vi- 
vement dans tous ? ma reponſe a cette obje- 
ction, c'eſt qu'une paſſion telle, par exemple, 
que amour de la gloire peut s exalter dans 
homme au meme degre de force que le ſenti- 
ment de l'amour de lui-· mème. | 

CH. XXIII. De la force du ſentiment de I amour de ſoi. 

Que la forcede ce ſentiment eſt dans tous les hom- 
mes plus que ſuffiſant pour le douer du degre 
d'attention qu'exige la decouverte des plus hau- 
tes verites. 

CH. XXIV. Que la decouverte des grandes idtes eſt 

Feffet de la conſtance dans Vattention. 

Il reſulte de cette Section que Vinegalite des eſ- 

prits ne peut etre dans les hommes communé- 
ment bien organiſes qu'un pur effet de la dif- 
ference de leur Education , dans laquelle dif- 
ference je comprends celle des poſitions ou le 
hazard les place. | 


SECTION V. 


Des erreurs & contradictions de ceux dont 
les principes differens des miens, rap- 
portent a Vinegale perfection des orga- 
nes des ſens, Pine ale {uperiorite des 
1 | 
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Que nul n' ayant ſur ce ſujet mieux Ecrit que M. 
Rouſſeau, je le prends pour exemple de ce que 
j avance. 

CH. I. Contradi&ions de ¶ Auteur de I Emile ſur les 

cauſes de Vintgalite des efprits. | 
Qu'il reſulte de ſes contradictions que la juſtice 
& la vertu- ſont des acquiſitions, 

CH. II. De Jeſprit & du talent. 

CH. III. De la bonte de Phomme au berceau. 

CH. IV. homme de la Nature doit etre cruel, 

Que ſon humanitè eſt toujours le produit ou de 

. Fa crainte, ou de ſon Education. 

CH. V. Que M. Rouſſeau croit tour-4-tour Tediration 
utile & inutile. 

CH. VI. De Iheureux uſage qu on peut faire dans 
education publique de quelques idées de M. Rouſſeau. 

Que d'apres cet Auteur il ne faut pas croire|'En- 
fance & f Adoleſcence ſans jugement. 

CH. VII. Des pretendus avantages de I'dge mir ſur 

F Adoleſcence. | 

CH. VIII. Des eloges donnes par M. Rouſſeau d Tignq- 
- rFance. 

CH. IX. Quelt motifs ont pu engager M. Rouſſeau à 

ſe faire I Apologiſte de I ignorance. | 
Que les talens & les lumieres ne corrompent point 
les mœurs des Peuples. 

CH. X. Des cauſes de la decadence des Empires. 

CH. XI. Que la culture des Arts & des Sciences dans 

un Empire deſpotique en retarde la ruine. 

Que les erreurs, les contradictions de M. Rouſ- 
ſeau & de quiconque adopte ſes principes con- 
firment cette verite, que homme eſt le produit 
de ſon education 

Que la culture de cette ſcience eſt utile au Pu- 
blic & ſa non-culture funeſte. | 


3 
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SECTION VI. 


Des maux produits par ignorance ; que 
_  Tignorance n'eſt point deſtructive de la 
molleſſe; qu'elle n'aſſure point la fide- 
lite des Sujets, qu'elle juge fans examen 
les queſtions les plus importantes. Des 
malheurs ou de tels jugemens peuvent 
quelquefois precipirer une Nation. Du 
mepris & de la haine qu'on doit aux 
protecteurs de Vignorance. 
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CH. I. De ignorance & de la molleſſe des Peuples. 
CH. II. Que l'ignorance n aſſure point la fidelite des 
Sies. N | 
Quelle $'oppoſe a toute rEforme utile dans les 
Gouvernemens. | 
Qu'elle y éterniſe les abus & rend les hommes 
incapables de cette attention opiniatre qu'exi- 
ge Vexamen de la plupart des queſtions poli- 
tiques. | 
La queſtion du luxe priſe pour exemple. 
Qu'on ne peut la reſoudre ſans un certain nombre 
d'obſervations & fans attacher d'abord des 
 1dees nettes à ce mot Luxe. [1 
CH. III. De la queſtion du luxe. 
CH. IV. Si le luxe eſt neceſſaire & utile. 
CH. V. Du luxe & de la temperance. 
Si la plupart des maux dont on accuſe le luxe ne 
ſeroient point l'effet, & du partage trop iné- 
gal des richeſſes Nationales, & de la diviſion 
des interets des Citoyens. 0 
Que pour s' aſſurer de ce fait, il faut remonter aux 
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premiers motifs qui determinerent les hommes 
a ſc reunir en ſocietes. 

CH. VI. De la formation des Peuplades. 

CH. WS [. De la multiplication des hommes & de ſes 
ejfels. 

CH. VIII. Divifton des intertts des Citoyens produite 
par leur multiplication. 

CH. ward Du partage trop inegal des richeſſes Natio- 
nales. 

Des effets de ce partage. 

CH. 8 Cauſe de la trop grande inegalite des fortunes 
Cit 

Qu'elle — ſuite neceſſaire de FintroduRion 
de argent dans un Etat. 

CH. XI Des moyens de Soppoſer d la reunion trop ra- 
pide des richeſſes en peu de mains. 

CH. XII. Des Pays ou | argent n'a point cours. 

CH. XIII. Quels font en de telt Fay les , Principes 

. produfifs de la vertu. 

CH. XIV. Des Pays ou Fargent a cours. = 
CH. XV. Du moment où les riche(ſes ſe. retirent Tel 
les memes d'un Empire. 

Q. les Citoyens y reſtent ſans principes d. 

: ion. 

CH. XVI. Des divers principes Tadtivits des Ne- 
tions. 

CH. XVII. De 7 argent confidirs comme un de ces 
principes d'aFivite. 

Des maux qu'occaſionne Pamour de Fargent: 

Si dans état actuel de I'Europe le Magiſtrat 
Eclairé doit defirer le trop prompt affoiblif- 
ſement d un tel principe d'aCivite. 

CH. XVIII. Que ce n'eſt point dans ja cauſe produ- 
rice qu'on doit chercher le principe nur 
des Empires. 


Qu'il ſuit de examen peut- etre encore ſuper. 
XX 
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ficiel de cette queſtion du luxe, qu'on ne 
peut apporter trop de ſoins a Vexamen de 
toute queſtion de cette eſpece, & que l' igno- 
rance eſt d autant plus funeſte aux Nations 
que c'eſt uniquement de la bonte deleurs Loix 
que depend leur bonheur. 


SECTION VII. 


Que les vertus & le bonheur d'un Peu- 

ple ſont effet, non de la ſainteté 
de fa Religion, mais de la ſageſſe de 
_ zo  - * = 


CH. I. Du peu Tinfluence des Religions ſur les vertus 
5 la felicitd des Peiples. 
CH. II. De A religieux , deſtruct f de L eſprit li- 
i/latif. | | 
CH. tit . Quelle efpere de Religion ſeroit utile. 
Que ce {eroit selle qui forceroit les hommes A 
s S'eclairer. e eee 
Que Pinconſequence & le crime eſt dans preſ- 
ue tous les hommes ſ'effet de ignorance, 


- ” 


CH. IV. De la Religion Papiſte. | 

Que plus de conſequence dans les efprits la ren- 

droit plus nuiſible. | 
Que les principes ſpeculatifs ont heureuſement 
peu d' influence ſur la conduite des hommes; 

-  quiils la reglent ſur les Loix & non ſur leur 

© croyance, a I LEO 

Que le gouvernement des Jcſuites en eſt une 

RB SC 

CH. V. Du gouvernement des Feſuites. 

Des moyens qu'il leur fournit de faire trembler 
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les Rois & d'executer les plus grands atten- 
tats. | 
CH. VI. Des diverſes cauſes des grands atten- 
tats. | | 
CH, VII. Des attentats commis par amour de la 
gloire ou de la Patrie. 7 £1 Js 
CH. VIII. Des attentats commis par Fambition. 
CH. IX. Des attentats commis par le fanatiſme. 
CH. X. Du moment ou Uintertt des Jeſuites leur com- 
mande un grand attentat. | 

Quelle Secte on pouvoit leur oppoſer. 

CH. XI. Que le Fanftniſme ſeul pouvoit d#truire les 
Feſuites, 

Qu'on doit aux Jeſuites la connoiſſance de ce 
que peut la Legiſlation, 

Que pour la faire parfaite il faut, qu com- 
me un St. Benoit, avoir un Ordre religieux, 
ou comme un Romulus ou un Pen avoir un 

Empire, ou une colonie a fonder 

Qu'en toute autre poſition , on peut propo- 
* „mais difficilement établir d'excellentes 

ix. 
CH. XII. Examen de cette verite. | 

Je prouve qu'il n'eſt rien d'impoſlible aux Loix , 
mais que pour fixer le degre auquel elles 
peuvent porter la felicite des Peuples, il faut 

- preliminairement connoſtre ce qui conſtit ue le 

bonheur de VIndiyidu. | | 


SECTION VIII. 

De ce qui conſtitue le bonheur des In- 
dividus : de la baſe fur laquelle on 
doit edifier la felicite Nationale ne- 
ceſſairement compolſee de toutes les {e- 


licites particulieres. 
| ** 4 
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CH. I. Tous In bommes dans ['etat de ſociets peuvent. 
ils egalement etre heureux. 

s la ſolution de cette queſtion ſuppoſe la con- 
noilſance des occupations differentes dans leſ- 
quelles les hommes mn les diverſes 

parties de la journ e. | 

CH. II. De Il emploi du temm. 

Que cet emploi eſt à peu - pres le meme dans 

toutes les profeſſions; que tous les hommes 
par conſequent Pourrajent etre men 
heureux. 

CH. III. Des cauſes du matheur de preſque toutes tes 
Nations: 

Qus le defaut de bonnes Laix, que le partage 
trop inégal des richeſſes Nationales, ſont 
les cauſes de oe malheur preſqu'univerſel; 
mas eſt · il poſſible de mettre les Citoyens dans 
tat d' ai ſance requis pour leur bonheur. 

cu. IV. Qu il eſt. poſſible de Wan plus d aiſancs 
040 "aux Citoyens. . [14 
- Que! c'eſt a operfetion as Loix qu' on doit 
ſouvent la ſoif inſatiable de Por. þ 
CH. V. Du deſir exceſſif des richeſſes.. | 
*entre ces motifs un des e . , C'eſt 
-2\1Tennui;; © | | 
CH. VI. De Tennui. | 
CH. VII. Des moyens invents per les offs pour ſe 
ouſtraire a Fennuti. 
CH. VIII. De ! Influence de Tem for les meurs des 
Nations. 

4 reſſort qu'il donna a Ia gl Eſpagnola 
& Portugaiſe : de la part qu'il eut à la erea- 
tion des Sigisbees, a inſtitution de Pancien- 
ne Chevalerie, 

Que pour ſe ſouſtraire & Vennui , il faut dcheter 


le pl 201 quelque peine. 
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CH, IX. De P acquiſition plus ou moins difficile des 
plaiſirs , ſelon le gouvernement ou J on vit & le 
poſte qu on occupe dans un Etat. 

rends = plaifir de l'amour pour exemple. 

CH. X. Qu il. faut à l oiſif une Maitreſſe coquette ou 


CH. Xl. 1 De lg variete des Romans S del amour dans 
I bomme oifif ou occups. 

Que Voilivere qui peſe à tous, fait chercher 
par- tout un remede a l'ennui. 

CH. XII. De la Religion & de ſes ceremonies conſi- 
derces comme remede 4 ennui. 

Que le ſeu] remede efficace ſont des ſenſations 
vives & diſtinctes. 

Dela notre amour pour reloquence, la poëſie, 

enfin pour tous les Arts d'agremens , dont 
Vobjet eſt d'exciter en nous ces ſortes de ſen- 
ſations & dont les regles ne ſont que les moyens 
d'opèrer en effet. | 

CH. XIII. Des arts. d'agremens & de ce quien ce 
genre Ton appelle le Beau. 

CH. XIV. Du ſublime. 

De ce qui le conſtitue, 

CH. XV. De la variete & ſi mplicits requiſe dans 
tous les Ouvrapes ,  ſur-tout dans les Ouvrages 
' d.agremens. | | 

CH. XVI. De Ia Loi de continuits. 

Qu'on doit à obſervation de cette Loi des ſen- 
ſations d'autant plus yives qu elles ſont plus 
diſtinctes. 

CII. XVII. De la clarts. du ſtyle. | 

Que cette clartè concourt a la production du 
meme; effet ; ſur quoi j obſerve qu'en general 
Ja forte impreſſion faite ſur nous par lis ou- 
vrages des Arts, depend moins d'une imita- 
tion exacte que dune imitation perfectionnèe 
de la Nature. 


XXVI TABL E 
CH. XVIII. De Timitation perfeftionnte de la Na- 
ture. 
u' une imitation ſuppoſe dans 'homme I pou- 
voir a d'un objet ce qu'il a de defe- 
ctueux. 
CH. XIX. Du pouvoir d'abſtraire. 
il fournit aux artiſtes les moyens d'imiter la 
Nature en Fembelliſſant, + 
CH. XX. De impreſſion des Arts d'agremens ſur 
T opulent oi ſif. 

Qu'ils ne peuvent Varracher k ſon ennui. 

Que les plus riches ſont en general les plus en- 
nuyes ; parce qu'ils ſont paſſifs dans preſque 

tous leurs plaiſirs. 

CH. XXI. De Petat aftif & paſſif de homme. | 
ue les plaiſirs, où Phomme eſt paſſif ſont en 
general, & les plus courts & les plus coflteux, 

CH. XXII. Que ceſt aux riches que ſe fait le plus 

vivement ſentir le beſoin des richeſſes. 

Que preſque tous croupiſſent dans la pareſſe 
faute d'avoir contractè de bonne ir 118 
bitude du travail. 

CH. XXIII. De la puiſſance de la pareſſe. 

Qui elle eſt ſouvent 2 homme le principe de 
ſes vices & de ſes malheurs. 

CH. XXIV, Qu'une fortune mediocre aſſure le bon- 

heur du citoyen. | 

Que cette verite difficile, n'eſt point impoſſible 
à perſuader aux hommes. 

CH. XXV. De 7 aſſociation des idees de bonheur & 

de richeſſes dans notre memoire. 

Que ces deux idees y peuvent Etre diſtingudes : 
que par ce moyen on 'rendroit au bonheur 
une infinite d'hommes auxquels pour Etre 
henreux, i] ne manque que de ſe croire tels. 

Que les verites ci-deſſus Etablies ne ſont point de 


SOMMAIRE. xXXVII 
ces principes ſpeculatifs, inappliquables a la 
pratique. 


CH. XXVI. De Putilite eloignee de mes principes. 


ue ces principes adoptes par un Prince eclaire 
& bienfaiſant pourroient devenir le germe 
d'une Legiſlation neuve, & plus conforme au 
bonheur de l'humanité. | 


SECTION IX. 


De la poſſibilite d'indiquer un bon plan 
de Legiſlation. Des obſtacles que Vi- 
gnorance met a fa publication. Du ri- 
dicule qu'elle jette ſur toute idèe nou- 
velle & toute Etude approfondie de la 
Morale & de la Politique. De l'incon- 
ſtance qu'elle ſuppoſe dans l'eſprit hu- 
main; inconſtance incompatible avec la 

durèe de bonnes Loix. Du danger ima- 
ginaire auquel, fi Pon en croit l'igno- 
france, la revelation d'une idée neuve 
& ſur- tout des vrais principes des Loix, 
doit expoſer les Empires. De la trop 
funeſte indifference des hommes pour 
examen des verites morales & politi- 
2 Du nom de vraies ou de fauſſes 
onnè aux memes opinions, ſelon Vin- 
' teret momentanè qu'on a de les croire 
telles ou telles. 


CH. I. De Ia diſicult de tracer un bon-plan de Le. 
-, giſiation. | 4-2 
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CH. II. Des premieres queſtions & ſe faire , borfqu'on 


veut donner de bonnes Loix. 

Que les recompenſes accordees aux talens & 
aux vertus, füt · ce un luxe de plaiſir, ne cor- 
rompront jamais les mœurs. 

CH. III. Du luxe de plaiſir. 
ue tout plaiſir decerne par la reconnoiſſance 
publique fait cherir la vertu, fait reſpecter les 
Loix dont le renverſement, comme quelques- 
uns le pretendent, n'eſt point effet de Iin- 
conſtance de Peſprit humain. 
CH. IV. Des vraiet cauſes des changemens arrivds 
dans les Loix des Penples. 
Que ces changemens y ſont toujours [effer & 
de imperfection de ces memes Loix, & de 
la negligence des adminiſtrateurs qui ne ſa- 
vent, ni contenir ambition des Nations voi- 
fines par la terreur des armes, ni celte de leurs 
concitoyens par la ſageſle « des reglemens ; qui 
d'ailleurs eleves dans des prejuges dangereux 
favoriſent I'ignorance' des yerites dont la re- 
velation aſſureroit la fElicits publique. 
CH. V. Que la revelation de la verite n'eſt funeſte 
qu'd celui qui la dit. 
CH. * 2 la connollſance 4 la verite eſt toujours 


CH. Vit Que fa revelation ne troubla Jamaic les 
Etats. 
La ſenteur de ſes progres cit en preuve. de 
cette aſſertion. 
CH. VIII. De la lenteur avec _laquelle la veritd ſe 
ropage. 
Qu'il n'eſt point de forme de- gouvernement ou 
ſa connoiſſance puiſſe etre cangereuſe. 
CH. IX. Det Gouvernemens.: ' 
CH. X. Que dans aucune forme de bananen the 
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bonheur du Prince n'eſt attache au malbeur des 
Peuples. 

CH. XI. Qu'on doit la verite aux hommes. 

Que obligation de la dire ſuppoſe le libre uſage 
des moyens de la decouvrir & par conſequent 
la liberté de la preſſe. - 1 

CH. XII. De /a liberté de la preſſe. 

Que privees de cette liberte, les Nations crou- 
piſſent dans Vignorance. 

CH. XIII. Des maux que produit T'indifference pour 
la verite. 

CH. XIV. Que le bonheur de Ia generation future 
n'eſt jamais attachè au malheur de la generation 
preſente. | 

Qu'une telle ſuppoſition eſt abſurde; que les 
gouvernemens doivent d'autant plus exciter. 
les hommes a la recherche de la verite, qu' ils 
y ſont en general plus indifférens. 

CH. XV. Que les memes opinions paroiſſent vraies 
ou faulſes, ſelon Pinteret qu'on a de les croire tel- 
les ou telles. 7 

Que l'intérèt feroit- nier au beſoin la vérité des 
demonſtrations geometriques. 

CH, XVI. Que Tintertt fait eſtimer en ſoi juſqu's la 
cruaute qu on deteſte dans les autres. 

CH. XVII. Uinteret fait reſpecter le crime. 

CH. XVIII. L'interet fait les Saints. 

CH. XIX. L'intzr#t perſuade aux Grands qu'ils ſont 
d'une eſpece differente des autres hommes. 

CH. XX. L'interet fait bonorer le vice dans un pro- 
tecteur. | 
CH. XXI. L'intertt du Puiſſant commande plus im- 

„ eee que la verite aux opinions gene- 
rales. 3 

Que cet interet les forme & peut tout. 

CH. XXII. Qu'un interft ſecret cacha toujours aux * 
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Parlemens la conformite de la morale & des Ju. 
ſuites & du Papiſme. 

CH. XXIII. Que J interèt fait nier journellement cette 
maxime, ne fais pas à autrui ce que tu ne 
voudrois pas qu'on te fit. 

CH. XXIV. Que Vinter#t derobe 4 la connoiſſance du 
Pretre honntte homme les maux produits par le 
Papiſme. 

Que de toutes les Religions c'eſt la plus intolé- 
rante. 

CH. XXV. Que toute Religion intolerante eſt eſſen- 
tiellement regicide. 

Que ſon intolerance ſuppoſe en elle le deſir de 

_ regner ſur les Peuples & ſur les Rois. | 

CH. XX VI. Des moyens employes par J Egliſe pour 
L' aſſervir les Nations. 

CH. XXVII. Du tems os I Egliſe Catholique laiſſe 
repoſer ſes pretentions. 

CH. XX V UI. Du tems ou cette Egliſe fait revivre 


ſes pretentions. 
CH. XXIX. Des pretentions de I Egliſe prouvees par 
le droit. | 


CH. > Des pretentions de I Egliſe prouvtes par 
le fait. 5 ys | 

CH. XXXI. Des moyens d enchalner I ambition eccle- 
ſiaſtique. 

Que le tolèrantiſme ſeul peut la contenir; que 
lui ſeul peut en <Eclairant. les eſprits, allu- 
rer le bonheur & la tranquillite des peuples 
dont le caractere eſt ſuſceptible de toutes les 
formes que lui donnent les Loix, le Gouverne - 
ment, & ſur- tout education publique. 
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De la puiſſance de linſtruction: des moyens 
de la perfectionner: des obſtacles qui 
s' oppoſent aux progres de cette ſcience. 
De la facilite avec laquelle ces obſtacles 
leves, Pon traceroit le plan d'une excel- 
tente education. 


CH. I. Leducation peut tout. 
CH. II. De education des Princes. 
Qu'on n'en peut attendre de Grands que d'un 
grand changement dans leur inſtruction. 
CH. — Avantages de J education publique ſur la do- 
meſtique. 
CH. 15 Ide generale ſur V iducation phyſique. 
CH. V. Dans quel moment & quelle poſition / homme 
eſt ſuſceptible d une education morale. 
CH. VI. De Veducation relative aux diverſes pro- 
feſſions. 


CH. VII. De Teducatian morale de I homme. 
Des obſtacles qui s'oppoſent à la perfection de 
cette partie de ]'eJucation. 
CH. VIII. Interet du Pretre , premier obſtacle à la per- 
fection de education morale de I homme. 
CH. IX. Imperfection de la plupart des gouvernemens , 


ſecond obſtacle à la perfection de education mo- 
rale de I homme. 


CH. X. Que toute reforme importante dans la partie 
morale de I'tducation en ſuppoſe une dans les Loix 
& la forme du gouvernement. 
CH XI. Que les obſtacles qui S'oppoſent aux progres 
de I inſtruction une fois leves le problime de la 
meilleure education poſſib'e eſt re ſolu. 


XXII I AB L E, &c. 
RECAPITULATION. 


Des principales queſtions traitèes dans cet 


Ouvrage. 


Que mon objet dans les quatre Chapitres ſai- 
vans eſt de prouver : 
CH. I. Lanalogie de mes Opinions avec celles de 
Locke. 
De faire ſentir ; 
CH. II. Toute / importance & Petendue du principe de 
la Jenjiblit phyſique. 
De répondre; 
CH. III. Aux accuſations de materialiſme & d'im- 
ele. 
De Tabſurdite de ces accuſations. 
CH. IV. De Pimpeſſibilite poun tout Moraliſte tclairt 
01 aux cenſures INNS, 


DB 


f D E 


L'HOMME, 


Ln 


SES 1 
INTELLECTUELLES 


ET DE SON | 
EDUCATION. 
CHAPITRE I. 


Des points de vue divers ſous leſquels on peut 
conſiderer Phomme : de ce que * ſur 1 
Leducation. 


A ſcience de Thomme priſe dans 
| toute ſon Etendue eſt immenſe : 
ſon erude longue & penible. L'hom- 
we eſt un modele expoſé à la vue 
2 des differens artiſtes: chacun en con- 
fe Pic wh faces : aucunn'en a fait le tour. 

Le peintre & le muſicien connoiſſent Phom- 
me; mais relativement à l'effet des couleurs & 
des ſons ſur les yeux; & ſur les oreilles. 

Corneille, Racine & Voltaire l'ẽtudient; mais 

Tome J. A 


| 
| 
| 


2 de F Homme, 
relativement aux impreſſions qu'excitent en lui 
les actions de grandeur , de tendxeſſe, de pitie, 
de fureur , &c. 
Les Mohere & les la Fontaine ont conſiders 
les hommes ſous d'autres points de vue. 
Dans Vetude que le philoſophe en fait, ſon ob- 
jet eſt leur bonheur. Ce bonheur eſt dependant 
& des loix ſous leſquelles ils vivent & des inſtruc- 


tions qu''ils regoivent. 


La perfection de ces loix & de ces inſtruc- 
tions ſuppoſe la connoiſſance preliminaire du 
cœur, de l'eſprit humain, de leurs diverſes ope- 
rations, enfin des obſtacles qui s' oppoſent aux 
progres des ſciences, de la morale, de la politi- 
que & de Education. | 

Sans cette connoiſſance, quels moyens de 
rendre les hommes meilleurs & plus heureux ! 
Le-philoſophe doit done s' lever juſqu'au prin- 
cipe ſimple & productif de leurs facultes imel- 
lectuelles & de leurs paſſions, ce principe ſeul 
qui peut lui reveler le degré de perfection au- 
quel peuvent ſe porter leurs loix & leurs inſ- 
tructions, & lui decouvrir quelle eſt ſur eux la 
puiſſance de l' education. | 

Dans l'homme Jai regarde l'eſprit; la vertu 


& le genie comme le produit de l'inſtruction. 


Cette idèe preſentee dans le livre de V Eſprit me 
paroit toujours vraie; mais peut-etre ni eſt · elle 

as aſſez prouvee. On eſt convenu avec moi 
que Peducation avoit ſur le genie, ſur le carac- 


tere des hommes & des peuples, plus d'influence 


qu'on ne Pavoit cru; c' eſt tout ce qu'on m'a 
accords. 3 CENTS | 

L'examen de cette opinion ſera le premier 
de cet ouyrage. Pour Elever Yhomme, Vinſtrui- 
re & le rendre heureux, il faut ſavoir de quelle 
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ſtruction, & de quel bonheur il eſt ſuſcep- 
tible. 1 | | 

Avant d'entrer en matiere, je dirai un mot 

19. De Vimportance de cette queſtion. 

29, De la fauſſe ſcience a laquelle on donne 
encore le nom d'education. 

d. De la ſecherefſe du ſujer & de la diffi- 

culre de le traiter. 


— lt 1 FY pe 1 * tha. Mn th. _ 


 CHAPITRE II. 
| Importance de cette queſtion. 


8 II. eſt vrai que les talens & les vertus d'un 
peuple aſſurent & ſa puiſſance & ſon bonheur, 
nulle queſtion plus importante que celle- ci. 


 SAVOIR, 


Si dans chaque Individu les talens & les vertus ſont 
Peffet de ſon organiſation ou de J 'inſtruction qu on 
lui donne. Je ſuis de cette derniere opinion & 
me propoſe de prouyer ici ce qui n'eſt peut- 
erre qu'avance dans le livre de I Eſprit. 

Si je demontrois que Phomme n'eſt vraiment 
ue le produit de ſon education; j'aurois ſans 
oute revele une grande verite aux nations. El- 
les ſauroient qu'elles ont entre leurs mains Vinſ- 
trument de leur grandeur & de leur felicite , 
& que pour etre heureuſe & puiſſante, il ne 
S'agit que de perfectionner la ſcience de Pedu- 
cation. #4 = * 
Par quel moyen découvrir fi l' homme eſt en 
effet le produit de ſon inſtruction? par un exa - 
A 2 


* 
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4 AY de I Homme, 


| men approfondi de certe queſtion. Cet examen 


n'en donnãt · il pas la ſolution, il faudroit encore le 
faire: il ſeroit utile, il nous neceſſiteroit & I'erude 
de nous - mèmes. 1 

L'homme n'eft que trop ſouvent inconnu a 
celui qui le gouverne. Cependant pour diriger 


les mouvemens de la poupee humaine, il fandroit 


connoitre les fils qui la meuvent. Prive de cette 
connoiſſance, qu'on ne s' tonne point ſi les mou- 
vemens ſont ſouvent ſi contraires à ceux que le 
legiſlateur en attend. _ | 

n ouvrage. ou Pon traite de I'homme 5 8'y 
fut - il glifſe quelques erreurs, eſt toujours un ou- 
vrage Precieux. % 

uelle mafſe de lumieres la connoiſſance de 
homme ne jetteroir-elle pas ſur les diverſes par- 
ties de Vadminiſtration ! | 
L'habileté de Vecuyer conſiſte à ſavoir tout 
ce qu'il peut faire executer a l'animal qu'il dreſſe; 
& Phabilere du Miniſtre a connoitre tout ce qu'il 
peut faire executer aux peuples qu'il gouverne. 
La ſcience de Phomme * r. fait partie de la 
ſcience du gouvernement. Le Miniftre doit 


joindre celles des affaires 2. C'eſt alors qu'il 


peut établir de bonnes. loix. — | 
Que les philoſophes penetrent donc de plus en 
plus dans Pabime du cœur humain : qu'ils y cher- 
chent tous les principes de ſon mouvement, & 
ue le Miniſtre profitant de leurs decouvertes, en 
e ſelon les tems, les lieux & les circonſtances, 


une heureuſe application. 


Regarde- t- on la connoiſſance de l'homme com- 


me abſolument nèceſſaire au legiſlateur? rien de 


lus important que examen d'un probleme qui 
Fa fa ole. 

Si les hommes perſonnellement indifferens à 
i | | 
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cette queſtion, ne la jugeoient que relativement a 
Vinterer public , ils ſentiroient que de tous les 
obſtacles à la perfection de Education, le plus 
grand, c'eſt de regarder les talens & les vertus 
comme un effet de Porganifation. Nulle opinion 
ne favoriſe plus la pareſſe & la negligence des 
Inſtituteurs. Si Fax, ee nous fait preſqu'en 
entier ce que nous ſommes: à quel titre repro- 
cher au Maitre Vignorance & la ftupidite de 
ſes Eleves? Pourquoi, dira-t-il, imputer a Vinſ- 
truction les torts de la nature? que lui repon- 
dre? & lorſqu'on admet un principe, comment 
en nier la conſequence immediate. 
Au contraire ſi Von prouve que les talens & les 
vertus ſont des acquiſitions, on aura éveillé Pin- 
duſtrie de ce mEme Maitre & prevenu. fa negli- 
gence : on Paura rendu plus ſoigneux, & d'e- 
touffer les. vices, & de cultiver les vertus de 
ſes diſciples. re atin! kr 20 
Le genie plus ardent. a perfectionner les inſ- 
trumens de l' education, appercevra peut - etre 
dans une infinitẽ de ces attentions de derail, re- 
gardees maintenant comme inutiles, les germes 
caches de nos vices , de nos vertus, de nos talens 
& de notre ſottiſe. Or qui fait à quel point le 
genie porteroit alors ſes d couvertes * 3? Ce dont 
on eſt ſür, c'eſt qu'on ignore maintenant 
les vrais principes de Veducation & qu'elle eft 
juſqu*aujourd'hui preſqu'enticrement reduite à 
|'erude de quelques ſciences fauſſes auxquelles 
Tignorance eſt preferable. e. 
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entre, 
De Ia fauſſe Science ou de IIgnorance 


acquiſe. | . 
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L' Homme nait ignorant: il ne nait point 
for, & ce n'eſt pas meme ſans peine qu'il le de- 
vient. Pour etre tel & parvenir 4 6teindre en ſoi 
juſqu' aux lumieres naturelles , il faut de Vart 
| Be & la methode: il faut que l' inſtruction ait 
3 entaſſéè en nous erreurs ſur erreurs: il faut par 
des lectures multiplices avoir multipliè ſesprejuges. 

= Parmi les peuples polices , fi la ſottiſe eſt 
hetat commun des hommes, c'eſt l'effet d'une 
inſtruction contagieuſe: c'eſt qu'on y eſt elevé 
par de faux ſavans, qu'on y lit de. ſots livres. 
Or en livres comme en hommes, il y a bonne 
& mauvaiſe compagnie. Le bon livre eſt preſ- 
que partout le livre defendu * 4. L'eſprit & la 
raiſon en ſollicite la publication, la bigoterie 
8'y-oppoſe, elle veut commander a l'univers; elle 
ell dono intereſſee à propager la ſottiſe. Ce qu'elle 

ſe propoſe, c'eſt d'aveugler les hommes, de les 
tgarer dans le Iabyrimbe d'une bude ſeience. 
'eſt peu que Phomme ſoit ignorant. L'igno- 
rance eſt le point milieu entre la vraie & la fauſſe 
connoiſſance. L' ignorant eſt autant au-deſſus du 
faux ſavant qu' au- deſſous de l' homme d'eſprit. 
Ce que deſire le fuperſtitieux, c'eſt que l homme 
ſoit abſurde : ce qu'il craint; c'eſt que l'homme 
ne $'eclaire. A qui ,confie-t-il donc le ſoin de 
Pabrutir ? A des ſcholaſtiques. De tous les en- 
fans d' Adam, ce ſont les plus ſtupides & les plus 
orgueilleux „ Le pur ſcholaſtique , ſelon Ra- 
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» belais, tient entre les hommes la place qu'oc- 
„ cupe entre les animaux, celui qui ne laboure 
„ point comme le bœuf; ne porte point le bac 
„comme la mule, n'aboye point au voleur 
„ comme le chien, mais qui ſemblable au ſinge, 
„ ſalit tout, briſe tout, mord le paſlant & nuit a 
tous. | i 
»Le ſcholaſtique puiſſant en mots eſt foible en 
raiſonnemens : auſſi que forme - t- il? Des hom- 
mes ſavamment abſurdes & * 6 orgueilleuſement 
ſtupides. En fait de ſtupiditè, je Vat deja dit, 
il en eſt de deux ſortes; l'une naturelle, l'autre 
acquiſe; lune l'effet de Vignorance, l'autre celui 
de l'inſtruction. Entre ces deux eſpeces d' igno- 
rance ou de ſtupidite , quelle eſt la plus incura- 
ble? La derniere. L'homme qui ne fait rien peut 
apprendre z il ne $'agit que d' en allumer en lui le 
deſir. Mais qui fait mal & a par degré perdu fa 
raiſon, en groyant la perfectionner, a trop chere- 
ment achetè fa ſottiſe pour jamais y renoncer (a). 
L'eſprit sꝰeſt - il charge du poids d'une ſavante ig- 
norance ? Il ne s' leve plus juſqu'à la verite. II a 


perdu la tendance * le portoit vers elle. La con- 
I 


noiſſance de ce qu'il ſavoit eſt en partie attachèe 
a Voubli de ce qu'il fair. Pour placer un certain 
nombre de verites dans ſa memoire , il faudroit 
ſouvent en deplacer le meme nombre d'errenrs. 
Or ce deplacement demande du. tems; & vil 
ſe fait enfin, c'eſt trop tard qu'on devient hom- 
me. On s'étonne de I'age ou le devenoient les 
Grecs & les Romains. Que de talens divers ne 
montroient · ils pas des leur adoleſcence ? A vingt 


(a) Un jeune Peintre d'après la mauvaiſe maniere de ſon 
maitre fait un tableau, le preſente 3 Raphael. Que penſet- 
vous de ce tableau, lui dit-il, que vous ſauriez, bientor quel- 
que choſe repond Raphael, þ venue ne ſaviex rien. 
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tems conſervee dans la morale, la politique & 


8 "de Homme, 
ans Alexandre deja homme de Lettres & grand 
capitaine entreprenoit la conquète de l' Orient. 
A cet age les Scipion & les Annibal formoient 
les plus grands projets, & executoient les plus 
randes entrepriſes. Avant la maturité des ans 


Afrique, rempliſſoit Punivers de ſa gloire. Or 
comment ces Grecs & ces Romains à la fois 
hommes de Lettres, Orateurs , Capitaines, hom- 
mes d'Etat, ſe rendoient-ils propres à tous les 
divers emplois de leurs republiques , les exer- 
23 „& ſouvent meme les abdiquoient-ils 

ans un age ou nul citoyen ne ſeroit maintenant 
capable de les remplir? Les hommes d'autre- 
fois ètoient- ils differens de ceux d' aujourd'hui? 
Leur organiſation eroit-elle plus parfaite? Non 
fans doute : car dans les ſciences & les arts de la 
— — „de la Phyſique, de V'Horlogerie , 
des Mathematiques &c., Ion fait que les moder- 
nes Vemportent ſur les anciens. 
Lua ſuperiorite que ces derniers ont fi long- 


legiſlation , doit done etre regardee comme 
l'effet de leur Education. Ce n' toit point alors 
à des ſeholaſtiques, c'etoit à des philoſophes 
qu'on confioit Pinſtruetion de la jeuneſſe. L'ob- 
jet de ces philoſophes Etoit de former des heros 
& de grands citoyens. La gloire du diſciple. ré- 
fléchiſſoit ſur le maitre : c'etoirt ſa recompenſe. 

L'objet d'un inſtituteur n'eſt plus le meme: 
Quel interet a- t- il d'exalter l'ame & l'eſprit de 


ſes eleves ? aucun. Que deſire-t-il? d'affoiblir 


leur caractere, d'en faire des ſuperſtitieux, d' - 


jointer, fi je Voſe dire, les alles de leur genie 
Mendon F 1 


| ans leur eſprit toute vraie connoiflan » 
ce * 7 & dans leur eœur toute vertu patriotique. 


ompee vainqueur en Europe, en Aſie & en i 


r 
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Les ſiecles d'or des ſcholaſtiques furent ces ſie- 
cles d' ignorance, dont avant Luther & Calvin 
les tenebres couvroient la terre. Alors, dit un 
hiloſophe Anglois, la ſuperſtition commandoit 
Low les peuples. „ Les hommes changes com- 
„me Nabuchodonoſor en brutes & en mules 
„Etoient ſcelles , brides, charges de peſans far- 
„ deaux, ils gemiſſoient ſous le faix de la ſuperſti- 
„tion, mais enfin quelques-unes des mules venant 
„A ſe cabrer , elles renverſerent a la fois la char- 
„ ge & le cavalier. ?” 
ulle rEforme à eſperer dans education tant 
qu'elle ſera confice a des ſcholaſtiques. Sous de 
tels Inſtituteurs , la ſcience enſeignee ne ſera ja- 
mais qu'une ſcience d'erreurs z & les anciens 
conſerveront ſur les modernes tant en morale , 
qu'en politique & en I; une ſuperiorits 
qu'ils devront non à la ſuperiorite de Vorganiſa- 
tion, mais, comme je Vai deja dit, a celle de leur 
inſtruction. 
Pai montre le vuide des fauſſes ſciences. 
Pai fait ſentir toute Vimportance de cet 
ouvrage. | 
Il me reſte à parler de ſa ſechereſſe. 
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CHAPIT RE IV. 
De la ſechereſſe de ce ſujet & de la diffi- 
| cults de le traiter. 


. de la queſtion que je me ſuis 
propole, exige une diſcuſſion fine & approfon- 
die. Toute diſcuſſion de cette eſpece eſt en- 
nu yeuſe. ä 


Qu'un homme vraiment ami de I'humanite' & 
deja habitue à la fatigue de Vattention, liſe ce 
livre ſans degout : je n'en- ſerai pas ſurpris. Son 
eſtime ſans doute me ſuffiroit, fi pour rendre 
cet ouvrage utile, je ne m'ëtois d'abord pro- 
pole de le rendre agreable. Or quelles fleurs 
etter ſur une queſtion auſſi grave & auſſi ſcrieuſe. 
j e voudrois eclairer Phomme ordinaire; & chez 
preſque toutes les nations cet homme eſt inca- 
pable d'attention : ce qui Vapplique le degou- 
te, c'eſt ſurtout en France que ces ſortes d'hom- 
mes ſont les plus communs. © 5 
Fai paſſe dix ans a Paris; l'eſprit de bigo- 
terie & de fanatiſme n'y regnoit point encore. 
Si j'en crois le bruit public, c'eſt maintenant 
en France l'eſprit du jour. Quant aux gens du 
monde, ils ſont de plus en plus indifferens aux 
ouvrages de raiſonnement. Rien ne les pique 
que la peinturg d'un ridicule , * 8. qui ſatisfait 
leur malignite ſans les arracher a leur pareſſe. 
Je renonce donc à Veſpoir de leur plaire. Quel- 
que peine que je me donnaſſe, je ne rEpandrois 
jamais aſſez d'agrement ſur un ſujet auſſi ſec, 
auſſi ſèrieunn. „ e een 

Jobſerverai cependant que fi Von juge des 
Frangois par leurs ouvrages, ou ce peuple eſt 
moins leger & moins frivole* , qu'on ne le croit z 
ou Veſprit de ſes ſavans eſt tres-different de l'eſ- 
prit de la nation. Les idées de ces derniers m' ont 
E grandes & elevees. Qu'ils ecrivent donc & 
oient aſſures malgrè les partialitès nationales, qu' ils 
trouveront partout de juſtes appreciateurs de leur 
mèrite. Je ne leur recommande qu'une choſe, 
c'eſt d' oſer quelquefois dedaigner Veſtime d'une 
ſeule nation, & de ſe rappeller qu'un eſprit vrai- 
ment etendu , ne $attache qu'a des ſujets inte- 
reſſans pour tous les peuples. 
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Celui que je traite eſt de ce genre. Je ne rap- 
pellerai les principes de P Eſprit que pour les ap- 
profondir davantage, les preſenter ſous un point 
de vye nouveau & en tirer de nouvelles con- 
ſequences. 

En Geometrie tout problème non exactement 
reſolu , peut devenir l'objet d'une nouvelle de- 
monſtration. II en eſt de mème en morale & 
en politique. | 5-4 

u'on ne ſe refuſe donc pas à I'examen d'une 
queſtion fi importante, & dont la ſolution d'ail- 
leurs exige l'expoſition de verites encore peu 
connues. 

La difference des eſprits eſt- elle Peffet de la diffe- 
rence , ou de Vorganiſation ou de I tducation ? C'eſt 
Pobjet de ma recherche. | | 
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L'education n&ceſſairement differente des 
différens hommes eſt peut-Etre la cauſe 
de cette inëgalitè des eſprits juſqu'a 
preſent attribuèe a l'inegale perfection 
des organes. 
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CHAPITRE I. 
Mul ne repoit la meme education. 


— encore: mon inſtruction n'eſt 
point achevee. Quand le ſera- t- elle? Lorſque 
je n'en ſerai plus ſuſceptible : à ma mort. Le 
cours de ma vie n'eſt proprement qu'une longue 
education. | 

Pour que deux individus reguſſent preciſement 
les mEmes inſtructions, que faudroit-1] ? Qu'ils ſe 
trouvaſſent preciſement dans les memes poſitions, 
dans les memes circonſtances. Une ae hypo- 
theſe eſt impoſſible. Il eſt donc Evident que per- 
ſonne ne regoit les mèmes inſtructions. 

Mais pourquoi reculer le terme de notre ẽdu- 
cation juſqu'au terme de notre vie? Pourquoi 
ne la pas fixer au tems ſpecialement conſacrè a 
inſtruction, c'eſt-à - dire, à celui de Venfance 
& de Vadoleſcence ? 


\ 


\ fon Education Chap. IJ. 13 

Je veux bien me renfeimer dans cet eſpace de 

tems. Je prouverai pareillement qu'il eſt impoſſi - 

ble a deux hommes d'acquerir preciſement les 
memes idèes. | 


— 
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CHAPITRE II 


Du moment où commence education. 


(Ct a Vinſtant meme od Venfant regoit 
le mouvement & la vie qu'il regoit ſes premieres 
inſtructions. C'eſt quelquefois dans les flancs oh 
il eſt congu qu'il apprend à connoitre. l'etat de 


maladie & de ſantè. Cependant la mere accou- 


che; Venfant $'agite, pouſſe des cris; la faim Ve- 
chauffe ; il ſent un beſoin; ce beſoin deſſerre ſes 
levres, lui fait ſaifir & ſucer avidement le ſein 
nouricier. Quelques mois s'ecoulent, ſes yeux ſe 
deſſilent, ſes organes ſe fortifient : ils deviennent 
peu-a-peu ſuſceptibles de toutes les impreſſions. 
Alors le ſens de la vue, de Vouie, du gotit, du 
toucher , de Vodorat , enfin toutes les portes de 
ſon ame ſont ouvertes. Alors tous les objets de 
la nature s'y precipitent en foule & gravent une 
infinite d'idees (4) dans ſa memoire. Dans ces 


| . momens quels peuvent ètre les vrais in- 


ituteurs de l'enfance ? les diverſes ſenſations 


qu'elle Eprouve. Ce ſont autant d' inſtructio 


qu'elle regoir. = 
A-t-on donnè à deux enfans le meme precep- 
teur, leur a- t · il appris a diſtinguer leurs Lettres, 


(a) Voyer Teloquent & admirable diſcours de M. de 
Buffon ſur homme, nt 
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A lire, à reciter leur cat6chiſme &c. ? on croit 
leur avoir donne la mEme Education. Le philoſo- 
phe en juge autrement. Selon lui les vrais prẽ- 
cepteurs de Venfance ſont les objets qui l'envi- 
ronnent : c'eſt a ces Inſtituteurs qu'elle doit preſ- 
que toutes ſes idees. 


— 9 tt. 
2 — 8 


— 


CH API TRE III. 
Des Inſlituteurs de Penfance. 


Uns courte hiſtoire de Venfance de I'hom+ 
me nous le fera connoitre, Voit-il le jour? mille 
ſons frappent ſes oreilles, & il n'entend que des 
bruits confus. Mille corps s' offtent a ſes yeux, 
& ils ne lui preſentent que deꝭ objets mal termi- 
nes. C'eſt inſenſiblement que l' enfant apprend à 
entendre, à voir, a ſentir & a reCtifier les erreurs 
d'un ſens par un autre ſens (4). | | 
Toujours frappe des memes ſenſations à la pre- 
ſence des mEmes objets, il en acquiert un ſouve- 
nir d' autant plus net, que la mème action des ob- 
ets ſur lui eſt plus repetee. On doit regarder leur 
action comme la partie de ſon Education la plus 
conſiderable. | 
Cependant I'Enfant grandit: il marche & 
marche ſeu]. Alors une infinite de chites lui ap- 
prennent à conſeryer ſon corps dans I'equilibre & 


(a) Les ſens ne nous trompent jamais. Les objets font 
toujours ſur nous 1 nz qu'ils doivent faire. Une tour 

uarree me paroit- elle ronde a une certaine diſtance? 

eſt qu'a cette diſtance les rayons r6fl6chis de la tour doi- 
vent ſe contondre & me la faire paroitre telle; c'eſt qu'il 
eſt des cas où la forme reelle des objets ne peut Etre con- 
ſtatee que par le tEmoignage uniforme de pluſleurs ſens. 
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à &afſurer ſur ſes jambes. Plus les chiites ſont 
douloureuſes, —— elles ſont inſtructives, & plus 
. en marchant il devient adroit, attentif & pré- 
cautionné. | t 

L' Enfant Yeſt-il fortifie? court · il? eſt· il deja 
en Etat de ſauter les petits canaux qui traverſent 
& arroſent les boſquets d'un jardin? c'eſt alors 
que par des eſſais & des chũtes répetées; il ap- 
prend a proportionner ſa ſecouſſe a la largeur de 
ces canaux. 

Une pierre ſe detache-t-elle de leur pour - 
tour? la voit-il ſe precipiter au fond des eaux, 
lorſqu*un bois ſurnage ſur leur ſurface? il acquiert 
en cet inſtant la premiere idée de la peſanteur. 

Que dans ces canaux il repeche cette pierre 
& ce bois leger, & que par hazard ou par mal- 
adreſſe l'un & l'autre rombent ſur ſon pied, Vi- 
negal degre de douleur occaſionnèe par la chiite 
de ces deux corps, gravera encore plus profon- 
dement dans ſa m&moire Videe de leur peſanteur 
& de leur duretè inegale. | 

Lance-t-il cette mème pierre contre un des 

ots de fleurs ou une des caiſſes d'orangers places 
e long de ces memes canaux ? il apprend que cer- 
tains corps ſont briſes du goup auquel d'autres re- 
ſiſtent. ' CERES 

Il n'eſt donc point d'homme éclairé qui ne 
voie dans tous les objets, autant d' Inſtituteurs 
charges de l' education de notre enfance. (a) 

ais ces Inſtituteurs ne ſont- ils pas les m&mes 
pour tous ? non : le hazard n'eſt exactement le 


[4] Si je decris rapidement les divers &tats de TVenfan- 
ce, Ceſt que je crains d'ennuyer le lecteur. = lui im- 

rte le tems que Venfant met à parcourir, ces divers etats? 
1] ſuffit qu il les parcoure. II neſt pas naceſſaire que ma 
narration ſoit auſſi longue que Venfance de homme. 
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meme pour perſonne ; & dans la ſuppoſition. que 
ce ſoit a leur chiite que deux enfans doivent leur 
adreſſe à marcher, courir & ſauter, je dis qu'il eſt 
impoſſible que leur faiſant faire preciſement le 
meme nombre de chùtes & de chũtes auſſi dou- 
loureuſes, le hazard fourniſſe a tous les m&mes 
inſtructions. EL | 
Tranſportès deux enfans dans une plaine , un 
bois, un ſpectacle, une aſſemblee, enfin dans une 
boutique, ces enfans par leur ſeule poſition phy- 
ſique, ne ſeront ni preciſement frappes des mè- 
mes objets, ni par conſẽquent affe&tes des memes 
| ſenſations. D'ailleurs que de ſpectacles differens 
ſeront par des accidens journaliers ſans ceſſe offerts 
aux yeux de ces memes enfans ! 
Deux freres voyagent avec leurs parens, & 
pour arriver chez eux ils ont à traverſer de lon- 
gues chaines de montagnes. L'ainè ſuit le Pere 
ar des chemins eſcarpes & courts. Que voit il? 
nature ſous toutes les formes de I'horreur; des 
montagnesde glaces quis'enfoncent dans les nues, 
des maſſes de rochers ſuſpendues ſur la tete du 
voyageur, des abymes ſans fond, enfin les ci- 
mes de rocs arides d' où les torrens fe prècipi- 
tent avec un bruit effrayant. Le plus jeune a 
ſuivi fa Mere dans des routes plus frequent6es, 
ot la nature ſe montre ſous les formes les uw 
agreables. Quels objets ſe ſont offerts à lui? 
ar-tout des cõteaux plantès de vignes & d'arbres 
Fallen: par- tout des vallons ol ſerpentent des 
ruiſſeaux, dont les rameaux entrelaces partagent 
des prairies peuplees de beſtiaux. 
es deux freres auront dans le meme voyage 
vu des tableaux, regu des impreſſions très- diffe- 
rentes. Or mille hazards de cette eſpece peuvent 
produire les memes effets. Notre vie n'eſt, pon 


| 
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uinſi dire, es long tiſſu d'accidens pareils. 
pon ne ſe flatte donc jamais de pouvoir donner 
preciſement les m&mes inſtructions a deux enfans. 

Mais quelle influence peut avoir ſur les ef- 
prits une difference d' inſtruction occaſionne 
par quelque _ difference dans les objers 
environnans? Eh! quoi ignoreroit-on encore ce 
qu'un petit nombre d'idees differentes & com- 
binées avec celles que deux hommes ont deja 
en commun , peut produire de difference dans 
leur maniere totale de voir & de juger? 

Au reſte je veux que le hazard preſente tou- 
jours les m&mes objets a deux hommes: les leur 
offrira- t· i dans le moment où leur ame eſt preci- 
ſement dans la meme ſituation, & ou ces objets 
en conſequence doivent faire ſur eux la meme im- 


preſſion 


— —_ —_—_—— 


** 


rinnen . 
De la differente impreſſion des objets 

| ſur nous. 
Q U x des objets differens produiſent ſur nous 

des ſenſations diverſes , c'eſt un fait. Ce 
que experience nous apprend encore, c'eſt que 
les mEmes objets excitent en nous des impreſſions 
differentes, felon le moment ou ils nous ſont 
preſentes : & c'eſt peut-erre à cette difference 
d'impreſſion, qu'il faut principalement rapporter 
& la diverſitè & la grande inegalits d'eſprit ap- 


pergue entre des hommes, qui nourris dans les 


me mes pays, élevés dans les 1 habitudes 


& les memes mceurs, ont eu d'ailleurs a peu 
pres les memes objets ſous les yeux. 
Il eſt pour Vame des momens de calme & de 
.repos, ol ſa ſurface n'eſt pas meme troublèe par 
le ſouffle le plus leger des paſſions. Les objets 
„ le hazard nous preſente, fixent quelque- 
is toute notre attention: on en examine plus 
a loiſir les differentes faces & l'empreinte qu'ils 
font ſur notre mEmoire en eſt d' autant plus nette 
& d'autant plus profonde. 

Les hazards de cette eſpece ſont très- com- 
muns , ſur-tout dans la premiere jeuneſſe. Un 
enfant fait une faute & pour le punir on Yenfer- 
me dans ſa chambre; il y elt ſeul. Que faire? 

il voit des pots de fleurs ſur la fenetre : il les 
cueille z il en conſidere les couleurs, il en ob- 
ſerve les nuances; ſon déſœuvrement ſemble 
donner plus de fineſſe au ſens de ſa vue. Il en 
eſt alors de l'enfant comme de l'aveugle. Si 
communement il a le ſens de l'ouie & du tact 
plus fin que les autres hommes, c'eſt qu'il n'eſt 

$ diſtrait comme eux par l'action de la lumiere 
ur ſon ceilz c'eſt qu'il en eſt d'autant plus at- 
tentif, d'autant plus concentre en lui - meme, & 
u'enfin pour ſupplèer au ſens qui lui manque, 
i a, comme le remarque M. Diderot, le plus grand 
interèt de perfectionner les ſens qui lui reſtent. 
L' impreſſion que font ſur nous les objets, de- 
pend | — du moment où ces objets 
nous frappent. Dans l'exemple ci-deſſus, c'eſt 
Vattention que l' Eleve eſt, pour ainſi dire, force 
de prèter aux ſeuls objets qu'il ait ſous les yeux, 
ui dans les couleurs & la forme des fleurs, lui 
it decouvrir des differences fines, 3 regard 
diſtrait ou un coup d' œil ſuperficiel ne lui eùt 
pas permis d'apperceyoir. C'eſt une punition on 


* 


c 
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un hazard pareil, qui ſouvent decide le goũt d'un 
jeune homme, en fait un Peintre de fleurs, lui 


donne d'abord quelque connoiſſance de leur beau- 
te, enfin l'amour des tableaux de cette eſpece. 
Or à combien de hazards, & d' accidens ſembla- 
bles l' education de l'enfance n'eſt-elle pas ſoumi- 
ſe? & comment imaginer qu'elle puiſſe Etre la 
mème pour deux Individus? que d'autres cauſes 
d'ailleurs s'oppoſent à ce que les enfans, ſoit dans 
le college, ſoit dans la maiſon paternelle, regoi- 
vent les mèmes inſtructions 


— 


CHAPTTTEE:Y; 
De Peducation des colleges. 


() N veut que les enfans ayent regu les m&mes 
inſtructions, lorſqu'ils ont ere eleves dans les ma« 
mes colleges. Mais a quel age y entrent-ils? à ſept 
ou huit ans. Or a cet age ils ont deja chargeleur 
memoire d'idees, qui dues en partie au hazard, 
en partie acquiſes dans la maiſon paternelle, ſont 
dependantes de l' tat, du caractere, de la fortune 
& des richeſſes de leurs parens. Faut- il donc g'& 
tonner ſi les enfans entres au college avec des idées 
ſouvent ſi differentes , montrent plus ou moins 
d'ardeur pour l' tude, plus ou moins de m_ zur 
certains genres de ſcience, & ſi leurs idees deja ac- 


quiſes ſe mèlant A celles qu'on leur donne en com- 
mun dans les &coles, les changent & les alterent 
conſidèrablement? des id&es ainſi altèrèes ſe com- 
binant de nouveau entr'elles, doivent ſouvent don- 

ner des produits inattendus. De 1a — inégalité 
44 25 4 #. 1, 
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des eſprits, & cette diverſitè de goũts obſervee 
dans les Eleves du meme college. (4) 
En eſt · il ainſi de l' ducation domeſtique? 


U 
* 
— 


CHAZLITRE'VHI 
De Feducation domeſ{ique. 


C Er rx ſorte d' education eſt ſans doute la plus 
uniforme : elle eſt plus la meme. Deux freres ele- 
ves chez leurs parens ont le meme Precepteur, 
ont à peu pres les memes objets ſous les yeux 
ils liſent les memes livres. La difference de Vage eſt 
la ſeule qui paroiſſe devoir en mettre dans leur in- 
ſtruction. Veut- on la rendre nulle? ſuppoſe: t- on 
a cet effet deux freres jumeaux ? ſoit : mais au- 
ront-ils eu la m&me nourrice ? Qu'importe ? II 
importe beaucoup. Comment douter'de Frinfluen- 
ee du caractere de la nourrice ſur celui du nour- 
riſſon? on n' en doutoit pas du moins en Grece, & 
Fon en eſt aſſure par le cas qu'on y faiſoit des nour- 
rices Lacedemonienne. 1 
En effet, dir Plutarque, ſi le Spartiate encore 
à la mamelle ne crie point; Sil eſt inacceſſible à 
la crainte & deja patient dans la douleur; c'eſt fa 
nourrice qui le rend tel. Or en France que j' ha- 
bite, comme en Grece, le choix d'une nourrice 
ne peut donc etre indifferent. | | 


La] Yobſerverai d'ailleurs que c'eſt au hazard, ceft-a-di- 
re, à ce que le Maitre n enſeigne 1 que nous devons la 
= grande partie de notre inſtruction. Celui dont le ſavoir 
e borneroit aux veèrit ès — tient de fa Gouvernante ou de 
ſom Précepteur, & aux faits contenus dans le petit nombre 
de livres qu'on lit dans les Claſſes, ſeroit, ſans contredit, le 
plus ſot enfant du monde. | | 
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Mais je reux que la meme nourrice ait allaite 
ces jumeaux & les ait Eleves avec le mEme ſoin. 
S'imagine-r-on que remis par elle à leurs parens, 
les peres & meres aient pour ces deux enfans prẽ- 
ciſement le meme degre de tendreſſe; & que la 
preference donnee fans s' en appercevoir , à Pun 
des deux, n'ait nulle influence ſur ſon education? 
Veut- on encore que le pere & la mere les chE- 
riſſent Egalement ? en ſera-t-il de mEme des do- 
meſtiques ? le Precepteur n'aura-r-il pas un bien- 
aims6 ? l'amitiè qu'il temoignera à l'un des deux 
enfans, ſera- t- elle long · tems ignoree de l'autre ? 
I'bumeur ou la patience du Mattre „la douceur. 


ou la ſeverite de ſes legons, ne produiront-elles 
ſur eux aucun effet? ces deux jumeaux enfin joui- 
ront- ils tous deux de la meme fante ? ' 

Dans la carriere des Arts & des Sciences que 
tous deux parcouroient d'abord d'un pas egal, ſi 


le premier eſt arrete par quelque maladie, $11 laiſſe 
rendre au ſecond trop d'avance ſur lui, Vetude 
ui devient odicuſe. Un enfant perd - il Veſpoir 
de ſe diſtinguer ? eſt - il force dans un genre de re- 
connoitre un certain nombre de fuperieurs? il de- 
vient dans ce mème genre incapable de travail & 
d'une application vive. La crainte meme du cha- 
timent eſt alors impuiſſante. Cette crainte fait 
contracter à un enfant l' habitude de l' attention, 
lui fait apprendre à lire, lui fait exécuter tout 
ce qu'on lui commande; mais elle ne lui inſpire 
$ cette ardeur ſtudieuſe, ſeul garant des grands 
ucces. C'eſt l' emulation qui produit les genies, 
& c'eſt le deſir de s'illuſtrer qui cree les talens. 
C'eſt du moment ot l'amour de la gloire fe fait 
ſentir a Phomme & ſe developpe en lui, qu'on 
peut datter les progres de ſon eſprit. Je Vai tou- 
Jours penſe , la Science de education _ peut - 
3 
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etre que la Science des moyens d' exciter l' mu- 
lation. Un ſeul mot I'eteint ou l'allume. L'é- 
loge donnè au ſoin avec lequel un enfant exami- 
ne un objet, & au compte exact qu'il en rend, 
a quel quefois ſuffi pour le douer de cette eſpece 
d'attention à la nelle il a du dans la ſuite la ſupé- 
riorite de ſon eſprit. L' education regue, ou dans 
les colleges, ou dans la maiſon paternelle, n'eſt 
donc jamais la mème pour deux individus. 
Paſſons de Feducation de Venfance à celle de 
Padoleſcence.. Qu' on ne regarde pas cet examen 
comme ſuperflu. Cette ſeconde education eſt la 
plus importante. L. homme alors a d'autres Inſti- 
tuteurs qu'il eſt utile de faire connoitre. D'ailleurs 
c'eſt dans Vadoleſcence que ſe decident nos goũts 
& nos talens. Cette ſeconde Education la moins 
uniforme & la plus abandonnee au hazard, eſt 
en meme tems la plus propre a confirmer la ve- 
ritè de mon opinion. 


 CHAPITRE VII. 
De IT education de P adoleſcence. 


Es x au ſortir du college; c'eſt à notre 
entree dans le monde que commence l' education 
de Padoleſcence. Elle eſt moins la m&me : elle eſt 
plus varièe que celle de Venfance , mais plus de- 
pendante du hazard & fans doute plus importan- 
te. L'homme alors eſt afſtiege par un plus grand 
nombre de ſenſations. Tout ce qui Venvironne 
le frappe & le frappe vivement. 

Cel dans I'age ou certaines paſſions s'<veil- 
lent , que tous les objets de la nature agiſſent & 
peſent le plus fortement ſur lui. C'eſt alors qu'il 
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recoit VinſtruCtion la plus efficace , que ſes golits 
& ſon caractere ſe fixent , & qu'enfin plus libre 
& plus lui-meme, les paſſions allumees dans ſon 
cœur determinent ſes habitudes & ſouvent toute 
la conduite de fa vie. | 

Dans les enfans la difference de l'eſprit & du 
caractere, n'eſt pas toujours extrèmement ſenſi- 
ble. Occupes du meme genre d'etudes, ſoumis 
à la mEme regle, a la meme diſcipline, & d'ail- 
leurs ſarls paſſions, leur extérieur eſt afſez le mè- 
me. Le germe dont le developpement doit met- 
tre un 2 tant de difference dans leurs goùts, 
ou n'eſt point encore forme, ou eſt encore im- 
perceptible. Je compare deux enfans à deux hom- 
mes aſſis ſur un meme tertre, mais dans une di- 
rection differente. Qu'ils fe levent & ſuivent en 
marchant la direction dans laquelle ils ſe trou- 
vent, ils s'eloigneront inſenſiblement & ſe per- 
dront bientor de vue, a moins qu'en changeant 
de nouveau leur direction, quelqu' accident ne les 
rapproche. 

La reſſemblance des enfans eſt dans les col- 
leges l'effet de la contrainte. En ſortent-ils? la 
contrainte ceſſe. Alors commence, comme je 
Pai dit, la ſeconde education de l'homme; édu- 
cation d' autant plus ſoumiſe au hazard, qu'en en- 
trant dans le monde, l'adoleſcent ſe trouve au 
«Milieu d'un plus grand nombre d' objets. Or plus 
les objets environnans ſont multiplies & varies , 
moins le Pere ou le Maitre peut s'aſſurer du re- 
ſultat de leur impreſſion; moins l'un & l'autre 
ont de part a I'Education d'un jeune homme. 

Les nouveaux & principaux Inſtituteurs de 
Padoleſcent , font la forme du gouvernement ſous 
laquelle il vit, & les mceurs que cette forme de 
gouvernement donne à une nation. | 


B 4 


24 de Homme, 


Mlaiĩtres & diſciples tout eſt ſoumis a ces Inſti- 
tuteurs; ce ſont les principaux : cependant ce ne 
| ſont pas les ſeuls de la jeuneſſe. Au nombre de ces 
nſtituteurs je compte encore le rang qu'un jeu- 
ne homme occupe dans le monde; ſon Etat d'in- 
digence ou de richeſſes, les ſocieres dans leſquel- 
les il ſe lie; (4) enfin ſes amis, ſes lectures & ſes 
maitreſſes. Or c'eſt du hazard qu'il tient fon erat 
d'opulence ou de pauvrete : le haſard preſide au 
choix de ſes ſocieres, * 10 de ſes amis, de ſes le- 
ctures & de ſes maitreſſes. Il nomme donc la plu- 
part de ſes Inſtituteurs. De plus c'eſt le hazard 
qui le plagant dans telles ou telles poſitions, al- 
lume, eteint ou modifie ſes goùts & ſes paſſions , 
& qui par conſequent a la plus grande part 4 la 
formation meme de ſon caractere. Le caractere 
eſt dans l'homme l'effet immediat de ſes paſſions , 
& ſes paſſions ſouvent l'effet immediat des ſitua- 
tions ou il ſe trouve. | 
Les caracteres les plus tranches ſont quelque- 
fois le produit d'une infinite de petits accidens. 
C'eſt d'une infinite de fils de chanvre que ſe com- 
poſent les plus gros cables * 11. Il n'eſt point de 
— 9 8 que le hazard ne puiſſe occaſionner 
dans ſe caractere d'un homme. Mais pourquoi 
ces changemens $'operent-ils preſque toujours à 
ſon inſgu? c'eſt que pour les Ons il fau- 
droit qu'il portàt ſur lui-meme Pceil le plus ſeve- 
re & le plus obſervateur. Or le plaifir, la frivo- 
lite, l'ambition, la pauvrete &c., le detournent 
egalement de cette obſervation, Tout le diſtrair 


: 


on habituellement avec ſes ſupeErieurs en eſprit. On Yeclai- 
re; Ceſt, me diſoit un jour un auteur c&6lebre au deſir que 
j eus toujours de m'entretenir avec de tels hommes, que je 
dois mes foibles talens. - | 


a) Cherche-t-on la compagnie des hommes inſtruits? Vit- 
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de lai-meme. On a d'ailleurs tant de reſpe& pour 
ſoi, tant de veneration pour ſa conduite, on la re- 
arde comme le produit de reflexions ſi ſages & 
profondes, qu'on s' en permet rarement l'exa- 
men. L'orgueil s'y refuſe , & l'on obèit a l'or- 
ell. TT 
Le hazard a donc ſur notre Education une in- 
fluence nèceſſaire & conſiderable. Les evene- 
mens de notre vie ſont ſouvent le produit des 
lus petits hazards. Je ſais que cet aveu repugne 
a notre vanite. Elle ſuppoſe roujours de grandes 
cauſes à des effets qu'elle regarde comme grands. 
C'eſt pour detruire les illuſions de l'orgueil 
qu'empruntant le ſecours des faits, je prouverai 
que c'eſt aux plus petits accidens, que les Ci- 
toyens les plus iHuſtres ont ere quelquefois rede- 
vables de leurs talens. D'où je conclurai que le 
hazard agiſſant de la meme maniere ſur tous les 
hommes, (1 ſes effers ſur les eſprits ordinaires ſont 
moins remarques, c'eſt uniquement parce que ces 
ſortes d'eſprits ſont moins remarquables. 


CHAPITRE. VIII. 


Des hazards auxquels nous devons ſouvent 
les hommes illuſt res. 


—e— 


Por premier exemple je citerai M. de 
Vaucanſon. Sa devote mere avoit un Directeur: 
il habitoit une cellule a laquelle la ſalle de Phor- 
loge ſervoit d'antichambre. La mere rendoit de 
frequentes viſites a ce Directeur. Son fils l'ac- 
compagnoit juſque dans Vantichambre. C'eſt- là 
que ſeul & deſceuvre-il pleuroit d' ennui, tandis 
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que ſa mere pleuroit de repentir. Cependant 
comme on pleure & qu'on s' ennuie toujours le 
moins qu'on peut: comme dans l'etat de de- 
ſeuvrement il n'eſt point de ſenſations indiffe- 
. rentes , le jeune Vaucanſon bientor frappe du 
mouvement toujours égal d'un balancier , veut 
en connoitre la cauſe. Sa curiofite s'eveille. Pour 
la fatisfaire il 8'approche des planches où l'hor- 
loge eſt renfermee. II voit à travers les fentes 
Pengrainement des roues, decouvre une partie de 
ce mecaniſme, devine le reſte; projetre une pa- 
reille machine, Vexecute avec un couteau & du 
bois, & parvient enfin à faire une horloge plus ou 
moins parfaite. Encouragè par ce premier ſucces z 
fon gout pour les mEcaniques ſe decide; ſes ta- 
lens fe developpent, & le meme genie qui lui 
avoit fait executer une —_ en bois, lui laiſſe 
entrevoir dans la perſpective la poſſibilitè du flũ- 
teur automate. | | 
Un hazard de la meme eſpece alluma le genie 
de Milton. Cromwel meurt: ſon fils lui ſuccede : 
il eſt chaſſè de l' Angleterre. Milton partage ſon 
infortune , perd la place de Secretaire du Pro- 
tecteur; il el empriſonnè, puisrelache, puis force 
de $'ex1ler. Il ſe retire enfin A la campagne & la 
dans le loiſir de la retraite & de la diſgrace, il 
compoſe le poëme, qui projetté dans ſa ſeuneſſe, 
Pa place au rang des plus grands hommes. — 
di Shakeſpear eũt, comme ſon pere, toujours 
ete marchand de laine, ſt ſa mauvaiſe conduite 
ne Petr force de quitter ſon commerce & ſa pro- 
vince; $1] ne ſe fut point affocie à des libertins , 
n'eurt point vole de daims dans le parc d'un Lord, 
n' eũt point EtE pourſuivi pour ce vol, n'eũt point 
ete rẽduit à ſe ſauver a Londres, a s' engager dans 
une troupe de comediens , & qu ennuyẽ 


ſon Education. Chap. VIII. 27 

d' etre un acteur mediocre * 12, il ne ſe fut pas 
fait auteur, le ſenſe Shakeſpear n'eur jamais ere 
le celebre Shakeſpaer; & quelquꝰ habilete qu'il ear 
porte dans ſon commerce de laine, ſon nom n'eũt 
point illuſtrè PAngleterre. «+ lit 

C'eſt un hazard a peu pres ſemblable quideci- 
da le goùt de Moliere pour le Theatre. Son 
grand-pere aimoit la Comedie, il I'y menoit ſou- 
vent, le jeune homme vivoit dans la diſſipation: 
le pere s' en appercevant demande en colere, fi 
Pon veut faire de fon fils un Comedien, : Plut-à- 
Dien! repond le grand- pere, qu'il fit auſſi bon 
afteur que Montroſe. Ce mot frappe le jeune 
Moliere : il prend en degourt ſon metier ; & la 
France doit ſon plus grand Comique au hazard 
de cette reponſe. Moliere tapiſſier habile, n'ear 
jamais Ete cite parmi les grands hommes de ſa 
nation. | wt 

Corneille aime: il fait des vers pour ſa maĩtreſ- 
ſe, devient Poete, compole Melite, puis Cinna, 
Rodogune &c. il eſt l' honneur de fon pays, un 
objet d'emulation pour Ja poſterite. Corneille 
ſage fut reſte avocat : i] eũt compoſe des factures 
 oubliees comme les cauſes qu'il eut defendu. Et 
c'eſt ainſi que la devotion d'une mere, la mort de 
Cromwel, un vol de daims, exclamation d'un 
vieillard & la beaute d'une femme, ont en des 
genres differens , donné cinq hommes illuſtres 2 
PEurope'(a). | 

Je ne finirois pas ſi je voulois donner la liſte de 
tous les Ecrivains celebres par leurs talens, & re- 
devables de ces talens à de ſemblables hazards. 


[4] On dira ſans doute que de ſemblables hazards ne pro- 
duiſent de tels effets que ſur des hommes organiſes d'une 
certaine maniere. Je rEpongrai a cette objection dans [a ſe- 
ction ſuivante, 
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Pluſieurs philoſophes adoptent ſur ce point mon 
opinion. M. Bonnet (4), comme moi, com- 
pare le genie au verre ardent qui ne brüle 

communement que dans un point: Le genie , 

ſelon nous, ne peut etre que le produit d'une 

attention forte & concentree dans un art ou une 
ſcience; mais à quoi rapporter cette attention? 
au goũt vif qu'on ſe ſent pour cet art ou cette 
ſcience. Or ce goũt n'eſt pas un pur don de 
la nature (5). Nait-on ſans idees? On nait auſſi 
fans gotit. On peut donc les regarder comme 
des acquiſitions (c) dues aux poſitions on Von ſe 
trouve. Le genie eſt donc le produit eloigned'e- 

venemens ou de hazards à peu pres pareils à 

ceux que Jai cites. * 14. 

M. Rouſſeau n'eſt pas de cet avis. Eui-meme 
cependant eſt un exemple du pouvoir du hazard. 
n entrant dans le monde la fortune l'atta- 

che 2 la ſuite d'un Ambaſſadeur. Une tracaſſe- 
rie avec ce Miniſtre lui fait abandonner la car- 
riere politique * 15. & ſuivre celle des arts & des 
ſciences; il a le choix entre Peloquence & la mu- 
fique. Egalement propre a reuffir dans ces deux 
arts, ſon gout eſt quelque tems incertain: un en- 
chaĩnement particulier de circonſtances lui fait 

enfin preferer Feloquence : un enchainement d'u- 

ne autre eſpece eũt pu en faire un Muſicien. Qui 


(a) Voyer ſon eſſai analytique des facultes de I'ame, — , 

6] Si les enfans ont rarement le goũt qu'on veut leur 
inſpirer, c'eſt la faute de leurs Inſtituteurs, & non celle de 
leur organiſation. | | 

(c) La ſeule diſpoſition qu'en naifſant Thomme apporte 
à la ſcience, eſt la faculte de comparer & de combiner. 
En effet toutes les operations de ſon eſprit ſe rèduiſent ne- 
ceſſairement a Fobſervation des rapports, que les objets 
ont entreux & avec lui. Jexaminerai dans l ſection ſui- 
vante, ce qu'eſt en nous cette faculte, ee e 
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fait ſi les faveurs d'une belle Cantatrice n'euſſent 
pas produit en lui cet effet. 16. Nul ne peut 
du moins aſſurer que du Platon de la France, Va- 
mour alors n'en eut pas fait POrphee. Mais quel 
accident particulier fit entrer M. Rouſſeau dans 
la carriere de Veloquence? C'eſt ſon ſecret; je 
ignore. Tout ce que Je puis dire, c'eſt qu'en 
ce genre ſon premier ſucces ſuffiſoit pour fixer 
fon choix. N : | 
L'academie de Dijon avoit propoſe un prix 
d'eloquence. Le fujer étoit bizarre (a). Il s'a- 

iſſoit de ſavoir, / les ſciences etoient plus nuifibles 
qu'utiles à la ſociete. La ſeule maniere piquante 
de traiter cette queſtion, c'eroit de prendre parti 
contre les ſciences. M. Rouſſeau le ſentit. II 
fir ſur ce plan un diſcours eloquent qui meri- 
toit de grands eloges & qui les obtint. Ce ſuc- 
ces fit epoque dans fa vie. De là fa gloire, ſes 
infortunes & ſes paradoxeeees. | 
Frappè des beautes de ſon propre diſcours, 
les maximes de Vorateur * 17 deviennent bientõt 
eelles du philoſophe; & de ce moment livre a 
amour du paradoxe, rien ne lui coùte. Faut-il 
pour defendre ſon opinion, ſoutenir que l'homme 
abſolument brute, l' homme ſans art, ſans in- 
duſtrie & inferieur à tout ſauvage connu , eſt 
cependant, & plus vertueux, & plus heureux 
ue le citoyen police de Londres & d' Amſter- 

? 1] le ſoutient. 133 > 
-:Dupe de ſa propre eloquence, content du ti- 
tre d'orateur, ö 2 celui de philoſophe, 
& ſes erreurs deviennent les conſequences de ſun 
premier ſuccès. De moindres cauſes ont ſouvent 


a. 


© + ® # 


fe moyen d etre auſſi eſtimable que tout autre, c t que 


10.307 BQ-, ent 52 ten 5 | | 
a] Celui = propoſa ce prix crut apparemment, que le 
| | e 
tout autre fut auſſi ignorant que Im, 5 
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22 de plus grands effets. Aigri enſuite par 

contradiction, ou peut-etre trop amoureux de 
laſingularite, M. Rouſſeau quitte Paris & ſes amis. 
II ſe retire a Montmorenci * 18. Il y compoſe, 
y publie ſon Emile, y eft pourſuivi par l'en- 
vie, Fignorance & l' hypocriſie. Eſtimè de toute 
Europe pour ſon éloquence, il eſt perſecute en 
France. On lui applique ce paſſage; cruciatur 
ubi eſt, laudatur ubi non eft (a). Oblige enfin de 
ſe retirer en Suifſe, de plus en plus irrite contre 
la perſecution, il y ecrit la fameuſe lettre adreſ- 
fee a Parcheveque de Paris, & c'eſt ainſi que tou- 
tes les idèes d'un homme, toute ſa gloire & ſes 
infortunes, ſe trouvent ſouvent enchainèes par 
le pouvoir inviſible d'un premier - evenement. 
M. Rouſſeau, ainſi qu'une infinite d' hommes illu- 
ſtres, peut donc erre regarde comme un des chefs- 
d'ceuvres du hazard. ah Sp OT: 5 

Qu' on ne me reproche point de m'etre arrèté 
à confiderer les cauſes auxquelles les grands hom- 
mes ont Ete ſi ſouvent redevables de leurs talens: 
mon ſujet m' y forgoit. Je ne me ſuis point appe- 
ſanti ſur les détails. Je ſavois qu amoureux des 
grands talens, peu importe au public les petites 
cauſes qui les produiſent. Je vols avec plaiſir un 
fleuve rouler majeſtueuſement ſes flots à travers 
la plaine : mais c'eſt avec effort que mon imagi- 
nation remonte juſqu'à ſes ſources, Pour y raſ- 
ſembler le volume des eaux neceſlaires a ſon 
cours. C' eſt en maſſe que les objets ſe preſen- 
tent à nous: c'eſt avec peine qu'on ſe: prete à 
leur decompoſition. -Je me perſuade difficile- 
ment que la comete qui traverſe. impetueuſement 
notre univers & le menace de ruine, ne ſoit qu'un 
e] Cette ſentence eſt appliquable A preſque tous les phi- 
nb =o mo — tenu Telime publique. F | 


OP 
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compole plus ou moins grand d'atômes invi- 
ſibles. 

En morale comme en phyſique, le grand ſeul 
nous frappe. On ſuppoſe toujours de grandes 
cauſes à de grands effets. On veut que des ſignes 
dans le ciel ahnoncent la chte ou les revolutions 
des empires. Cependant que de croiſades entre- 
priſes ou ſuſpendues, des revolutions executees 
ou prevenues , de guerres allumees ou eteintes 
par les intrigues d'un pretre , d'une femme ou 
d'un Miniſtre. C'eſt faute de memoire ou d'a- 
necdotes ſecretes, qu'on ne retrouve pas par- tout 
le gand de la ducheſſe de Marleborough () 

Qu'on applique aux fimples citoyens ce que 
je dis des empires. L'on voit pareillement que 
ls elevation ou leur abaiſſement, leur bonheur 
ou leur malheur , ſont le produit d'un certain 
concours de circonſtances & d'une infinite de ha- 
zards imprevus & ſteriles en apparence. Je com- 

are les petits accidens qui preparent les grands 
Lolo de notre vie, a la partie chevelue d'u- 
ne racine, qui s' inſinuant ＋˖· ña45 dans les 
fentes d'un rocher, y groſſit pour le faire un 
jour eclater. 8 

Le hazard a (5) & aura donc toujours part à 
notre Education, & ſur-tout à celle des hommes 
de genie. En veut- on augmenter le nombre dans 


aff] Une grande acrete dans la matiere ſeminale alluma, 
ſent les médecins, la violente paſſion d' Henri VIII. pour 
les femmes. C'eſt donc A cette acrets, que P Angleterre dut 
la deſtruction du Papiſme. L'hiſtoire perdroit peut-&tre de 
fa noblefle & de fa dignité, fi Von Etoit toujours attentif à 
remonter ainfi juſqu'aux cauſes ſecrettes des grands Evene- 
mens : mais elle en ſeroit bien plus inſtructive. 

[6] Javertis le lecteur que par ce mot de hazard, j en- 
tends l' enchainement inconnu des cauſes propres à produire 
tel ou tel eſtet, & que je n'emploie jamais ce mot dans une 
autre ſigniſicauon. I 881 
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une nation ? * obſerve les moyens dont ſe 
ſert le hazard, pour inſpirer aux hommes les 
F. deſirs de s'illuſtrer. Cette obſervation faite, qu'on 
8 les place à deſſein & frequemment dans les me- 
mes poſitions, ou le hazard les place rarement, 
c'eſt le ſeul moyen de les multiplier. | 
_ -- L'&ducation morale de Phomme eſt main- 
tenant preſqu'en entier abandonnee au hazard. 
Pour la perfectionner, il faudroit — le 
lan relativement à Purtilite publique, la fonder 
r des principes ſimples & invariables. C'eſt 
Punique maniere de diminuer l' influence que le 
hazard a ſur elle, & de lever les contradictions 
qui ſe trouvent & doivent neceflairement ſe trou- 
= -_ tous les divers preceptes de I'education 
aQuelle. ark! 


— —— TC _—_—— 
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— CHAPITRE IX. 
Des cauſes principales de 1a contradiftion des 
-*  preceptes ſur Teducation. 


Ev Europe, & fur-tout dans les pays Catho- 
liques, fi tous les preceptes de education ſont 
contradictoĩres, c'eſt que linſtruftion publique 
J eſt confice a deux puiſſances, dont les inté- 
rets ſont oppoſes , & dont les preceptes en con- 
ſequence doivent Etre contraires & differens. 


Tune eft la puiſſance ſpirituelle : 
Laure eſt la puiſſance temporelle. 


La force & la grandeur de cette derniere de- 

* good. de la force & de la grandeur-mEme de 
Tempire auquel elle commande. Leg Prince n'eſt 
vraiment 
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vraiment fort que de la force de ſa nation. Qu' elle 
ceſſe d' etre reſpectèe, le Prince ceſſe d'etre puiſ- 
ſant. Il deſire & doit deſirer que ſes ſujets ſoient 
braves, induſtrieux , 6claires & vertueux. En 
eſt · il ainſi de la puiſſance ſpirituelle ? non: ſon 
interet n'eſt pas le meme. Le pouvoir du pretre 
eſt attache a la ſuperſtition & a la ſtupide ers- 
dulite des peuples. Peu lui importe qu' ils ſoĩent 
Eclaires ; moins ils ont de lumieres, plus ils ſont 
dociles a ſes deciſions. L'interet de la puiſſance 
ſpiricuelle n'eſt pas lie a Vinteret d'une nation, 
mais à Vinteret d'une ſecte. 059 

Deux peuples font en guerre; qu'importe au 
pape lequel des deux ſera eſclave ou maitre, fi le 
vainqueur lui doit etre auſſi ſoumis que le vain- 
cu! Que les Frangois ſuccombent ſous les efforts 
des Portugais; que la maiſon de Bragance monte 
ſar le trone des Bourbons , le pape ne voir dans 
cet Evenement qu'un accroiſſement a ſon auto- 
rite. Qu'eſt-ce que le ſacerdoce exige d'une na- 
tion ? une ſoumiſſion aveugle, une credulite ſans 
bornes & une crainte puerile & panique. Que 
cette nation d'ailleurs ſe rende celebre par ſes 
talens ou ſes yertus patriotiques, c'eſt ce dont le 
clerge s'occupe peu. Les grands talens & les gran- 
des vertus ſont preſqu'inconnues en Eſpagne, en 
Portugal & par- tout où la puiſſance ſpirituelle eſt 
la plus redou tete. 

L' ambition, il eſt vrai, eſt commune aux deux 
puiſſances; mais les moyens de la ſatisfaire ſont 
bien differens. Pour s' lever au plus haut point 
de la grandeur, une doit exalter dans Phomme , 
& Vautre. y detruire les paſſions. 

Si c'eſt a Vamour du bien public, de la juſ- 
tice ,. de la richeſſe, de la gloire , que la puiſ- 
ſance temporelle doit ſes guerriers , ſes magiſ- 

Tome I. | C 
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ttats, ſes négocians & ſes ſavans; fi c'eſt par 
le commerce de ſes villes, la valeur de ſes trou- 
pes, I'Equite de ſon ſenat, le genie de ſes ſavans, 
que le Prince rend ſa nation reſpectable aux au- 
tres nations, les paſſions fortes & dirigèes au bien 
general ſervent donc de baſe a fa grandeur. 
-.iCeſt au contraire ſur la deſtruction de ces m&- 
mes paſſions que le corps ecclefiaſtique fonde la 
fienne. Le pretre eſt ambitieux, mais ambition 
Jai eſt odieuſe dans le laic. Elle $'oppoſe & ſes 
deſſeins. Le projet du pretre eſt d'etcindre en 
homme. tout defir ,. de le 'degotiter de ſes ri- 
cheſſes, de ſon pouvoir, & de profiter de fon de- 
goũt pour s approprier Fun & autre. * 19, Ce 
qu'on peut aſſurer, c'eſt que le ſyſteme religieux 
a toujours ste dirige ſur ce pllag. 

Au moment ou le Chriſtianiſme $'6tablit, que 
precha- t. il? la communautè des biens. Qui fe pré- 
ſenta pour depoſitaire des biens mis en commun? 
le pretre. Qui viola ce deport & sen fit proprie- 
taire? le pretre, lorſque le bruit de la fin du 
monde ſe repandit, Qui Vaceredita i? le pretre, 
Ce bruit Etoit favorable à ſes deſſcins, il cfpera 
que frappes d'une terreur panique, les hommes 
ne connoitroijent- plus qu'une ſcule affaire (affaire 
vraiment importante) celle de leur ſalut. La vie, 
leur diſoit-on , n'eſt qu'un paſſage. Le ciel eſt la 
vraie patrie des hommes: pourquoi donc ſe li- 
vrer a des affections terreſtres ? Si de tels diſcours 
n'en detacherent point enticrement le laic, ils 
attiedirent du moins en lui amour de la parenté, 
de la gloire, du bien public & de la patrie. Les 
heros alors devinrent plus rares; & les ſouverains 
frappès de b'eſpoir d'une grande puiſſance dans 

les cieux, conſentirent quelquefois à remettre au 
ſacerdoce, une partie de leur autorits ſur la ter- 
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re. Le pretre sen ſaiſit, & pour ſe la conſerver 
decredita Ia vraie gloĩre & la vraie vertu. Il ne 
ſouffrit plus qu'on honorit les Minos, les Li- 
curgues, les Codrus, les Ariſtides, les Timolèons, 
enfin tous les defenſeurs & les bienfaiteurs de 
leur patrie. Ce furent d'autres modeles qu'il pro- 

ofa. Il inſerivit d'autres noms dans le calendrier; 
'on le vit à ceux des anciens heros, ſubſtituer 
celui d'un St. Antoine, d'un St. Crepin, d'une 
Ste Claire, d'un St. Fiacre, d'un St. Frangois, 
enfin le nom de tous ces ſolitaires qui, dange- 
reux a la ſociẽtéè par l'exemple de leurs folles 
vertus, ſe retirojent dans les cloitres & dans les 
deſerts, pour y vegeter & y mourir inutiles, 
D'après de tels modeles le ſacerdoce ſe flatta 
d' accoutumer les hommes a regarder la vie comme 
un court voyage. Il crut qu' alors ſans deſirs pour 
les biens terreſtres , ſans amitie pour ceux qu' ils 
rencontreroient dans leur voyage , ils devien- 
droiznt Egalement indifferens à leur propre bon- 
beur & à celui de leur poſtérité. En effet ſi la 
vie reſt qu'une couchee, pourquoi mettre tant 
d'intèrèt aux choſes d'ici bas ? un voyageur ne 
fait pas réparer les murs du cabaret, où il ne 
doit paſſer qu'une nuit. | | 
Pour aſſurer leur grandeur & ſatisfaire leur am- 
bition , les puiſſances ſpirituelles & temporelles 
durent donc en tous pays employer des moyens 
tres-differens. Chargees en commun de I inſtrue- 
tion publique, elles ne purent donc jamais gra- 
ver dans les cœurs & les eſprits que des preceptes 
contradifoires & relatifs à lVinteret, que lune 
efit d'allumer & l'autre d'6teindre les paſſions (a). 


© (a) Vouloir detruire les paſſions dans les hommes, : c'eſt 

vouloir y detruire Faction. Le th&ologien inſulte-t-il'aux 

{ons ? c'eſt le pendule qui ſe moque de ſon reſſort, & 

'effet qui meconnoit ſa cauſe, _ __ 00 
2 
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Ceſt la probits cependant que prechent èga- 
lement ces deux puiſſances; Jen conviens. Mais 
ni Vune ni l'autre ne peuvent attacher a ce mot 
la meme ſignification; & ſous le gouverne- 
ment du pape Rome moderne n'a certainement 
pas de la vertu la méme idée, qu'en avoit Tan- 
cienne Rome ſous le conſulat du premier des 
©, e be ed tent 

- L'aurore de la raiſon commence & poindre , 
les hommes ſavent deja que pour tous, les me- 
mes mots ne ſont pas repreſentatifs des memes 
dees. En conſequence qu'exigent-ils au jourd huĩ 
d'un auteur ? qu'il attache une idee nette aux 
expreſſions dont il ſe ſert. Le regne de Vobſcure 
ſcholaſtique peut diſparoitre ; les theologiens n'en 
impoſeront peut-Etre pas toujours aux peuples 
& aux gouvernemens. Ce qu'on peut aſſurer, 
Ceſt qu'ils ne conſerveront pas du moins leur 
puiſſance par les mèmes moyens qu'ils Pont ac- 
ma 3 les tems & les circonſtances ont change. 
In convient enfin aujourd'hui de la néceſſité des 
paſſions : on fait que c'eſt à leur conſervation 
weſt attachte celle des empires. Les paſſions en 
Ser ſont des deſirs vifs : ces deſirs peuvent ere 
également conformes ou contraires au bien pu- 
blic Si Vavarice & intolerance ſont des paſſions 
nuifibles & criminelles , il en eſt autrement du 
defir de S'illuſtrer par des talens & des vertus 
patriotiques * 21. En aneantiſſant les deſirs, on 
aneantit l'ame, & tout homme ſans paſſions n'a 
en lui ni principe d action, ni motif pour ſe 
mouvoir. ©» de FD Be 1 7585 
Vous étes, 6 miniſtres catholiques ! riches & 
puiſſans ſur la terre; mais votre pouvoir peut 
etre dEtruit avec celui des nations auxquelles 
vous commandez. Augmentez leur abrutiſſement, 


— 
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& ces nations vaincues par d'autres, ceſſeront 
de vous Etre ſoumiſes. Il faut pour votre interet 
meme , que les paſſions & Jes beſoins continuent 
de vivifier Thomme, Pour les Etouffer en lui , il 
faudroit changer ſa nature. | . 
O venerables theEologiens ! © brutes! 6 mes 
freres ! abandonnez ce projet ridicule : étudiez 
le cœur humain , examinez les reſſorts qui le 
meuvent : & fi vous n'avez encore aucune idée 
nette de la morale & de 1a politique * 22 , ab- 
ſtenez-vous de Venſeigner. L'orgueil vous a trop 
long-tems Egares. Rappellez-vous la fable ingé- 
nieuſe de la naiſſance de Momus. Au moment 
qu'il vit le jour, dit un grand potte , le Dieu 
enfant remplit l' Olympe de ſes cris. La cour c6- 
leſte en fut aſſourdie: pour Vappaiſer chacun lui 
fit un don. Jupiter venoit alors de créer l hom- 
me; il en fit preſent à Momus, & depuis l hom- 
me fut toujours la poupee de la folie. Or parmi 
les poupees de cette eſpece, la plus triſte , la 
plus orgueilleuſe & la plus ridicule, fut un do- 
cteur, * 23. O poupèe theologienne ! ne vous 
obſtinez plus a vouloir detruire les paſſions ; ce 
ſont les] principes de vie d'un tat * 24. Occupez-» 
vous du ſoin de les diriger au bien general ; ef- 
ſayez de tracer a ce ſujet le plan d'une inſtruction 
dont les principes ſimples & clairs tendent tous 
au bonheur public. | 
Qu'on eſt loin d'un tel plan d'inſtruction! peu 
d'accord avec eux-memes , les parens & les mai- 
tres ignorent également ce qu'ils doivent enſei- 
gner aux enfans. Ils n'ont encore ſur education 
que des idees confuſes ; & de 1a la contradiction 
rEvoltante de tous leurs preceptes. | 
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CHA 2:1 ToRE-i . kt 
Exemple des idbes ou preceptes contraditloi- 
res regues dans la premiere jcuneſſe. 


Qoos me pardonne ſi pour faire plus vive- 
ment ſentir la contradiction de tous les 
preceptes de notre Education , je ſuis force de 
deſcendre a un ton peu noble : le ſujet l'exige. 
C'eſt dans les maiſons religieuſes & deſtinees à 
inſtruction des jeunes filles que ces contradi- 
ctions ſont les plus frappantes. I' entre done au 
couvent. I! eſt huit heures du martin : c'eſt le tems 
de la conference , celui ou dans un diſcours fur 
la pudeur , la ſuperizure prouve qu'une Penſion- 
naire ne doit jamais lever les yeux ſur un hom- 
me. Neuf heures ſonnent; le mattre a danfer eſt 
au parloir. Formez bien vos pas, dit-il, a fon 
eo iere: levez cette tete & regardez toujours vo- 
tre danſcur.' Or lequel croire du maitre de danſe 
du de la prieure ? la penſionnaire l'ignore; & 
n'acquiert, ni les graces que le premier vent lui 
donner, ni Ja reſerve que la ſeconde lui pre- 
che. Or à quoi rapporter ces contradictions dans 
Finſtruction , ſinon aux deſirs contradictoires 
qu'ont les parens, que leur fille ſoit a la fois 
agreable & reſervee , & qu'elle joigne la prude- 
rie du cloltre aux graces du'theatre ? ils veulent 
concilier les inconciliables. (4) als of 8 


— . 


& } 


(___. L'inftruttion Turque eſt peut-Etre la ſeule con- 


1 [ a] On defire qu'une fille ſoit vraie & ingenue. On lui 

preſente un epoux : il ne lui plait pas: elle le dit: on le 
trouve mauvais. Les parens veulent donc qu'elle ſoit vraie 
= fauſſe, ſuivant Vinterert qu'ils ont, qu'elle ſoit une ou 
autre. 
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ſequente a ce qu'en ce pays Ton exige des fein- 
mes 25. | * „ 

Les preceptes de l'education ſeront incertains 
& vagues tant qu'on ne les rapportera point à un 
but unique. Quel peut etre ce but ? le plus grand 
avantage public, c'eſt- a- dire, le plus grand plaiſir 
& le plus grand bonheur du plus grand nombre des 
citoyens. 10 1 25 
Les parens perdent- ils cet objet de vue; ils 
errent ga & la dans les voies de l'inſtruction. 
La mode ſeule eſt leur guide. Ils apprennent delle 
que pour faire de leur fille une Muſicienne, il 

faut lui payer un Maitre de Muſique; & ils igno- 
rent que pour lui donner des idées nettes de la 
vertu il faut pareillement lui payer un Maitre 
de Morale. {rt g Wo, 1k FLEUDOID 
Lorſqu'une Mere s'eſt chargée de education 
de fa fille, elle lui dit le matig en mettant ſon 
rouge que la beautè n'eſt rien Que la bonte & 
les falens ſont tout (a). L'on entre en ce mo- 
ment à !a toilette de la Mere: chacun répete à 
la petite fille qu'elle eſt jolie: on ne la loue pas 

une fois Pan- ſur ſes talens, (5) & ſon humaniteE: 
d'ailleurs les ſeules rècompenſes promiſes à ſon 

application, à ſes vertus, ſont des parures: & 
en veut cependant que la petite fille ſoit indiffe-- 
rente à ſa beauté. Quelle confuſion une telle 
conduite ne doit- elle pas jetter dans ſes idées 


- + [4] Aſſure- t- on une fille que fans talens on reſte ſans 

Epoux ? elle apprendra demain que la plus ſotte de ſes 
compagnes a fait un excellent mariage , parce qu'elle avoit 
tant de dot & qu'on n'Epouſe plus que la dot. 

Lol Si Ton ne loue communement que la beauté dans 
une fille, Ceſt que la beauté eft reellement la qualite la 
plus intéreſſante, la plus deſirable dans celle a qui Ion fait 
viſitz , & dont on n'eſt ni le mari , ni Vami , & que chez 
les femmes les hommes ne ſont jamais quen viſite. --— 
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8 -- de Þ Homme , . 
L 'inſtruction d'un jeune homme n'eſt pas plus 
conſequente, Le premier devoir qu'on lui preſcrit, 
c'eſt Vobſervation- des loix : le ſecond c'eſt leur 
violation, lorſqu'on Voffenſe ; il doit en cas d'in- 
ſulte ſe battre ſous peine de deshonneur. Lui 
- prouve-t-on que c'eſt par des ſervices rendus a la 

trie qu'on obtient la conſideration de ce monde; 
& la gloire celeſte? quels modeles d'imitation 
lui propoſe-t-on ? un moine, un dervis fanatique 
& faineant , dont Tintolerance a port6 le trou- 
ble & la deſolation dans les empires. 

Un pere vient de recommander a ſon fils la fidé - 
litè à ſa parole. Un- theologien ſurvient & dit à 
ce fils, qu'on n' en eſt pas tenu envers les enne- 
mis de Dieu : que Louis XIV. par cette raiſon 
revoqua I'edit de Nantes donne par ſes ancetres ; 
que le Pape a decide cette queſtion , en declarant 
nul tout traitE contratte entre les Princes hereti- 
ques & catholiques, en accordant enfin aux der- 
niers le droit de le violer , s'ils ſont les plus 
forts. . ey” 

Un Prèdicateur prouve en chaire que le Dieu 
des Chretiens eſt un Dieu de verite : que c'eſt à 
leur haine pour le menſonge qu'on reconnoit ſes 
adorateurs ,, 26. Eſt-il deſcendu de chaire ? il 
convient qu'il eſt tres-prudent de la taire , * 27 
que lui-meme en louant la verite fe garde bien de 
la dire, * 28. L'homme en effet qui dans les 
pays catholiques, Ecriroit Phiſtoire vraie de ſon 
tems, ſouleveroit contre lui tous les adorateurs 
de ce Dieu de verits * 29. Dans de tels pays, 
Fhomme a Pabri de la perſecution eſt le muet, le 
ſot ou le menteur. W 

Qu'a force de ſoins un Inſtituteur parvienne 
enfin a inſpirer a ſon &leve la doucenr & Vhu- 
manite , le Directeur entre & dit à cet Eleve , 


ſon Education. Chap. X. 41 
qu'on peut pardonner aux hommes leurs vices & 
non leurs erreurs; que dans ce dernier cas Pin- 
dulgence eſt un crime, & qu'il faut bruler qui- 
conque ne penſe pas comme lui, 5 

Telle eſt l'ignorance & la contradiction du 
theologien , qu'il declame encore contre les paſ- 
ſions au moment meme qu'il veut exciter l'mu- 
lation de ſon diſciple. Il oublie alors que l' mula- 
tion eſt une paſſion, & meme une paſſion tres- 
forte, à en juger par ſes effets. ** 

Tout eſt donc contradiction dans education. 
Quelle en eſt la cauſe? I'ignorance ou Von eſt des 
vrals principes de cette Science; l'on n'en a que 
des idées confuſes. Il faudroit &Eclairer les hom- 
mes: le pretre 8'y oppoſe. La verite luit- elle un 
moment ſur eux? il en abſorbe les rayons dans 
les tenebres de ſa ſcholaſtique. L'erreur & le crime 
cherchent tous deux l'obſcurite, 'une des mots, “ 30 
autre de la nuit. Qu'au reſte l'on ne rapporte 
point à la ſeule theologie toutes les contradictions 
de notre Education : il en eſt auſſi qu'on doit aux 
vices des gouvernemens. Comment perſuader à 
Padoleſcent d'erre fidele, d'etre ſir dans la ſociets 
& d'y reſpecter les ſecrets d*autrui, lorſqu'en An- 
gleterre meme , le Gouvernement, ſous le pre-- 
texte meme le plus frivole, ouvre les lettres des 
particuliers & trahit la confiance publique? 
comment ſe flatter de lui inſpirer Phorreur de 
la délation & de l'eſpionnage, s'il voit les eſ- 
pions 'honores, penſionnes & combles de bien- 
faits? 

On veut qu' au ſortir du college, un jeune hom- 
me ſe repande dans le monde, qu'il 8'y rende 
agreable, qu'il y ſoit toujours chaſte : eſt- ce au 
moment où le beſoin d'aimer ſe fait le plus vive- 
ment ſentir, qu'inſenſible aux attraits des fem - 
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mes, () un jeune homme peut vivre ſans deſir 
ad milieu d'elles? la ſtupidité paternelle s'imagi- 
nerpit- elle, lorſque le gouvernement fait batir des 
falles d'opera; lorſque fuſuge en ouvre Fentree à 
hk jeuneſſe, que jalouſe d&'fa'virginits-elle voie 
toujours d'un wil indifferent, an ſpectacle où les 
tranſports, ges plaiſirs & le pouvoir de l'amour, 
font peints des plug vives couleurs, & ou cette 
paſſion penetre dans les ames par les organes de 
„„ ens? (þ)271 5 ating tou 095 00% 
Jene Hgirois pas ſi je youlois donner la liſte 
de toutes les eomtradictiohs de education Euro- 
peéenne & ſur- tout de la papiſte. Dans le brouil- 
lard de ſes preceptes, comment reconnoitre le ſen- 
tler de la Vertu? le Catholique s'en Ecarte donc 
fouyent” Att fans principes fixcs à cet Egard, 
ectaox potions & iI E trouve, aux Hivres , 
aux amis; & enfin aux Mftreſſes que le hazard 
- tai donne, qu'if doit fes viees ou ſes vertus. Mais 
eſt· i un md yen de rendre Fedueation de homme 
plus independante du hazard: & comment faire 
Deere THY , S121 © 30S 21001 
_ (4) Je ſuppoſe qu on voulũt rellement attiedir dans les 
jeunes gens, les defirs de Lampur; que N r des 
exercices violens & en inſpirer le got à la jeuneſſe, Lexer- 
cice eſt en ce genre le ſermon ſe plus efficace. Plus on tranſ- 
pire, plus on dt penſe d'efprits animaux, moins il reſts de 
force pour I amour. La froideur & l'indifference des ſauva- 
ges du e tiennent à la fatigue & à Vepuiſement 
Eprouves dans des chaſſes longues & penibles, * 
- (6) Qu'on ne conclue point de ce texte, que je veuille 
detruire les ſalles d'opera ou de la Comedie. Je ne condamne 
ici que la _ contradiction: entte nos ufages & les preceptes 
actuels de notre morale. Je ne ſuis, ni ennemi des fpectacles 
ni ſur ce point de avis de Mr. Rouſſeau. Les ſpectacles, 
ſont ſans contredit un plaifir. Or il n'eſt point de plaiſirs 
qui dans les mains d'un Gouvernement ſage, ne puiſſent de- 
venir un principe productif de vertu, loriqu'il en eſt la re- 
compenſe. ö 


leur preſente clairement. Quant à la jeuneſſe, elle 
en eſt d autant plus avide, qu'elle a moins d'ha- 
bitude a rompre & d'interet a voir les objets dif- 
ferens de ce qu'ils font. Ce n'eſt pas ſans peine 


a> de Homme, N 
mes, (a) un jeune homme peut vivre ſans 'defir 
au milieu d' elles? la ſtupidité paternelle s'imagi- 
neroit- elle, lorſque le gouvernement fait batir des 
ſalles d'opera; lorſque Vuſtige en ouvre Fentree a 
h feat; que /jalouſe dè ſa virginitè elle voie 
toujours d'un cil indifferent, un ſpectacle où les 
tranſports, les plaiſirs & le pouvoir de l'amour, 
font peints des plus vives couleurs, & où cette 
paſſion penetre dans les ames par les organes de 
, e 
Je ne flnirois pas ſi je voulois donner la liſte 
de toutes les contradictions de ' education Euro- 
peenne & ſur- tout de la papiſte. Dans le brouil- 
lard de ſes preeeptes, comment reconnoitre le ſen- 
tier de la vertu? le Catholique s' en Ecarte donc 
ſouvent. Auſſi ſans principes fixcs a cet Egard, 
ee ſt aux poſſtions où il ſe trouve, aux ſivres, 
aux amis; & enfin aux maſtreſſes que le hazard 
tai donne, qu'il doit ſes viees ou ſes vertus. Mais 
eſt- un moyen de rendre education de homme 
plus independante du hazard & comment faire 
pour y reuftir'? wha e e Marais: od 
(4) Je ſuppoſe qu'on voulit reellement attiédir dans les 


jeunes gens les defirs de l'amour; que faire? inſtituer des 
exeteices violens & en inſpirer le gout à la jeuneſſe. L'exer- 
cice eſt en ce genre le ſermon le plus efficace. Plus on tranſ- 
pire, plus on dt penſe d eſprits animaux, moins il reſte de 
force pour I amour. La froideur &.1indifference des ſauva- 
ges du Canada, tiennent à la fatigue & à Tepuiſement 
Eprouves dans des chaſſes longues & penibles, ro 

- (6) Qu'on ne conclue point de ce texte, que je veuille 
detruire les ſalles d'opera ou de la Comedie. Je ne condamne 
ici que la contradiction entre! nos ufages & les preceptes 
actuels de notre morale. Je ne ſuis, ni ennemi des ſpectacles 
ni ſur ce point de avis de Mr. Rouſſeau. Les ſpectacles, 
ſont ſans contredit un plaiſir. Or il n'eſt point de plaiſirs 
qui dans les mains d'un Gouvernement * puiſſent de- 
venir un principe productif de vertu, lorſqu il en eſt la re- 
compenſe. | ö 


— 
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* Neenſeigntr que le vrai. L'erreur ſe contredir 


toujours: 1a verice jamais. 


Ne point abandonner Teducation des citoyens 
à deux puiſſances qui diviſtes d'interer, enſeigne- 
ront toujours deux morales * 31 contradictoires. 

Par quelle fatalité, dira-t-on , preſque tous les 

uples ont- ils confiè au ſacerdoce Pinſtruction 
morale de leur jeuneſſe! qu'eſt- ce que la morale 
des Papiſtes? un compoſe de ſuperſtitions. Cepen- 
dant il n'eſt rien qu'a Paide de la ſuperſtition, le 
ſacerdoce n*cxecute, C'eſt par elle qu'il depouille 
les Magiſtrats de leur autorits, & les, Rois de 
leur pouvoir legicime : c'eſt par elle qu'il ſoumet 
les Peuples, qu'il acquiert ſur eux une puiſſance 
ſouvent ſupericure aux loix ; & par elle enfin qu'il 


corrompt juſqu' aux principes de la morale. Quel 


remede à ce mal? Il n'en eſt qu'un: c'eſt de re- 
fondre.en entier cette ſcience. II faudroit qu'un 
nouvel eſprit preſidat & la formation de ſes nou- 
veaux principes , & que tous tendiſſent a Vavan- 
tage public, | N 

Il eſt tems que ſous le titre de ſaints Miniſtres 
de la Morale, les Magiſtrats la fondent ſur des 
principes ſimples, clairs, conformes a Finterec ge- 


néral, & dont tous les citoyens puiſſent ſe former 


des idees également juſtes & preciſes. Mais la 
ſimplicite & 'uniformite de ces principes convien- 
droit-elle' aux differentes paſſions des hommes? 
Leurs deſirs peuvent etre differens; mais leur 
maniere de voir eſt eſſentiellement la meme : ils 
agiſſent mal & voient bien. Tous naiſſent avec 


Teſprit juſte; tous ſaiſiſſent la verite, lorſqu'on la 


leur preſente clairement. Quant a la jeuneſſe, elle 
en eſt d' autant plus avide, qu'elle a moins d'ha- 
bitude a rompre & d'interet a voir les objets dif- 
ferens de ce qu'ils font. Ce n'eſt pas ſans peine 


de P Homme, 


72 parvient a fauſſer Veſprit des jeunes gens. 
faut pour cet effet toute la patience & tout 
Fart de Veducation actuelle: encore entrevoient- 
ils de tems en tems à la lueur de la raiſon natu- 
relle, la fauſſete des opinions dont on a chargé 
leur memoire. Que ne les en effacent-ils, pour leur 
ſubſtituer des idees nouvelles? un pareil change- 
ment dans les idees ſuppoſe du tems & des ſoins, 
& cette tiche eſt trop penible pour la plupart des 
hommes, qui ſouvent deſcendent au tombeau , 
ſans avoir encore acquis d'id&es nettes & preciſes 
de la vertu. | . | 
Quand en auront-ils de ſaines? lorſque le ſyſ- 
teme religieux ſe confondra avec le ſyſtème du 
bonheur nationnal ; lorſque les Religions, inſtru- 
mens habituels de Vambition ſacerdotale, le de- 
viendront de la felicits publique. Eſt-il poſſible 
d'imaginer une telle Religion, Vexamen de cette 
ueſtion merite attention du ſage. Je jetterai 
one en paſſant un coup d' il ſur les faules Rev» 
ligions. T 


> 


e, LL. 
Des fauſſes Religions. 


y * Religion, dit Hobbes fondte ſur la crain- 
te d'un pouvoir inviſible, eſt un conte qui avout 
d'une nation, porte le nom de religion, deſavoue de 
cette mime nation, porte le nom de ſuperſtition. Les 
neuf incarnations de Wiſtnou ſont religion aux 
Indes, & conte à Nuremberg. 

Je ne m'aùtoriſeraĩ point de cette definition 
pour nier la yerite de la religion. Si Jen. crois 
ma nourrice & mon prècepteur, toute autre Re- 
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ligion eſt fauſſe : la mienne ſeule eſt la vraie (a). 
Mais eſt-elle reconnue pour telle par Punivers ? 
non; la terre gemit encore ſous une multitude de 
temples conſacrès a Verreur. Il n'en eſt aucune 

ui ne ſoit la Religion de quelques contrees, 

" L'hiſtoire des Numa, des Zoroaſtres, des Ma- 
homets & de tant de fondateurs de cultes mo- 
dernes , nous apprend que toutes les religions 
peuvent Etre conſiderees comme des inſtitutions 
politiques , qui ont une grande influence ſur le 
bonheur des nations. Je penſe done puiſque Peſ- 
prit humain produit encore de tems en tems des 
religions nouvelles, qu'il eſt important pour les 
rendre le moins malfaiſantes poſſible, d'indiquer 
le plan à ſuivre dans leur creation. 

Toutes les religions ſont fauſſes, a Vexception 
de la religion chretienne, mais je ne la confonds 
pas avec le Papiſme. Ny. 
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CHAPITRE XII 
Le Papiſme eſt di inſtitution humaine. 


L Papiſme n'eſt aux yeux d'un homme ſenſe 
qu'une pure idolatrie * 32. L'Egliſe Romaine 
n'y voyoit ſans doute qu'une inſtitution humai- 
ne, lorſqu'elle faiſoit de cette religion un uſage 
ſcandaleux , un inſtrument de ſon avarice & de 
fa grandeur ; qu'elle s en ſervoit pour favoriſer 


(a) Peut- Etre cette afſertion paroitra-t-elle abſurde. Au 
reſte cette abſurdite m' eſt commune avec tous les hommes. 
Ce ridicule en moi, comme en eux, eſt Peffet de Torgueil. 
Si chacun croit ſa religion la meilleure, c'eſt que chacun ſe 
dit: qui ne penſe pas comme moi, à 4ort. Je le dis donc, 
comme les autres. N 
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es projets criminels des Papes & légitimer leur 


aviditè & leur ambition. Mais ces imputations, 
diſent les Papiſtes, ſont calomnieuſes. . 
Pour en prouver la,verite, je demande s'il eſt 
vraiſemblable que des Chefs d' Ordres monaſti- 
ques regardaſſent la religion comme divine, lorſ- 
que pour enrichir eux & leurs Couvents, ils de- 
tendoient aux moines d' enterrer en terre ſainte 
quiconque mouroit ſans leur rien laiſſer; ils 
Etojent eux-memes dupes d'une croyance publi- 
quement profeſſee , lorſqu'ils ſe rendoient “ 33 
proprietaires des biens qu'en qualite d'economes 
des pauvres, ils devoient leur diſtribuer ; ſi les 
Papex croyoient reellement pratiquer la juſtice & 
Fhumilice, lorſqu'ils ſe-declarotent les diſtribu- 
teurs des Royaumes de I Amerique ſur leſquels 
ils navoient aucun droit; lorſque par une ligne 
de demarquation , ils partageoient cette partie 
du monde * 34 entre les Eſpagnols & les Por- 
tugais; lorſqu' ils pretendoient enfin commander 
aux Princes, ordonner de leur temporel & diſ- 
poſer arbitrairement des couronnes. 5 

O Papiſtes !! examinez quelle fut en tous les 
ſiecles la conduite de votre Egliſe ! Eut- elle inte- 
ret d'entretenir garniſon Romaine dans tous les 
empires, & de s attacher un grand nombre d'hom- 
mes ? (c' eſt Vinteret de toute ſecte ambitieuſe. ) 
Elle inſtitua un grand nombre d'Ordres religieux; 
fit conſtruire & renter un grand nombre de mo- 
naſteres; eut enfin adrefſede faire ſoudoyer cette 
milice eceltſiaſtique, par les nations meme ou elle 
Fetabliſſoit. | k 

Le meme motif lui farfant deſirer la multiplica- 
tion du clerge ſcculier,. elle multiplia les ſacre- 
mens; & les peuples pour ſe les faire adminiſtrer , 
furent forces d augmenter le nombre de leurs 
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Pert Com bientot celui des ſauterelles de 
'Egypte. Comme elles, ils devorerent les moiſſons; 
& ces pretres ſèculiers & réguliets, furent entre- 
tenus aux depens des nations Catholiques. Pour 
lier ces Pretres plus etroitement à ſes interets, 
& jouir ſans partage de leur affection, I'Egliſe 
voulut encore que celibataires forces, ils vecuſ- 
ſent ſans femmes, ſans enfans, mais d'ailleurs dans 
un luxe & une aiſance qui de jour en jour leur 
rendit leur Etat plus cher. Ce n'eſt pas tout, pour 
accroitre encore & ſa richeſſe & ſon pouvoir; 
'Eghſe Romaine tenta ſous le nom du denier St. 
Pierre ou autre, de lever des impots. dans tous 
les Royaumes. Elle ouvrit à cet effet une ban- 
que entre le ciel & la terre, & fit ſous le nom 
d'indulgences , payer argent comptant dans ce 
monde, des billets à ordre directement tires ſur 
le Paradis. h A ri95y 

Or lorſqu'en tous les ſiecles on voit le ſacer- 
doce facrifier conſtamment la vertu au defir de 
la grandeur & de la richeſſe: lorſquꝰen étudiant 
FThiſtoire des Papes , de leur politique, de leur 
ambition, de leurs mœurs, enfin de leur con- 
duite, on la trouve ſi differente de celle preſcrite 
par l' Evangile, comment imaginer que les Chefs 
de cette Religion, aient vu en elle autre choſe 
qu'un moyen d'envahir la puiſſance & les tre- 
ſors de la terre * 35. D'après les mœurs & la 
conduite des Moines, du Clerge & des Pontifes, 
un Réformè peut, je crois, montrer pour la juſ- 
tification de ſa croyance & Vavantage des na- 
tions, que le Papiſme ne fut jamais qu'une inſti- 
tution humaine. Mais pourquoi les Religions n' ont- 
elles Ete juſqu'a preſent que locales ? ſeroit · il poſ- 
ſible den conceyoir une qui devint univerſelle? 


CHAPITRE XIII. 
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De la Religion univerſelle 


1 J Nx Religion univerſelle ne peut etre fondee 


que ſur des principes Eternels, invariables & qui 
: ſuſceptibles comme les propoſitions de la Geome- 


- 
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trie, des démonſtrations les plus rigoureuſes , 


Toient puiſces dans la nature de Phomme & des 
choſes. Eſt · il de tels principes, & ces principes 
connus peuvent-ils également convenir à toutes 
les nations? oui ſans doute : & vils varient, ce 
n'eſt que dans quelques- unes de leurs applications 
aux contrees differentes où le hazard place les di- 
vers peuples. | 

- Mais entre les principes ou loix convenables 3 
toutes les Socictes, quelle eſt la premiere & la 
plus ſacree ? celle qui promet a chacun la pro- 
prietè de ſes biens, de ſa vie & de fa liberté. 

- Eſt-on proprietaire. incertain de fa terre? on ne 
laboure point ſon champ, on ne cultive point ſon 
verger. Une nation eſt bientot ravagee & detruite 
par la famine. Eſt- on proprietaire incertain de ſa 
vie & de ſaliberte? l homme toujours en crainte eſt 
ſans courage & ſans induſtrie: uniquement oc- 
cupe de ſa conſervation perſonnelle & reſſerre en 


luiĩ- mèéme, il ne porte point ſes vues au dehors, 


il n' etudie point la ſcience de l'homme, il n'en 
obſerve ni les deſirs, ni les paſſions. Ce n'eſt ce- 
pendant que dans cette connoiſſance preliminaire , 


qu'on peut puiſer celle des loix les plus confor- 


mes au bien public. 5 1 | 
Par quelle fatalité de telles loix ſi néceſſaires 
aux 
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aux ſocietes, leur ſont- elles encore inconnues ? 
pourquoi le ciel ne les leur a- t- il pas revelees ? 
je ciel, rẽpondrai- je, a voulu que Thomme par 
ſa raiſon cooperat a ſon bonheur & que dans 
les ſocietes nombreuſes * 36, le Chef-d'ceuvre 
d'une excellente legiſlation fut comme celui des 
autres Sciences, le produit de l experience & du 
genie. 

Dieu a dit a l'homme je t'ai cree , je tai don- 
ne cinq ſens, je tai-doue de memoire & par 
conſequent de raiſon. J'ai voulu que ta raiſon 
d'abord &guiſce par le beſoin, eclairee enſuite par 
experience , pourvũt a ta nouriture , t'apprit à 
feconder la terre, a perfectionner les inſtrumens 
du labourage , de Vagriculture , enfin toutes les 
Sciences de premiere neceflite : Pai voulu que 
cultivant cette meme raiſon , tu parvinſſes & la 
connoiſſance de mes volontes morales, c'eſt-z- 
dire, de tes devoirs envers la fociete, des moyens 
d'y maintenir l'ordre, enfin a la connoiſſance de 

4 meilleure legiſlation poſſible. 

\ Voila le ſcul culte auquel je veux que Phom- 
me $'6leve , le ſeul qui puiſſe devenir univer- 
ſel, le ſeul digne d'un Dieu & qui ſoit mar- 
que de ſon ſceau & de celui de la verits. 
Tout autre culte porte Pempreinte de homme, 
de la fourberie & du-menſonge. La volontè d'un 
Dieu juſte & bon , c'eſt que' les fils de 1a terre 
ſoĩent heureux & qu'ils jouiſſent de tous les plai- 
ſirs compatibles avec le bien public. 3 

Tel eſt le vrai culte , celui que la Philoſophie 
doit reveler aux nations. Nuls autres ſaints dans 
une telle religion que les Bienfaiteurs de Phuma- 
nite , que les-Licurgues , les Solons , les Sydney, 
que les Inventeurs de quelque art, de quelque 
plaiſir nouveau, mais conforme a Pinter gene- 
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ral : nuls autres rEprouves au contraire que les 
malfaiteurs envers la ſociete & les atrabilaires 
ennemis de ſes plaiſirs. | 
Les pretres ſeront- ils un jour les apòtres d'une 
telle religion 2 Pinteret le leur defend. Les nua- 
ges repandus ſur les principes de la morale & 
de la legiſlation , (qui ne ſont ces 
que la meme ſcience, ) y ont été amonceles pa 
leur politique. Ce n'eſt plus dèſormais que ſur la 
deſtruction de la plupart des Religions , qu'on 
peut dans les Empires jetter les fondemens d'une 
morale faine. Plit-a:-Dieu que les pretres ſuſcepti- 
bles d'une ambition noble, euſſent cherche dans 
les principes conſtitutifs de Phomme , les loix in- 
variables ſur leſquelles la nature & le ciel veulent 
qu'on Edifie le bonheur des ſociẽtés! plũt- a- Dieu 
que les ſyſtèmes religicux puſſent devenir le Pal- 
ladium de la felicite publique ! c'eſt aux pre- 
tres qu'on en confieroit la garde. Ils jouiroient 
d'une gloire & d'une grandeur fondee ſur la re- 
connoiſſance publique. Ils pourroient ſe dire cha- 
que jour, c'eſt par nous que les mortels ſont 
heureux. Une telle grandeur , une gloire auſſi 
durable, leur paroit vile & mepriſable. Vous 
viez , 6 Miniſtres des autels ! devenir les ido- 
s des hommes eclaires & vertueux ! vous avez 
préferé de commander a des ſuperſtitieux & à 
des eſclaves: vous vous ètes rendus odieux aux 
bons citoyens, parce que vous étes la plaie des 
nations, Vinſtrument- de leur malheur & les de- 
ſtructeurs de la vraie moraleQ. | 
Lua morale fondee ſur des principes vrais , eſt 
la ſeule vraie religion. Cependant s'il etoit des 
-tiommes dont la credulite avide * 37 ne trouvat 
à ſe ſatisfaire que dans une religion myſterieuſe ; 
que les amis du mer veilleux ſachent du moins par- 
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mi les Religions de cette eſpecè, quelle eſt celle 


dont Tecabliſſement ſeroit le moins funeſte aux 
nations. | 
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CHAPITRE XIV. 


Des conditions ſans leſquelles une Religion 
eſt deſtructive du bonheur national. 


o 


[ ) Nx religion intolerante, une religion dont 
le culte exige une depenſe conſiderable, eſt ſans 
contredit une religion nuiſible. Il faut qu'a la 
longue ſon intolerance depeuple Pempire, & que 
ſon culte way coureux le ruine. * 38. Il eſt des 
Royaumes Catholiques ou Von compre a peu 
pres quinze mille couvens, douze mille prieu- 
res 3 quinze mille chapelles, treize cent abbayes, 
quatre-vingt-dix mille pretres employes a deſſer- 
vir-quarante-cinq mille paroiſſes; ou Pon compte 
en outre une infinite d'Abbes, de Seminariites 
& d'Ecclehaſtiques de toute eſpece. Leur nom- 
bre total compoſe au moins celui de trois cent 
mille hommes. Leur depenſe (a) ſuffiroit a len- 
(4) Dans tout pays où Ton comptera 300, ooo tant 
Cures, qu'*EvEques , Prelats, Moines, Pretres , Chanoi- 
nes, &c. il faut qu'en logement, chauffage , nourriture , 
vetement, &c. chaque Pretre I'un portant I autre collte-a 
moins par jour un cu à Etat. Or pour ſubvenir a &t en- 
tretien, quelles. ſommes prodigieuſes en fonds de terres, 
rentes, dixmes, penſions, impots de meſſes, conſtructions 
de batimens, reparations de Presbyteres & de Chapelles, 
fonds de jardin, treſors de Paroifles & de Confrairies, orne- 
mens d' Egliſe, argenterie , aumònes, louages de chaiſes, 
baptè mes, offrandes, mariages, enterremens, fervices, que- 
tes, diſpenſes, honoraires de Predicateurs, Miſſions, &c. 
le Sacerdoce ne leve-r-il pas ſur une Nation? | 
En dixmes ſeules le Clerge tire des = cultivees d'un 
2 
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tretien d'une marine & d'une armee de terre 
formidable. Une religion auſſi à charge à un 


Royaume preſqu' autant de produit que tous ſes proprietai- 
res. En France Varpent de terre labourable loue ſix ou ſept 
livres, rapporte A 1 =_ vingt ou vingt-deux minots 
bled a 4 au ſeptier. Le Pretre pour ſa dixme en recolte deux. 
Le prix de ces deux minots peut Etre bon an mal an, Eva- 
lué a 9 ou 10 livres. Le Pretre recolte en ſus 50 bottes de 
paille eſtimées 6 livres. Plus la dixme de Tavoine & de ſa 
_ eſtimEes 40 ou 50 ſols. Total 17 livres 105, que le 
rerre tire en trois ans du meme arpent de terre, dont le 
Proprietaire ne tire que 18 ou 21 livres, & ſur laquelle ſom- 
me ce Proprietaire eſt oblige de payer le dixieme , d'entre- 
tentr fa ferme, de ſupporter les non-valeurs, les banquerou- 
tes du fermier & les corvees, 
D''après ce calcul qu'on juge de Timmenſe richeſſe des 
Pretres. En reduit-on le nombre à 200, ooo? leur entretien 
monteroit encore à 600,000 livres par jour & par conſe- 
quent a deux cent dix millions par an. Or quelle flotte & 
quelle armèe de terre ne ſoudoieroit · on pas avec cette ſom- 
me? un Gouvernement ſage ne peut donc s'intéreſſer à la 
conſervation d'une Religion fi diſpendieuſe & ſi a charge 
aux ſujets. En Autriche, en Eſpagne, en Baviere & peut- 
etre meme en France, les Pretres ( deduction faite des inte- 
rets payès aux rentiers) ſont plus riches que les Souverans. 
Quel remede a cet abus? il n'en eſt qu un: c'eſt de dimi- 
nuer le nombre des Prètres; mais il eſt des Religions | telle 
eſt la Catholique ] dont le culte en ſuppoſe un grand nom- 
bre. II faut en ce cas changer ce culte, & du moins di mi- 
nuer le nombre des Sacremens. Moins il y aura de Pretres, 
moins il faudra de fonds pour leur entretien. Mais ces fonds 
ſont facres. Pourquoi? ſeroit-ce parce qu'i)s ſont en partie 
uſurpeès ſur les pauvres? le Clergé n'en eſt que dé poſitaire. II 
ne as donc prelever ſur ces memes biens que les gages, 
abſolument neceſſaires a Ventretien des Adminiſtrateurs. 
Tobbrvera meme A ce ſujet que la puiſſance temporelle 
etant ſpecialement chargee de veiller au bonheur temporel 
des peuples, elle a droit de ſe charger elle-mème de Vadmi- 
niſtration des legs faits à Vindigence, & de rentrer dans tous 
les fonds que les Moines ont vole aux pauvres. Mais quel 
uſage en faire? les employer exactement au ſoulagement des 
malheureux, ſoit par les aumones, ſoit par des diminutions 
C'imp6ts, ſoit par Vacquiſition des petits domaines, qui, di- 
ſtribues a ceux que leur miſere en a depouilles, les rendroit 
Citoyens, en les rendant Proprictaites. b n 
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&tar * 39 , ne peut etre long-tems la religion 
d'un Empire eclaire & police * 40. Un peu- 
le qui s'y ſoumer, ne travaille plus que pour 
Paitretien du luxe & Vaiſance des Prètres; & 
chacun des citoyens n'eſt qu'un ſerf du Sacer- 
doce. 
Pour etre bonne, il faut qu'une religion ſoit, 
& peu couteuſe * 41. & tolerante. Il faut = 
ſon Clerge, ne puiſſe rien ſur le Citoyen. La 
crainte du Pretre degrade Veſprir & Fame , abru- 
tit Pun, avilit Pautre. Armera-t-on toujours d'un 
| wot les Miniſtres des autels? ignore-t-on les 
barbaries commiſes par leur intolerance ? que de 
ſang répandu par elle! la terre en eſt encore 
abreuvèe. Pour aſſurer la paix des Nations, ce 
n'eſt point aſſez de la tolerance civile L*'Eccle- 
ſiaſtique doit concourir au meme but. Tout 
dogme eſt un germe de difcorde & de crime jettè 
entre les hommes. Quelle eft la religion vraiment 
tolerante? celle, ou qui n'a, comme la paienne, 
aucun dogme , ou qui ſe reduirt ,- comme celle 
des philoſopes, à une morale faine & elevee, qui 
ſans doute ſera un jour la religion de l' Univers. 
I faut de plus qu'une Religion ſoit douce & 
humaine; 
Que ſes ceremonies n'aient rien de triſte & dt 
fevere 
Quelle prefente par- tout des ſpectacles pom - 
peux & des feres “ 42. agreables 
Que ſon culte excite des paſſions, mais des 
. dirigees au bien general; la religion qui 
s Erouffe produit des Talapoins, des Bonzes, 
des Bramines & jamais de Heros, d'hommes illu- 
ſtres & de grands citoyens. 
Une religion eſt- elle gaie? ſa gaietè ſuppoſe 
une noble confiance dans la _— de VEtre ſu- 
| 3 | 
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preme. Pourquoi en faire un tyran Oriental, lui 
faire punir des fautes legeres Fu des chatimens 
eternels? Pourquoi mettre ainſi le nom de la Di- 
vinité au bas du portrait du Diable? Pourquoi 
comprimer les ames ſous le poids de la crainte, 
briſer leurs reſſorts, & d'un adorateur de Jeſus, 
faire un eſclave vil & puſillanime ? ce ſont lesme- 
chans qui peignent Dieu mechanrt. Qu'eſt-ce que 
leur devotion? un voile à leurs crimes. + | 


Une religion s' carte du but politique qu'ell 
ſe propoſe, lorſque l'homme Juſte humain en- 
vers ſes ſemblables z lorſque l' homme diſtingue 
par ſes talens & ſes vertus, n'eft point aſſure de 
la faveur du ciel; lorſqu'un defir momentane, un 
mouvement de colere, ou l'omiſſion d'une meſſe, 
peut à jamais Ven priver. | * 
Que les recompenſes cëleſtes ne ſoient point 
dans une religion le prix de quelques pratiques 
minutieuſes, qui donnent des idées petites de l' E- 
ternel & fauſſes de la vertu: de telles rẽcompen- 
ſes ne doivent point s obtenir par le jeune, le 
cilice, Vobeiſſance aveugle & la diſcipline. 
L'homme qui place ces pratiques au nombre 
des vertus, y peut placer auſſi Vart de ſauter, de 
danſer, de voltiger ſur la corde. Qu'importe aux 
nations ou jeune homme ſe feſſe ou faſſe le 
ſaut perilleux. | 
Si l'on a jadis diviniſe la fievre, pourquoi n'a- 
t- on pas encore diviniſè le bien public? pourquoi 
ce Dieu n'a- t· il pas encore ſon culte, ſon temple 
& ſes Pretres * 43? Par quelle raiſon enfin faire 
une vertu ſublime de V'abnegation de ſoi- mèẽme? 
Fhumanite eſt dans Phomme la ſeule vertu vrai- 
ment {ublime : c'eſt la premiere & peut - Etre la 
ſeule que les Religions doivent inſpirer aux hom- 


mes; elle renferme en elle preſque toutes les autres. 
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u'an couvent Von ait l'humilitè en venera- 
tion : à la bonne heure. Elle favoriſe la viletè & 
la pareſſe * 44 monaſtique. Mais cette humilitE 
doit · elle ètre la vertu d'un Peuple? non: le no- 
ble orgueil fut toujours celle d'une nation cele- 
bre. C'eſt le mepris des Grecs & des Romains 
pour les Peuples eſclaves, c'eſt le ſentiment ju- 
ſte & fier de leurs forces & de leur courage, qui 
concurremment avec leurs loix, leur ſoumit Pu- 
nivers. L' orgueil, dira-t-on, attache Phomme a 
la terre. Tant mieux: Vorgueil a donc fon utili- 
te. Loin de combattre, que la Religion fortifie 
dans l'homme Pattachement aux choſes terre- 
{tres : que tout Citoyen $'occupe du bonheur, 
de la gloire & de la puiſſance de fa Patrie : que la 
religion panegyriſte de toute action conforme 2 
Pavantage du plus grand nombre, ſanctifie tout 
ẽtabliſſement utile, & ne le detruiſe jamais. Que 
' Vinteret des puiſſances ſpirituelle & temporelle 
ſoit un & toujours le meme : que ces deux puiſ- 
ſances ſoient rèunies comme a Rome, dans les 
mains des Magiſtrats * 45: que la voix du ciel 
ſoit deformais celle du bien public; & que les 
oracles des Dieux confirment toute loi avanta- 
geuſe au Peuple. 


6 


C HAPIT RE XV. 


Parmi les fauſſes Religions quelles ont eté 
moins nuiſibles au bonheur des bommes: 


A premiere que je cite, c'eſt la Religion 

paienne. Mais lors de fon inſtitution, cette pre- 

tendue Religion Wann que le ſy- 
4 
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ſteme allegoriſe de la Nature: Saturne etoit le 
tems, Ceres,la matiere, Jupiter Veſprit genera- 
teur *. 46. Toutes les fables de la Mythologie 
n'etoient que les emblemes de quelques princi- 
pes de la Nature. En la conſidèrant comme Sy- 
ſteme religieux, etoit-il fi abſurde (a) d'honorer 
ſous divers noms les differens attributs de la Di- 
vinites? | | 1055 
Dans les Temples de Minerve, de Venus, de 
Mars, d'Apollon & de Fortune, qu'adoroit-on ? 
Jupiter, tour- a- tour conſiders comme ſage, com- 
beau, comme fort, comme eclairant & fecon- 
dant l' Univers. Eſt- il plus raiſonnable d'ëdifier 
ſous les noms de St. Euſtache, de St. Martin 
ou de St. Roch, des egliſes. a l' Etre ſupreme? 
mais les Paiens s agenouilloient devant des ſtatues 
de bois ou de pierre. Les Catholiques en font au- 
tant; & ſi Von en juge par les ſignes extérieurs; 
ils ont ſouvent pour leurs Saints plus de vene- 
ration que pour I'Eternel. | 
Au reſte je veux que la Religion paienne ait 
Ete reelement la plus abſurde: c'eſt un tort a 
une Religion d'&tre abſurde : ſon abſurditè peut 
avoir des conſequences funeſtes. Cependant ce 
| tort n'eſt pas le plus grand de tous, & ſi ſes prin- 
Cipes ne ſont pas entierement deſtructifs du bon- 
heur public, & que ſes maximes puiſſent s'accor- 
der avec les loix & l'utilitè generale, c'eſt encore 
la moins mauvaiſe de toutes. nr. 
TLelle etoit la Religion paienne. Jamais d'ob- 
ſtacles mis par elle aux projets d'un Legiſlateur 
PEO Elle etoit ſans dogmes, par conſẽquent 
Humaine & tolerante. Nulle diſpute, nulle guerre 


* 


[4] Nous ſommes étonnés de Vabſurdite de la Religion 
Paienne.. Celle de la Religion Papiſte étonnera bien da- 
vantage un jour la Poſterite, | 


1 
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entre ſes Sectateurs que ne put prevenir Vatten- 
tion la plus legere, des Magiſtrats. Son culte 
d'ailleurs n'exigeoit point un grand nombre de 
Pretres, '& n'etoit point neceſſairement a charge 
a L'Etat. ; | 

Les Dieux Lares & domeſtiques ſufhſoient a 
la devotion journaliere des particuliers. Quelques 
Temples eleves. dans de grandes villes, quelques 
Colleges de Pretres , quelques fetes pompeules 
ſuffiſoient a la devotion nationale. Ces feres cé- 
lebrèes dans les tems ou la ceſſation des travaux 
de la campagne permet à ſes habitans de ſe ren- 
dre dans les villes, deyenoient pour eux des plai- 
firs. Quelques magnifiques que fuſſent ces feres, 
elles ètoient rares & par conſequent peu diſpen- 
dieuſes. La Religion paienne n' avoit donc eſſen- 
tiellement aucun des inconvëniens du Papiſme. 

Cette Religion des Sens Etoit d'ailleurs la plus 
faite pour des hommes, la plus propre à produire 
ces impreſſions fortes, qu'il eſt quelquefois ne- 
ceſſaire au Legiſlateur de pouvoir exciter en eux. 
Par elle Vimagination toujours tenue en action 
ſoumettoit la Nature entiere: a empire de la 
Poëſie, vivifioit toutes les parties de! Univers, 
animoit tout. Le ſommet des montagnes, Ve- 
tendue des plaines, 'epaiſſeur des forets, la ſour- 
ce des ruiſſeaux, la profondeur des mers, etoient 
par elle peuplcs d'Oreades , de Faunes, de Nap- 
pees, de Hamadriades, de Tritons, de Nereides. 

es Dieux & les Deeſles vivoient en lociere avec 
les mortels, prenoient part 2 leurs fetcs, a leurs 
guerres, à leurs amours. Neptune alloit ſouper 
chez le roi d' Ethiopie. Les Belles & les Heros 
s' aſſeyoient parmi les Dieux; Latone avoit es 
autels : Hercule dejfic epouſoir Hebe. Les He- 
ros moins celebres habitoicat les champs & les 
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bocages de VE liſee. Ces champs embellis depuis 

r Pimagination brulante du Prophete qui y 
rranſporta les Houris, etoient le {cjour des guer- 
Tiers & des hommes illuſtres en tous les genres. 
Ceeſt-la qu*Achille, Patrocle, Ajax, Agamem- 
non & tous les guerriers qui combattoient ſous 
les murs de Troye, $'occupoient encore d'exer- 
cices militaires : c'eſt-la que les Pindare & les 
Homere celebroient encore les jeux Olympiques 
& les exploits des Grecs. 
 Leeſpece d'exercice & de chant qui ſur la terre 
avoit fait Poccupation des Heros & des Poëtes, 
tous les goũts enfin qu'ils y avoient contractes, les 
ſuivoient encore dans les enfers. Leur mort n'etoit 
9 qu'une prolongation de leur vie. 

Cette Religion donnèe, quel devoit etre le 
defir le Plus vif, Vinterer le plus puiſſant des 
Payens ? Celui de ſervir leur Patrie par leurs 
talens, leur courage, leur integrite, leur gené- 
roſitè & leurs vertus. Il eroit important pour 
eux de ſe rendre chers à ceux avec qui ils de- 
voiĩent dans les enfers, continuer de vivre apres 
leur mort. Loin d'erouffer l' enthouſiaſme qu'une 
- Legiſlation ſage donne pour la vertu & les ta- 
lens, cette religion Vexcitoit encore. Convain- 
cus de l'utilitè des paſſions, les anciens Legiſla- 
teurs ne ſe propoſoient point de les étouffer. 
Que trouver chez un peuple ſans defir? Sont- 
ce des Commercans, des Capitaines , des Sol- 
dats, des Hommes de Lettres, des Miniftres ha- 
biles? Non : mais des Moines. 

Un peuple fans induſtrie, fans courage, ſans 
richeſſes, fans ſcience , eft Veſclave ne de tout 
voiſin afſez audacieux pour lui donner des fers. 
II faut des paſſions aux hommes; & la Religion 
payenne n' en Ereignoit point en eux le feu ſacrè 
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& vivifiant. Peut-erre celle des Scandinaves , 
peu differente de celle des Grecs , & des Ro- 
mains, portoit-elle encore plus efficacement les 
hommes a la vertu. La Reputation etoit le Dieu 
de ces peuples. C'eroit de ce ſeul Dieu que les 
Citoyens atrendoient Jeur recompenſe. Chacun 
vouloit etrc Je fils de la Reputatiqn. Chacun ho- 
noroit dans les Bardes , les Diſtributeurs de la 

loire & les Pretres du Temple de la renom- 
mee (a). Le ſilence des Bardes etoit redoutè des 

Guerriers & des Princes memes. Le ap 5p etoit 
le partage de quiconque n'etoit pas fils de la Re- 
putation. Le langage de la flatterie étoit alors 
inconnu aux Poëtes. Severes & incorruptibles 
habitans d'un pays libre, ils ne $'etoient point en- 
core avilis par la baſſeſſe de leurs éloges. Nul 
d'entr'eux n'eut oſè celebrer un nom que Veſtime 
publique n'eur pas deja conſacrè. Pour obtenir 
cette eſtime, il falloit avoir rendu des ſervices a 
la Patrie. Le deſir religieux & vif d'une renom- 
mee immortelle excitoit donc les hommes a $'il- 
luſtrer par leurs talens & leurs vertus. Que d'a- 
vantages une telle Religion, plus pure d' ailleurs 
que la payenne, ne pourroit-elle pas procurer 
a une Nation! 

Mais comment etablir cette religion dans une 
ſociere deja formee? On fait quel eſt Patrache- 
ment du peuple pour ſon culte, pour ſes Dieux 
actuels, & ſon horreur pour un culte nouveau. 
Quel moyen de changer a cet cgard les opinions 
regues? 


Pa) L'avantage de cette Religion ſur les autres eſt inap- 
preciab'e ; elle ne rẽcompenſe que les talens & les actions 
utiles à Ja Patrie : & le Paradis eſt dans les autres le prix du 


. de la retraite, de la macé ration & de vertus aufſi 
olles qu'inutiles à la ſociete. | 


Ce moyen eſt peur-Etre plus facile qu'on ne 
penſe. Que chez un peuple la raiſon ſoit roleree, 
elle ſubſtituera la religion de la Renommeea tou- 
te autre. N'y ſubſtirua-t-elle que le Deiſme , 
quel bien n'auroit-elle pas fait a Phumanite! Mais 
le culte rendu à la Divinite fe conſerveroit - il 
long-tems pur? le peuple eſt groffier : la ſuperſ- 
tition eſt ſa religion. Les temples Eleves d'a- 
bord à VErernel ſeroient bientort confacres à 
ſes diverſes perfections: Pignorance en feroit au- 
tant de Dieux. Soit; & juſque- là que le Magiſ- 
trat la laifſe faire. Mais qu'arrivee à ce terme, 
ce meme Magiſtrat attentif a diriger la marche 
de Vignorance, & ſur- tout de la ſuperſtition, ne 
la perde point de vue; qu'il la reconnoiſſe quel- 
que forme qu'elle prenne; qu'il s'oppoſe a Ve- 
tabliſſement de tout dogme, de tous principes 
contraires à ceux d'une bonne morale; c' eſt-à- 
dire, a l'utilitè publique. 25 
Tout homme eſt jaloux de ſa gloire. Un Ma- 
iſtrat, comme a Rome, reunit-1l en ſa perſonne 
e double emploi de Senateur & de Miniſtre des 
autels, '* 47 le Pretre ſera toujours en lui ſu- 
dordonnè au Senateur, & la religion toujours ſu- 
bordonnee au bonheur public. | 
| _TLPabbede Sr. Pierre Pa dit: le Pretre ne peut 
etre reellement utile, qu'en qualite d officier de 
morale, Or qui mieux que le Magiſtrat peut 
remplir cette noble fonction? Qui mĩeux que lui 
peut faire ſentir, & les motifs d'interet general 
ſur leſquels ſont fondees les loix particulieres, & 
Findiffolubilite du lien qui unit le bonheur des 
individus au bonheur general. ; 
Quelle puiſſance n'auroit pas ſur les eſprits une 
inſtruction morale donnee par un ſenat ? Avec 
quels reſpects les peuples n'en receyroient-ils pas 
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les deciſions? C'eſt uniquement du Corps Lẽgiſ- 
latif qu'on peut attendre une Religion bientai- 
ſante, & qui d'ailleurs peu couteuſe & tolerante, 
n' offriroit que des idèes grandes & nobles de la 
Divinité, n'allumeroit dans les ames que l'amour 
des talens & des vertus, & n' auroit enfin comme 
1 Legiſlation que la felicitè des peuples pour 
objet. | 
Que des Magiſtrats eclaires ſoient revetus de 
la puiſſance temporelle & ſpirituelle, toute con- 
tradiction entre les preceptes religieux & patrio- 
tiques diſparoitra : tous les Citoyens adopteront 
les memes principes de morale & ſe formeront 
la meme idee d'une Science, dont il eſt ſi im- 
portant que tous ſoient egalement inſtruits. 
Peut-etre s' e coulera- t - il pluſieurs fiecles avant 
de faire dans les fauſſes Religions les changemens 
| RP le bonheur de Phumanite. Qu'arrivera- 
t-il juſqu'à ce moment? Que les hommes n'au- 
ront que des idees confuſes de la morale; idees 
qu'ils devront à la difference de leurs poſitions, 
& au hazard qui ne plagant jamais deux hommes 
preciſement dans le meme concours des circonſ- 
tances, ne leur permettra jamais de recevoir les 
memes inſtructions & d'acquerir les memes idées. 
D'od je conclus que Vinegalite actuelle appergue 
entre Peſprit des divers hommes , ne peut etre 
regardee comme une preuve de leur incgale apti- 
tude à en avoir. 
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e. 
L A ſcience de Thomme eſt la ſcience des Sages. Les in- 


_ trigans ſe croient à cet Egard fort ſuperieurs au Philoſophe. 


Ils connoiſſent en effet mieux que lui la cotterie du Mini- 
ſtre: ils congoi vent en conſequence la plus haute idée de 
leur mérite. Sont-ils curieux de Vapprecier ? qu' ils Ecrivent 
for homme, qu' ils publient leurs penſées; & le cas qu'en 
fera le public, leur apprendra celui qu' ils doivent en faire 
eux- mémes. EL WEE 

2. Le Miniſtre connoſt mieux que le Philoſophe le detail 
des affaires. Ses connoiflances en ce genre ſont plus &ten- 
dues: mais ce dernier a plus le loiſir d' etudier le cœur hu- 
main & le connoit mieux que le Miniftre. L'un & Pautre 
par leurs divers genres d'&tude ſont deſtines a S entr'eclairer. 


Que Phomme en place qui veut le bien, ſe faſſe ami & 


protecteur des Lettres. Avant la defenſe faite à Paris de ne 
lus imprimer que des Catechiſmes & des Almanachs, ce 
fur au brochures multiplises des gens inſtruits , que la 
rance , dit-on, dut le bienfait de Vexportation des grains. 
Des Sa vans en demontrerent les avantages. Le Miniſtre qui 
fe trouvait alors à la tete des Finances, profita de leurs 
e it red 
3. ue degré de perfection qu'on portit VEduca- 
tion, onto F th depth dint pas 1 fit des gens de 
genie de tous les hommes à portée de la recevoir, On peut 
par fon ſecours exciter I'emulation des citoyens, les habi- 
tuer 2 attention, ouvrir leurs cœurs à Vhumanits, leur eſ- 
prit A la verits, faire enfin de tous les citoyens, finon des 
gens de genie , du moins des gens d'eſprit & de ſens. Mais 
comme je le prouverai dans la ſuite de cet ouvrage , c eſt 
tout ce que peut la ſcience perfectionnee de I'Education & 
Ceſt aſſez. Une nation generalement compoſte de pareils 
hommes, ſeroit ſans contredit , la premiere de l' Univers. 
4. A Vienne, à Paris, a Lisbonne & dans tous les pays 
catholiques; on permet la vente des Operas, des Come- 
dies, des Romans, & meme de quelques bons livres de Geo- 
métrie & de Medecine. En tout autre genre louvrage ſu- 
perieur & repute tel du reſte de l'Europe, eſt un ouvrage 
roſcrit. Tels ſont ceux des Voltaire, des Marmontel, des 
ouſleau, des Monteſquieu &c. En France Vapprobation 
du cenſeur eſt pour Vauteur preſque toujours un certiſicat 


Ide ſottiſe. Elle annonce un livre ſans ennemis, dont on di- 


d'abord du bien, parce qu'on n'en penſera point, parce 
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qu'il n'excitera point Venvie, ne blefſera point Vorgueil de 

erſonne & ne rEpettera que ce que tout le monde fait. L' 
oge general & du moment eſt preſque toujours excluſif de 
Peloge a venir. | 

5. Le Scholaſtique, dit le proverbe Anglois, n'eft qu'un 
pur ane, qui n'ayant, ni la douceur du vrai Chretien, ni la 
raiſon du Philoſophe , ni Vaffabilite du Courtiſan, n'eft qu'un 
objet ridicule. 

6. Quelle eft la ſcience des ſcholaſtiques ? celle d'abuſer 
des mots & d'en rendre la ſignification incertaine. C'ttoit 
par la vertu de certains mots barbares qu'autrefois les Magi- 
ciens Edifiojent des chateaux enchantes ou du moins leur 
apparence. Les Scholaſtiques heritiers de la puiſſance des 
anciens magiciens, ont par la vertu de certains mots inintel- 
ligibles, pareillement donné l'apparence d'une ſcience aux 
plus abſurdes reveries. S'il eſt un moyen de detruire leurs 
enchantemens, C'eſt de leur demander la ſignification prec 
des mots dont ils ſe ſervent. Sont- ils forces d' y attacher des 
idees nettes? le charme ceſſe & le preſtige de la ſcience diſ- 
paroit, Qu'on ſe defie donc de tout écrit od l'on fait trop 
frequemment uſage du langage de Vecole. La langue uſuelle 
ſuffit preſque toujours à des 1dees claires. Qui veut inſtruire 
& non duper les hommes, doit 2 leur langue. 

7. Il eſt peu de Pays ou l'on étudie la Science de la Mo- 
rale & de la Politique. On permet rarement aux jeunes gens 
d'exercer leur eſprit ſur des ſujets de cette eſpece. Le Sacer- 
doce ne veut pas qu' ils contractent I'habitude du raiſonne- 
ment. Le mot raiſonnable eſt aujourdhui de venu ſynonime 
d'incredule. Le Clerge ſoupgonne 1 que les mo- 
tifs de la Foi, comme les petites alles donnces a Mercure, 
ſont trop foibles pour la ſoutenir. Pour &tre Philofophe , dit 
Mallebranche, il faut voir evidemment , & pour ttre fidele il 
faut croire aveugliment. Mallebranche nes appergoit pas que de 
ſon Fidele, il fait un Sot. En effet en quoi conſiſte la ſottiſe? 
a croire ſans un motif ſuffiſant pour croire ; on me citera à 
ce ſujet la foi du Charbonnier. Il Etoit dans un cas particu- 
lier: il parloit à Dieu; Dieu Veclairoit interieurement. Tout 
bomme qui ſansEtre ce Charbonnier , ſe vante d'une foi aveu- 
_ gle & d'une croyance ſur oui dire, eſt donc un homme enor- 

gueilli de fa ſottiſe. TO 

8. Qu'on $'amuſe un moment de la peinture d'un ridicule ; 
rien de mieux. Tout excellent tableau de cette eſpece ſuppoſe 
beaucoup d' eſprit dans le Peintre qui le deſſine. Que lui 5 


la Societe ? un tribut de reconnoiſſance & d'eloge propor: 
tionnt au mal, dont la delivre le ridicule jett6 ſur tels out 
defauts. Une Nation qui mettroit de Iimportance à ce ſer- 
vice, ſe rendroit elle- meme ridicule. ,, Qu'importe, dit un 
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»» Anglois, que tel Bourgeois ſoit ſingulier dans ſon humeur, 
25 tel cit Mattre recherche dans ſes habits, que telle Co- 
„ quette enfin ſoit minaudiere ? elle peut rougir, blanchir, 
„ moucheter ſon viſage, & coucher avec lon amant , ſans 

„„ Envahir ma _propriete ou diminuer mon commerce. L'en- 
„ nuyeux froiſſement d'un éventail qui S'ouvre & ſe refer- 
»» me: ſans ceſſe n'tbranle point nos Conſtitutions. *” Une 
Nation trop occupee de la coquetterie d'une femme ou de 

| a goes d'un Petit- Maitre , eft a coup ſir une Nation 
frivole. 

4 9. Toutes les Nations ont reproche aux Francois leur 
frivolite. „ Si le Francois, diſoit autrefois M. de Saville, eſt 
55 ſi frivole, VEſpagnol fi grave & fi ſuperſtitieux, I Anglois 
„ fi ſerieux & fi profond, c'eſt un effet de la differente for- 
„ me de leur Gouvernement. C'eſt a Paris que doit ſe fixer 
„ homme curieux de bijoux & de parler fans rien dire: 
„ Ceſt Madrid & Lisbonne = doir habiter quiconque aime 
„ Tſe donner la diſcipline & à voir brüler ſes ſemblables; 
„ & cC'eſt à Londres enfin = doit vivre quiconque veut 
„ penſer & faire uſage de la faculté qui diftingue principale- 

„ ment I'Homme de la Brute. Selon M. de Saville, il n'eft 
„ que trois objets dignes de reflexion ; la Nature, la Reli- 
„ gion & le Gouvernement. Orle Francois, ajoute-t-il, n'oſe 
„ penſer ſur ces objets. Ses livres infipides pour des Hom- 
„ mes, ne peuvent donc amuſer que des Femmes. La liberté 

„ ſeule Eleve Peſprit d'une Nation, & Peſprit de la Nation 
„ celui de ſes Ecrivains. En France les ames ſont ſans ener- 

1 „ gie. Le ſeul Auteur eſtimable que Jen aime, c'eſt Mon- 
„„ tagne. Peu de ſes Concitoyens ſont dignes de Vadmirer : 7 

+5 pour le ſentir, il faut penſer & pour penſer , il faut tre 

„ libre. 20 - 

10. Les Jéſuites offrent un exemple frappant du pouvoir 

de I'Education. Si leur Ordre a produit peu d'hommes de 
enie dans les Arts & les Sciences; $'ils n'ont point eu de 
ewton en Phyſique, de Racine dans le Tragique, d' Huy- 
gens en Aſtronomie, de Pot en Chymie, de Locke, de Ba- 
con, de Voltaire, de la Fontaine &c., ce n'eſt pas que ces 
Religieux ne ſe recrutaſſent parmi les Ecoliers de leurs Colle- 
fes; ui annongoient le plus de genie. On fait d' ailleuts que 
es Jeſuites dans le ſilence de leurs maiſons, n'Etoient diſtraits 
de leurs .Etudes par aucun ſoin, que leur genre de vie en- 
fin Etoitle plus favorable à Vacquiſition des talens. Pourquoi 
donc ont - ils donne ſi peu d' hommes illuſtres a l' Europe? 

C eſt qu entoures de Fanatiques & de Superſtitieux, un JE- 

ſuite n oſe penſer que d'apres ſes Superieurs: c'eſt que d' ail- 
leurs forces de s appliquer quelques annces à '&tude des Ca- 
ſuiſtes . de la Theologie cette Etude rEpugne à la ſaine 


L raiſon 
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ralſon & doit la corrompre en lui. Comment conſerver 
Eile hancs. un eſprit juſte ? Thabitude de le ſophiſtiquer 
le fauſle, 1 2 $6 3.4 « A001 1 * 
1. Si tous les Savoyards ont A certains 7 le meme 
catactere; c'eſt que le hazard les place dans des diſpoſitions 
à peu pres ſemblables & que tous regoivent à peu près la 
meme education. Pourquoi tous ſont- ils xoyageurs ? & eſt 
guy faut de Vargent pour vivre & qu ils . 


n'en ont point 
hez, eux. Pourquoi ſont-ils laborieux ? c eſt que tous ſont 
indigens; c eſt que ſans ſecours & ſans protection dans le 
Pays od ils ſe tranſplaritent, ils y ont faim & que le pain 
ne $'acquiert que par le travail. Pourquoi ſont- ils fideles & 
actifs : c'eſt que pour ètre employes de preference aux Na- 
: donmturf il faut qu'ils les ſurpaſſent en activitè & fidelite, 
Pour quelle raiſon enfin ſont- ils tous economes ? c'eſt qu at- 
tachés, comme tous les hommes à leur Pays natal, ils en 
ſortent gueux pour y rentrer riches, & y vivre des epargnes 
qu' ils auront faites. Suppoſons donc qu'on eũt le * grand 
interèt d' inſpirer à un jeune homme les vertus du Savoyard: 
que faire? le placer dans la meme poſition; confier quelque 
tems ſon Education au malheur & e Le beſoin 
& la n&ceflits ſont de tous les Inſtituteurs Jes, ſeuls dont les 
legons ſont toujours Ecoutees, & les conſeils toujours efficaces. 
Mais ſi les mœurs nationales r oint de leut donner 
une pareille Education , quelle autre y ſubſtityer : Je fignore: 
Tulle qui ſoit auſſi ſure. 11 ne faudra donc pas $etonner, Sil 
nacquiert aucune des vertus qu'on defirgit en; lui. Qui peut 
etre ſurpris du peu de ſucces d'une Education inſuffiſante? 
12. Shakespear ne jouoit bien qu un ſeul röle; c'&toit le 
Spectre dans Hamlet. * wo 
13. Voyez Fextrait du dictionnaire de Moreri ; Vextrait 
de h Republique des Lettres; Janvier 1685. dans ce der- 
nier ouvrage on lit cette phraſe. „ C'eſt a une Dame a la- 
„ quelle on donnoit A Rouen le nom de. Melite, que la 
„ France doit le grand Corneille. C'eſt pareillement a Ta- 
mour que V Angleterre doit ſon celebre, Hogarth. , 
14. La plupart des hommes de genie veulent des leur 
4 jeunefle avoir annonce ce qu ils doivent Etre :, c'eſt 
eur mane. Se pretendent - ils d'une race ſuperieure à celle 
des autres hommes ? A la bonne heure: qu'on ne diſpute pas 
ſur ce point avec leur vanite : on les ficheroit, mais qu on 
ne les en croie pas ſur leur parole, on ſe tromperoit. Ri 
de plus illuſoire & de plus incertain que ces premieres annon- 
ces. Newton & Fontenelle n'#toient que des Ecoliers medio- 
cres. Les claſſes ſont peuplées de jolis enfans, le monde Veſt 
de ſots hommes. 3 | 
15. La vie ou la mort, la faveur ou la diſgrace d'un Pa- 
Tome 1, e E , 
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66 dae Homme, 
/ tron dẽcide ſouvent de notre état & de notre profeſſion. 
Que d' hommes de genie Von doit a des accidens de cette eſ- 
pece. Le menſonge, la baſſeſſe & la frivolite regnent-ils dans 
une Cour ? y vit-on fans reſpe& pour la verite , Thumanite 
& la pofterits - qui doute qu'une diſgrace, une injuſtice ne 
ſoit quelquefois falutaire au Courtiſan qu un exil qui lui rap- 
pelle ce que homme ſe doit à lui-mEme , qui Fenleve à la 
diſſipation de la Cour, au vuide de ſes converſations , & le 
force enfin à Tetude & à la meditation, ne puiſſe quelque - 
ois occaſionner en lui le développement des plus grands 
talens. a GE | ITY 
16. M. Rouſſeau n'eſt point inſenſible; & la preuve ſont 
les injures meme qu'il dit aux Femmes. Chacune lui peut 
appliquer ce vers. „ Tout juſqu'à tes mepris, m'a prouve 
„ ton amour | 
17. M. Rouſſeau dans ſes ouvrages m'a toujours paru 
moins occupè d'inſtruire que de ſeduire ſes lecteurs. Tou- 
jouts orateur & rarement raiſonneur, il oublie que dans les 
: diſcuſſions philoſophiques, $il eſt quelquefois permis de 
faite uſage de I'Eloquence, Ceft uniquement loriqu'il sa git 
de faire vivement ſentir toute Pimportance d'une opinion 
deja reconnue pour vraie. Faut-il, par exemple, retirer les 
Athèniens de leur afloupiſſement, & les armer contre Phi- 
ppe ? C'eſt alors que Démoſthene doit deployer toute la 
: force de ! Eloquence: mais Sil s'agit d'une opinion nouvel 
le, lexamen en appartient à la difcuſſion. Oui veut alors 
Etre eloquent, s egare. Qui fait fi dans la chambre des Com- 
munes d' Angleterre, Ton eſt toujours aſſez attentif à l uſage 
different, qu'on doit y faire de FEloquence & de leſprit 
de diſcuſſion? CT 
18. M. Rouſſeau connut a Montmorency M. le Mare- 
chal de Luxembourg, ce Seigneur Faima, honora en lui 
les talens, le prot&gea & par cette 5 acquit un droit 
ſur la reconnoiflance de tous les Gens de Lettres. Que les 
Savans ne rougiſſent point de louer un Grand, pourquoi 
lui refuſer les Eloges 2 mérite ? Oublieroient- ils que ſi 
les Nations ont beſoin de lumieres, les Savans ont beſoin de 
Protecteurs. L'amitiè de M. de Luxembourg, ne put, il 
eſt vrai, ſouſtraire M. Roufleau à la perſecution: mais peut- 
Etre le caractere de ce Seigneur <toit-il foible, peut- etre 
Thypocriſie des mechans eſt-elle plus puiffante que la pro- 
tection des bons & des Grands. On peut ajouter à la louan- 
de M. de Luxembourg, qu'il ne prodigua jamais ſes bien- 
faits à ces inſectes de la Litterature qui ſont la honte de leur 
Protecteur. Une faveur bannale accordee, dit Milord Shaf- 
tesbury, a ces Ecrivains mediocres & vils qui $'introduiſent 
par baflefle dans la familiarite d'un Grand, weft point une 
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preuve de ſon amour pour les Lettres. J'ai vu, ajoute-t-il, 
des gens en place $'annoncer comme des Protecteurs des Sa- 
vans, & s inſtallet en cette qualitè Grands-Maitres del Ordre 
des Lettres. Leurs bienfaits trop ſouvent prodigues a la me- 
diocritè, etoient plus nuiſibles aux Sciences que ne leut ets 
leur indifference. Des recompenſes mal placees decouragent 
les vrais talens. En vain, dira-t-on que le merite litteraire 
ne peut &tre connu des gens en place, qui Faiment & le re- 
cherchent ; le public inſtruit leur indiquera toujours F homme 

"ils doivent honorer de leur faveur. Le merite ne ſouffre 
kan & n'eſt point incognito expoſe, ou ſur la paille de la 
miſere, ou ſous le couteau de la ſuperſtition. Les Grands 
toujours à portèe de le ſecourir peuvent donc toujours pre- 
tendre à Veſtime-& à la reconnoiſſance de la partie du genre 
humain la plus ſa vante & la plus Eclairte. Voyez advice to 
an author. part. 2. F. 1. p. 29. wel. 
* 19. Douze ou quinze millions ſaiſis en Eſpagne ſur deux 
Procureurs Jéſuites du Paraguai , prouvent qu'en prechant 
le detachement des richeſſes , les J&fuites n'ont jamais &te 
dupes de leurs ſermons. ef 1ſt te! Wills 
20. De tous les contes, les plus ridicules ſont ceux que les 
Moines font de leurs Fondateurs. Ils diſent, par exemple, 
„ qu'à la vue d'une biche pourſuivie par des loups, St. 
„ Lomer leur ordonna de garreter , ce qu ils firent incon- 


* 717 
. 


PR tinent. 2 


_ got St. Florent faute de berger, ordonna à un ours 
„ qu'il rencontra, de mener paitre ſes brebis, & que ours 
„ les menoit paitre tous les jours. | 
„Que St. Francois faluoit les oiſeaux, leur parloit, leur 
„ faiſoĩt commandement d' ouir la parole de Dieu, leſquels 
„ offeaux entendant parler St. Frangois., fe rejouiſſoient 
»» Tune — on merveilleuſe, allongeant le col & entr'ou- 
„ vrant 8 roy our; 31 
„ 8 ce mEme St. Francois paſſa huit jours avec unt 
„ cigale, chanta un jour entier avec un roſſignol, guerit un 
„ loup enrage & lui dit; mon frere le loup, tu dois me pro- 
„5 mettre que tu ne ſeras plus a Vavenir auſſi raviſſant que 
„ tu Las &ts : ce que le loup promit en inelinant la tete. 
5 Alors St. Francois lai dit; donne- moi la foi : ce que di- 
5 fant St. Francois lui tendit la main, pour la recevoir; & 
3, le loup levant doucement ſa patte droite, la mit entre les 
„ mains de St. Frangois. On lit auſſi de pluſieurs autres 
ſaints qu ils ſe plaiſoient à de viſer avec les brutes. | 
21. On n'attache certainement pas d' idee nette au mot, 
Paſſions, lorſqu'on les regarde comme nuiſibles. Ce n'eſt 
qu'une vraie difpute de mots. Les Theologiens eux-mEmes 
n'ont jamais dit que la paſſion vive de * Dieu fut 
2 


+ ye 4 , A; I, 
68 d Hamme, 
un crime. Ils n' ont point: condamns Decius pour s tre vous 
dans les champs de la guerre aux Dieux infernaux. Ils n ont 
int reprochis a Pélopidas cet amour vif de la Patrie qui 
arma contre les Tyrans, & l'engagea dans Tentrepriſe la 
plus pèrilleuſe. Nos defirs ſont nos moteurs, & c'eſt la force 
de nos defirs qui determine celle de nos vices & de nos 
vertus. Un homme ſans deſir & ſans beſoin eſt ſans eſprit & 

fans raiſon. Nul motif ne lengage a combiner, ni a com 

rer ſes jidees entr'elles. Plus homme approche de cet Etat. 
d'apathie, plus il eſt ſtupide. Si les Souverains de. Orient 
mont en general ſi peu éclairés, c'eſt que Veſprit eſt fils du 
deſir & du beſoin. Or les Sultans n eprouvent ni Tun, ni 
Tautre. II n'eſt point de plaiſir qu'un fimple acte de leur 
volonte ne leur procure : Leſprit leur eſt donc preſque tou- 
= inutile: Le ſeul cas ou il leur-devient nëceſſaire, & eſt 
. Jorſque jaloux du titre de Conquerant ,/ils veulent envahir 
le Sceptre d'un voiſin puiſſant. Dans toute autre poſition , 
Exiger des lumieres d'un Deſpote , c'eſt youloir un effet ſans 
cauſe. Compter dans un Gouvernement arbitraire ſurl'eſprit 
d'un Monarque nè ſur le trone, c'eſt folie. Auſſi ſauf le ha- 
zard d'une Education ſinguliere, eſt- il peu de Souverains 
abſdl us & &claires : auſſi Ihiſtoire ne compte: t· elle commu- 
nement au nombre des grands Rois que les Henri IV, les 
Frederic, les Catherine II, &c. & ceux d entre les Princes 
dont education fut dure, & qui d' ailleurs eurent une for- 

tune à faite & mille obſtacles à ſurmonter. * 
n. Un devot peut exceller en Geometrie, en certain 
genre de Peinture: mais vu la contradiction actuelle qui ſe 
trouve entre 'Vinteret public & P' intérèt du Pretre, on ne 
peut fans inconſequencè ètre a la fois pieux & homme d E- 
tat, devot & bon citoyen, c'eſt-a-dire , honnete homme. 

C'eſt une-verite que dé montrera la ſuite de cet ouvrage. 
2 C'ttoit autrefois le Petit- Maitre, aujourd'hui c'eſt le 
Theologien qui ſait tout, fans avoir rien apptis. L'inter- 
roge+t-on ſur la nature des animaux ? ce ſont, dit-il, de 
pures machines. Mais ſur quel motif appuie-t-il ſa decifion? 
a+t-i] en qualit6, ou de chaſſeur, ou d' obſervateur, EtudiE 
la nature & les mœurs des animaux ? non: il n'a lev E ni 
chien; ni chat, pasmEme de moineau; mais il eſt Docteur, 
& du moment qu'il en prend le bonnet, il ſe cro it comme 
Vempereur de la Chine, _— par-]'6tiquette de ſon etat, 
de repondre à tout ce qu'on lui apprend ; je le Lee 
ſuppoſoit le Sage des Stoiciens habile & verſé dans tous les 
Arts & les Sciences; c toit l' homme univerſel. Il en eſt die 
meme du Theologien: il eſt Potte , Geometre, Phyſicien, 
Horloger, &c. Qu'il ait tous ces talens, j'y conſens : mais 
qu on ne m'oblige point de lire ſes vers & d acheter ſes 
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monttes. Me permettroit-il de lui donner un conſeil; ce 
ſeroit avant de parler des animaux de conſulter les ouvrages 
de M. de Buffon, & trois ou quatre Lettres données au 
Journal Etranger pat un Obſervateur exact & un bon Ecri- 
vain. Qu'il s abſtienne d'attaquer ſur ce point mes ſentimens. 
Fai donné, dit-on, de Veſprit & de la raiſon aux brutes, 
C'eſt une politeſſe que je fis aux Docteurs. Quelle fut votre 
reconnoiſſance, 0 ingrats ! 


24. Le propre des Gouvernemens deſpotiques eſt d'affoi- , 


blir dans l homme le mouvement des paſſions. Auſſi la con- 
ſomption eſt-elle la maladie mortelle de ces Empires: auſſi 
les Peuples ſoumis a cette forme de Gouvernement, n' ont- 
ils communẽ ment nil audace, ni le courage des Republicains. 
Ces derniers meme n' ont excite notre admiration que dans 
ces momens de criſe où leurs paſſions Etoient le plus en 
efferveſcence. Dans quels tems les Hollandois & les Suiſſes 
faiſoĩent- ils des actions ſurhumaines ? lorſqu' ils Etoient ani- 
mes de deux fortes paſſions, Yune la vengeance, Vautre la 
haine des Tyrans. II faut des paſſions à un Peuple : c'eſt une 


verit6 qui n'eſt plus maintenant ignoree que du gardien des 


. Capucins, © 
25. Le Turc croit la Femme formee pour le 2 de 
Homme & créée pour irriter ſes defirs. Telle eſt, dit-il, 
intention marquee de la Nature. Or qu en Turquie, l'on 
permette à Part d' ajouter encore aux beautés des Femmes; 
quꝰ on leur ordonne meme de perfectionner en elles les moyens 
e Charmer, rien de plus ſimple. Quel abus faire de la beautẽ 
dans le Serail on elle eſt renfermee ? ſuppoſons, fi Von veut 
un Pays ou les Femmes ſoient en commun. Plus dans ce 
Pays elles inventeroient de moyens de ſéduire, plus elles 
multiplieroient les plaifirs de l' Homme. Quelque degre de 
— qu'elles atte:gnifſent en ce gente, on peut aſſurer 
que leur coquetterie n auroit rien de contraire au bonheur 
public. Tout ce que Von pourroit encore exiger delles, 
Ceſt qu'elles conguſlent tant de veneration pour leur 'beaute 
& leurs faveurs, qu'elles cruflent n'en devoir faire part 
qu' aux Hommes deja diſtinguès par leut genie, leur courage 
ou leur probitè. Leurs faveurs par ce moyen deviendroient 
un encouragement aux talens & aux vertus. Mais en Tur- 
quie, fi les Femmes peuvent ſans inconvyenient s inſtruire de 
tous les arts de la volupte, en ſeroit- il de mEme dans un 
Pays, ot comme en Europe, elles ne ſont ni renfermees, 
ni communes, on comme en France, toutes les maiſons 
ſont ouvertes? S'imagine-t- on qu'en multiphant dans les 
Femmes les moyens de plaire, on augmentat beaucoup le 
bonheur des Epoux? Fen doute; & juſqu'a ce qu'on ait falt 
quelque refarme dans les loix du mariage , a Vart 
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poutroit ajotiter aux beautes naturelles du Sexe, ſeroĩt peu 

ere en contradiction avec I'uſage que les loix Européennes 

lui permettent d'en fairddqG. ob M. 2 

26. II eſt des hommes > ſe croient vrais 2000 quite ſort 
lam 
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mediſans. Rien de plus different que la verite mediſance: 
Tune toujours indulgente eſt inſpirte par I humanité. L'autre 
toujours aigre, eſt fille de l orgueil, de la haine, de! humeur 
& de Tenvie. Le ton & les geſtes de la mediſance dacelent 
toujours quel en eſt le Pere. 1 als 31 ＋ 
- 1274 Si Ton ne peut ſans crime taire la vérité aux Peuples 
& aux Souvetains, quel homme a toujours etẽ juſte & ſans 
reproche à cet Egardꝰ + 22399, 6 21:01; 13's 
28. Qu'à la ſecture de Phiſtoire ecclẽſiaſtique un jeune 
Italien s indigne des crimes & de la ſcelerateſſe des Pontifes, 
_= doute de leur infaillibilite ; quel doute impie $'Ecrie ſon 
recepteur? Mais rẽpond IEleve, je dis ce que je penſe : 
ne m/avez-vous pas toujours dEfendu de mentir ? Qui dans 
les cas ordinaires; mais en faveur de FEgliſe le menſonge eft 
un de voir. Et quel intéret prenez- vous au Pape ? le plus 
grand, repliquera le Maitre. Si le Pape eſt recounu infail- 
ible, nul ne peut reſifter à ſes volontés. Les Peuples lui 
doivent Etre aveuglement ſoumis. Or quelle conſideration 
ee reſpect pour le Pape ne reflEchit-il pas ſur tout le Corps 
ecclefiaſtique & par conſequent ſur mot ?. | 
29. Quiconque en écrivant Thiſtoire, en altere les faits, 
eſt un mauvais citoyen. Il trompe le public & le prive de 
Lavantage ineſtimable qu il pourroit retirer de cette Lecture. 
Mais dans quel Empire trouver un Hiſtorien vrai & reelle- 
Ment adorateur du Dieu de verite ? Eſt- ce en France, en 
— , en Eſpagne ? non: mais dans un pays libre & 
— | — N 


30. Pourquoi les diſputes theEologiques ſur la grace ſont- 
elles interminables ? Ceſt qu heureuſement pour les diſpu- 
tans, ni les uns, ni les autres n ont d'idees nettes de ce dont 
ils parlent. En preſentent-ils de plus claires dans leurs dé fini- 
tions de la Divinite? le Cardinal du Perron après avoir dans 
un diſcours prouvt Vexiftence de Dieu a Henri III, lui dit, 
fi votre Majeſté le deſire, je lui en prouverai tout auſſi 
<evidemwent la non-exiſtenctde. | nn an 

31. Pourquoi la plũ part des hommes &Eclaires regardent-ils 
toute religion comme incompatible avec une bonne morale? 
c'eſt: que les Pretres de toute religion ſe donnent pour les 
ſeuls juges de la bont&'ou de la mEchancete des actions hu- 
Maines: c'eſt qu'ils veulent que les decifions theologiques 
ſolent regardées comme le vrai code de la Morale. Or le 
Pretre eſt un homme. En cette qualité, il juge conformé- 
ment à ſon intéxet. Son interet eſt preſque toujours contraire 
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à VintErer * La plüpart de ſes jugemens font donc in- 
juſtes. Telle eſt cependant la puiſſance du Pretre ſux Veſprit, 
des Peuples, qu'ils ont pour les ſophiſmes de VEcole , ſour, 
vent plus de venceration que pour les ſaines maximes de la 
Morale. Quelles idées nettes les Peuples poutroient ils s'en 
former ? les deciſions de I'Egliſe auſſi variables que ſes inte- 
rets, y portent ſans cefle confuſion, obſcuritè & contradic-, 
tion, Qu'eſt-ce que I Egliſe ſubſtitue aux vrais principes de 
la Juſtice ? des obſervances & des cer&monijes ridi cules. Auſſi 
dans ſes diſcaurs ſur Tite-Live , Machiavel attiibue-t-il Yex- | 
ceſſive mechancete des Italiens, à la faufſere & à la con- 
tradition des preceptes moraux de la Religion Catholique, / 
32. L/homme, diſoit Fontenelle, a fait Dieu A ſon ima- 
ge & ne pouvoit faire autrement. C'eſt ſur les Cours Orien- 
tales que les Moines ont modele la Cour ceæleſte. Le Prince 
d'Orient inviſible a la plfipart de ſes ſujets, n'eſt acceſſible 
qu'a ſes ſeuls Courtiſans. Les plaintes du peuple ne parvie n- 
nent 4 lui que par organe de ſes favoris. Les Moines ſous 
le nom de Saints ont pareillement environné de favoris le 
trone du Monarque de I Univers, & ont voulu que les 
aces celeſtes ne s obtinſlent que par I interceſſion de ces 
aints. Mais pour ſe les rendre favorables, que faire? les 
Pretres aſſembles à cet effet deciderent qu'en bois ſculpté 
ou non ſculpte, Von placeroit des images dans les Egliſes , 
u'on s agenouilleroit devant elles, comme devant celles du 
Fres-Hant; que les ſignes exterieurs de Vadoration ſeroient 
les memes pour I'Eternel & ſes favoris, & enfin honores 
t les Chretiens comme les Penates & les Fetiches par les 
Þaiens & les Sauvages. St. Nicolas en Ruſſie, par exemple, 
& St. Janvier à Naples auroient plus de conſideration & 
attireroient plus de reſpect que Dieu lui- meme. | 
C'eſt ſar ces faits que ſont fondees les accuſations port6es 
contre les Egliſes Grecque & Latine. C'eſt à la derniere ſur- 
tout qu'on doit le retabliſſement du Fetichiſme. Aink la 
France a dans St. Denis un Fetiche national, dans Sainte 
Genevieve une Fetiche de la capitale; & il n'eſt point de 
communaute ni de citoyen qui ſous le nom de Pierre, de 
Claude, ou de Martin, n'ait encore ſon Fetiche particulier. 
33. Point de ruſes, de menſonges, de preſtiges, d' abus de 
confiance, enfin de moyens vils & bas que les Pretres n aient 
employes pour s enrichir. Les Capitulaires recueillis par Ba- 
luze, T. 2, nous inſtruiſent de la maniere dont autrefois les 
Eccleſiaſtiques parvinrent en France A ſe faire payer la diz- 
me. „Ils firent deſcendre du Ciel une Lettre de Jeſus- Chriſt. 
„5 Par cette lettre le Sauveur menace les Paiens, les Sorciers 
„& ceux qui ne paient pas la dixme, de frapper leurs 
„ Champs de- ſterilite, & d envoyer dans leurs * des 
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„ ſerpens ailés, pour de vo rer les tett ons de leurs femmes. 
Cette premiere lettre n'ayant point reuſſi, les Ecclefiaſtiques 
ont recours au diable: ils le produiſent (voyez les mEmes 
Cupitulaires. T. 1.) dans une aſſemblèe de la Nation, & le 
Diable deveniu'tout-a-coup Apotre & Miſſionnaire y prend 
a cteur le ſalut des Francois. II tache de les rappeller a leur 
devoir par des chitimens falutaires.',, Ouvrez en fin les yeux, 
»» diſoit le Clerge, le Diable lui-meme eſt Pauteur de la 
„ derniere famine , lui-mème a devore les grains dans les 
5» Epis; redontez ſa fureur. Au milieu des cAnpagnes il a 
„5 declare par des hurlemens affreux qu'il exerceroit les plus 
5, Ctuels chatimens ſur les Chretiens endurcis qui nous refu- 
„ ſent la dixme. Tant d'impoſtures de la part du Clerge 

ouvent qu'au tems de Charlemagne les gens picux Etotent 

es ſeuls $ payaſſent la dixme. Dans la ſuppoſition que le 
Clerge eùt eu le droit de la lever, il melt point eu recours 
fucceſſivement x Dieu & au Diable. Ce fait m'en rappelle 
un autre de la meme eſpece: C eſt le ſermon d'un Cure ſur 
le meme ſujet: ,, 6 mes chers Paroiſſiens, diſoit- il, ne ſui- 
„ vez point exemple de ce malheureyx Cain, mais bien 
„ celui du bon Abel : Cain ne vouloit jamais payer la dixme, 
„ Di aller à la meſſe: Abel au contraite la payoit & tou- 
»» Jours du plus beau & du meilleur, & il ne failloit pas un 
51 ſeul jour d' ouir la meſſe. . Ne! 
SGrotius dit au ſujet de ces dixmes & donations que le 
ſerupule de Tibere pour accepter de tels dons, devroit faire 
honte aux Moines. rr | 
34. Les Papes par leurs pretentions ridicules ſur FAmeri- 
que ont donne Vexemple de Tiniquite, ont légitimé toutes 
les injuſtices'qu'y- ont exercces les Chretiens. 

Vn jour. qt om examinoit dans la chambre des Commu- 
nes, fi tel canton ſituè fur les confins du Canada devoit ap- 
-partenir à la France, un des membres de la Chambre ſe 
leve & dit: „ cette queſtion, Meſſieurs, eſt d'autant plus 
„ AGclicate, que les Francois ainſi que nous, ſont tres-per- 
* _ que ce terrein n app artient point aux naturels du 
e | 2 ik E 703 
"55. Que d'après ces faits les Papiftes vantent encore la 
grande perfection od leur Religion porte les mœurs, ils ne 

ront point de proſelites. Pour eclaircir les pretentions de 
ces Papiſtes qu'on ſe demande quel eſt / objet de la Science 
de la Morale; Pon voit que ce ne peut etre que le Bonheur 
general; que fi Von exige des vertus dans les particuliers, 
ceſt que les vertus des membres font la felicite du tout. On 
voit que le ſeu] moyen de rendre à la fois les peuples e clai- 

res, vertuenx & fortunes, N. N ya de bonnes Loix 
les proprictes des citoyens, c'eſt d'eveiller leur induſtrie, 
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de leur permettre de penſer & de communiquer leurs por 
ſées. Or la Religion Papiſte eſt-elle la plus favorable a de 
telles Loix'? les hommes ſont-ils en Italie & en Portugal, 
plus aflures qu'en _— de leur vie & de leurs biens? 
y jouiſſent · ils d'une plus grande liberte de penſer ? le Gou- 
vernement y a-t-il de meilleures mceurs? y eſt- il moins dur, 
par conſequent plus reſpectable? Vexperience ne prouve-t- 
elle pas au contraire, que les Lutheriens, les Calviniſtes de 
Allemagne, ſont mieux gouvernes & plus heureux que les 
Catholiques, & que les Cantons Proteſtans de la Suiſſe ſont 
pu riches & plus puiſſans que les Cantons Papiſtes. La 

eligion Reformee tend donc plus directement au bonheur 

ublic que la Catholique : elle eſt donc plus favorable à 
objet que ſe propoſe la Morale. Elle inſpire done de meil- 
leures mœuts, & dont l' excellence n'a d' autre meſure que la 
felicite mème des Peuples. | | 

36. Il eſt de grandes, il eſt de petites Sociétés. Les Loix 
de ces dernieres ſont ſimples; parce que leurs interets le ſont : 
elles ſont conformes a Vinterert du plus grand nombre, par- 
ce qu elles ſe font du conſentement de tous: elles ſont enfin 
tres · exactement obſerves; parce que le bonheur de chaque 
individu eſt attachè à leur obſeryation : c'eſt le bon Sens qui 
dicte les Loix des petites Societes : c'eſt le Genie qui dicte 
celles des grandes. | a 

Mais qui put dẽterminer les hommes a former des Societes 
ſi nombreuſes ? le hazard, Vignorance des inconveniens at- 
taches à de telles Secietés, enfin, le deſir de conquèrir, la 
crainte d etre ſubjugue , &c. 

37. Shaftesbury dans ſon traits de TVenthouſiaſme parle 
d'un —— qui ne trouvant point encore dans le Caté- 
chiſme catholique de quoi ſatisfaire ſon inſatiable credulite , 
ſe mit encore à croire les contes des Fees. | 

38. Il en eſt du Papiſme, comme du Deſpotiſme ; lun & 
PF autre devorent le pays oh ils s'&tabliflent. Le plus ſar moyen 
d'affoiblir les Puiſſances de I Angleterre & de la Hollande, 
ſeroit — Etablir la Religion catholique. 7 

39 - Si notre Religion, diſent les Papiſtes , eſt tres-cotl- 
teuſe, c'eſt que les inſtructions y ſont tres-multipliees. Soit: 
mais quel eſt le produit de ces inſtructions ? les hommes en 
ſont-ils meilleurs ? non. Que faire pour les rendre tels ? 
Partager la dixme de chaque Paroiſſe entre les Payſans qui 
cultiveront le mieux leurs terres & feront les actions les plus 
vertueuſes. Le partage de cette dixme formera plus de tra- 
— & d' hommes honnetes, que les prones de tous les 

urés. ä 
40. L'hiſtoire d'Irlande nous apprend, T. 1. p. 303, que 
cette Ile fut toujours expoſce autrefois à la voracite d un 
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Clergs tr&s-nombreux. Les Poetes , Pretres' du Pays, 5 
Jouiffojent de tous les avantages , immunites & privileges 
des Pretres catholiques. Comme ces derniers ils y Etoient 
entretenus aux depens du public. Les Poëtes en con{6quence 
ſe multiplierent à tel point que Hugh alors Roi d'Itlande 
ſentit la neceſſitè de fecha r ſes ſujets d'un entretien 
onereux. Ce Prince aimoit fes peuples: il Etoit courageux, 
il entreprit de detruire les Pretres, ou du moins d'en dimi- 
nuer extremement le nombre; il y reuſlit. 

En Penſilvanie, point de Religion &tablie par le Gouver- 
nement : chacun y adopte celle qu'il veut. Le Pretre n'y 
n'y coũte rien à V'Etat: c'eſt aux habirans à Sen fournir ſelon 
leur beſoin ,A ſe cotiſer à cet effet. Le Pretre y eſt comme 
le Negociant entretenu aux depens du conſommateur. Qui 
n'a point de Pretre & ne conſomme point de cette denree 
ne paie rien. La Penfilvanie eſt un modele dont il ſeroit à 
propos de tirer copie. H 

41. Numa lui- meme n'avoit inſtitus que quatre Veſtales 
& un très- petit nombre de Pretres. 170251 

42. Entrela Religion Payenne & la Papiſte, je trouve, diſoit 
un Anglois, la mEme difference qu entre IAlbane & Calot. 
Le nom du premier me rappelle le tableau agreable de la 
naiſſance de Venus; celui du ſecond le tableau groteſque 
de la tentation de St. Antoine. | 

43 Les Romains conſacrerent ſous le regne de Numa un 
Temple à la bonne Foi : la dédicace de ce Temple les ren- 
dit quelque tems fideles à leurs trait6s. | 

44. Quiconque affecte tant d'humilitE & $'accoutume de 
bonne heure à regarder la vie comme un Pelerinage, ne 
ſera jamai® qu'un Moine & ne contribuera jamais au bone 
heur de l'Humanité. — 

45. La reunion des deux Puiſſances ſpirituelle & tem- 
porelle dans les mains d'un Deſpote ſeroit, dit-on , dange- 
reuſe ; je le crois. En general tout Deſpote uniquement 
jaloux de ſatisfaire ſes caprices, $'occupe peu du bonheur 
national: la fElicite de ſes ſujets lui eſt indifferente. Il feroit 
fouvent uſage de la Puiſſance ſpirituelle pour legitimer ſes 
fantaiſies & ſes cruautés; mais i n'en ſeroit pas de meme 
fi Ton ne confioit cette Puiſſance qu au Corps de la Ma- 
giſtrature. | 
46. Pourquoi Jupiter Etoit-il le dernier des Enfans de 
Saturne ? C'eſt que VOrdre & la Generation , Succeſſeurs 
du Cahos & de la Sterilite, étoient, ſelon les Philoſophes, 
le dernier produit du tems. Pourquoi Jupiter en qualite 

de Generaetur , &toit-il le Dieu de VAir ? Ceſt di- 
ſoient ces Philoſophes, que les Vegetaux , les Foſſils, les 
Mineraux , les Animaux, enfin tout ce qui exiſte , tranſ- 
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ire, SeXhale , ſe corrompt & remplit l'air de principes 
Font: Ces principes Echauffes & mis en action par le 
feu Solaire, il faut que I'Ajr dépenſe alors en nouvelles 
enérations les ſels & les eſprits recus de la putrefaction. 
L'air, principe unique de la generation & de la corruption, 
leur paroiſſoit donc un immenſe Ocean agité par des prin- 
cipes nombreux & differens;' C'eft dans l'air que nageoient, 
ſelon eux les ſemences de tous les Etres, qui toujours prets 
ſe reproduire, attendoient pour cet effet le moment ou le 
hazard les depoſit dans une matrice convenable. L'Atmoſ- 
phere à leurs yeux Etoit, pour ainſi dire, toujours vivant, 


a vie. 

Ks & Janus, ſelon les Anciens, Etoient pareille- 
ment Femblè me du Cahos; Venus ou Amour celui de Tat- 
traction, ce principe productif de Vordre & de harmonie 
de T Univers. il | 
47. La reunion des Puiſſances temporelle & ſpirituelle 
dans les mEmes mains eſt indiſpenſable. On n'a rien fait 

contre le Corps Sacerdotal, lorſqu'on la ſimplement humi- 
lie. Qui ne VanEantit point, ſuſpend & ne detruit pas ſon 
credit. Un Corps eſt immortel: une circonſtance favorable, 
la confiance d'un Prince, un mouvement dans I' Etat, ſuffit 
pour lui rendre ſon premier pouvoir. II reparoit alors arme 
d'une puiflance d' autant plus redoutable, qu inſtruit des cau- 
ſes de ſon abaiflement, il eſt plus attentif a les detruire. Le 
Clerge d' Angleterre eſt aujourdhui ſans puiflance , mais il 
weſt poiat an anti. Qui peut donc rẽpondte, diſoit un Lord, 
que reprenant {oh premier credit , ce Corps ne reprenne ſa 
premiere fErocitse & ne repande un jour aytant'de ſang qu'il 
en a deja. fait couler. Un des plus grands ſervices a rendre 
A la France, ſeroit d' employer une partie des revenus trop 
conſiderables du Clerge A extinction de la dette nationale. 
Que diroient les Eccleſiaſtiques, ſi juſte à leur &gard, on 
leur conſervoit leur vie durant, tout Vuſufruit de leurs béné- 
fices & qu on nen diſpoſit qu à leur mort? Quel mal de faire 
xentrer tant de biens dans la circulation . 
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CHAPITRE I 


Toutes nos Idtes nous viennent R 7 les Sens: 
= conſequence on a regards Peſprit comme 
t de la plus ou moins e 

4 Lor ganiſation. 1 


1333 Eel Ain par Locke, Fon fair” que 
c'eſt aux organes des Sens qu'on doit ſes idées 


& par conſequent ſon eſprit, - lorſqu'on remarque 
des differences & dans les organes & dans Peſprit 
des divers hommes, l'on doit communement en 
22 que Vinegalite des eſprits. eſt effet de 
Tinegale fineſſe de leurs ſens. 
Une opinion ſi vraiſemblable & fi analo 

r faits (a) doit etre d autant plus gene ralement 

(4) Ceſt par le moyen des analogies qu'on parvient 
qual uefois aux plus grandes découvertes; — dans quels 
cas doit-on ſe contenter de la preuve des analogies? Lorſ- 
qu'il eſt impoſſible den acquerir d autres. Cette eſpece de 
preuve eſt ſouvent trompeuſe. A-t-on toujours vu les 
animaux ſe multiplier par Vaccouplement des miles avec 
les femelles? On en conclut — cette maniere eſt la ſeule 
dont les Etres puiſſent ſe régénérer. Il faut pour nous dé- 
tromper que des Obſervateurs exacts & ſcrupuleux enfer- 
ment un puceron dans un bocal, qu'ils decoupent 2 
pes, & prouvent par des experiences rèiterèes, qu'il 
core dans la nature d'autres manieres dont les animaux 
peuvent ſe reproduire. 
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adoptee, qu elle favoriſe. la pareſſe humaine & lui 
Epargne la peine d'une recherche inutile. 
Cependant ſi des experiences contraires prou- 
voient que la ſyperiorite de l'eſprit n'eſt point 
proportionhèe a la plus ou moins grande perfe- 
ction des ing Sens, c'eſt dans une autre cauſe 
qu'on ſerait, forces de chercher Vexplication de ce 
phẽnomene. wa | 
Deux opinions partagent aujourd'huiles Savans 
ſur cet objet. Les uns diſent 7eſprit eſt Veffet d'une 
certaine eſpece de temperament & d organiſation inte- 


rieure ; mais aucuh n'a par une ſuite d'obſervations 
encore determine I'eſpece d organe, de tempera- 
ment ou de nourriture qui produit Teſprit (a). 
Cette aſſertion vague & deſtitube. de preuves , 
ſe reduit done a ceci. L'eſprit eſt Teffer d'une cauſe 
inconnue ou d'une qualite occulte, 4 laquelle je donne 
le nom de temperament ou d'organiſation. 
(=) Quelques Medecins , entrautres M. Lauſel de Ma- 
gny ,"a dit que les temperamens les plus forts & les plus 
couragęux Etoient les plus ſpirituels. Cependant on n'a ja- 
mais citE Racine, Boiſeau, Paſcal, Hobbes, Toland, Fon- 
tenelle, &c. comme des hommes forts & courageux. D'au- 
tres ont prètendu que les bilieux & les ſanguins Etojent 4 la 
fois, & les plus ingenieux & les moins capables d'une at- 
tention conſtante : mais peut- on Etre en meme tems inca- 
ble d' attention & doue de grands talens ? Croit-on que 
ans application Locke & Newton fuſſent jamais parvenus à 
leurs ſublimes découvertes? ce 
Quelques- uus ont obſerve e le Meditatif & le Spirituel 
etoit ordinairement mElancolique. Ils ne ſe ſont pas * 
e e prenojent en lui l'effet pour la cauſe, que le 
Spirituel n'&toit point tel parce qu'il ẽtoit melancolique, 
mais melancolique, parce que I habitude de la meditation le 


rendoit tel. 

Pluſieurs enfin ont fait dẽpendre Teſprit de la mobilité 
des nerfs : mais les femmes ſont tres-vivement affeRces. 
La mobilité de leurs netfs devroit donc leur aſſurer une 
grande ſuperiorits ſur les hommes. Ont-elles en conſequence 
plus d'eſprit ? Non: quelle idée nette d' ailleurs ſe former 
de cette mobilité plus ou moins grande des nerts, 
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78 de Im , 
Quintilfen, Locke & moi difons; | 
L'inegalite des Eſprits eſt Teffet d'une cauſe connut 
& cette cauſe eſt la difference de Teducation. 
Pour juſtifier la premiere de ces opinions, il 
elit fallu montrer par des obſervations reperees 
que la ſueriorite de Feſprit n' appartenoit reelle- 
ment qu à telle eſpece d' organe & de tempera- 
ment. Or. ces experiences ſont a faire. Il paroic 
donc que fi des principes que j'ai admis, Pon 
— lairement deduire 1a cauſe de I'megalite des 
Eſprits, ©elt à cette derniere opinion qu'il faut 
donner la preference. ho 10 £ a 317 21851. * % 
One cauſe connue rend-elle compte d'un fait? 
pourquoi le rapporter, à une cauſe inconnue, 2 
une qualité acculte, dont l'exiſtence toujours in- 
certaine, n explique rien qu on ne puiſſe expliquer 
Pour montrer que tous les hommes .communement 
Bien organiſes ont une e gale aptitude d Jeſprit (a), 


() M., Locke avoit ſans doute entreva cette verité, 
Jorique parlant de Tinegale capacité des eſprits, il croit 
apperce voir entr eux moins de difference qu on ne Tima- 
gine. „ je crois,. dit-il, P. 2. de ſon Education, pouvoir 
»» afſurer que de cent hommes, il y en a plus de 90 9 10 
7 ce qu ils ſont, bons ou mauvais, utiles ou nuiſibles a 
3» la Societe par Iinſtruction qu ils ont regue. Ceſt de 
„ education que depend la grande difference appercue 
„ entr eux. Les moindres & les plus inſenfibles impreſ- 
„ ſions regues dans notre enfance gut des conſequences 
„ ties. importantes & d'une longuę duree. II en eſt de ces 
„ premieres eee comme d'une riviere dont on peut 
„ ſans peine detourner les eaux en divers canaux par des 
„ routes tout-a-fait conttaites, de ſorte que par la dire- 
„ ion inſenfible que l'eau regoit au commencement de 
„ {a ſource, elle prend differens cours & arrive enfin dans 
»» des lieux fort Eloignes les uns des autres: cet , Je 
„ penſe, avec la meme facilité qu on peut tourner les 

eſprits des enfans du c6te qu on veut. Dans ce paſ- 
lage la yerite, Locke n'affirme Holt exprefſement que 
tous les hommes communement” bien organiſes aient une 
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il faut remonter au principe qui le produit: quel 
Dans l'homme tout eſt ſenſation phyſique. 


Peut-etre n aĩ- je pas aſſeʒ developpe cette verits 
dans le livre de / Eſprit. Que dois- je done me 
-propoſer? De demontrer rigoureuſement ce que 
je at peut- etre fait qu' indiquer & de prouver 
que toutes les operations de l'eſprit ſe reduiſent a 
Cnr: C'eſt ce principe qui ſeul nous explique 
comment il ſe peut que ce ſoit a nos ſens que nous 
devions nos idées, & que ce ne ſoit cependant 
pas, comme Pexperience le prouve, a fextrèẽme 


£gale- aptitude à Veſprir ;- mais il y dit ce dont il avoit 
eté, pour ainſi dire, temoin & ce que lui avoit appris 
Yexperience journaliere. Ce Philoſophe n'avoit point re- 
duit toutes les facultes de Teſprit 2 la capacité de ſentir, 
principe qui ſeul peut reſoudre cette ; 
--Quintihen qui fi-long-tems charge de VinſtruRion de la 
jeunefſe avoit encore ſur cet objet plus de connoiſſances 
prone que Locke, eſſ auſſi plus hardi dans ſes aſſertions. 
dit L. 1. Inſt. Orat. „ C'eſt une erreur de croire qu'il 

„ à peu d' hommes qui naiſſent avec la faculte de bien faßte 
„ les idees qu'on leut preſente, & d' imaginer que la plupart 
„ pefdent leur tems & leurs peines 2 vaincre la pareſſe inne 
„ de leur eſprit. Le grand nombre au contraire paroit 6ga- 
„ lement organiſe pour penſer & retenir avec 7p 
„ & facile. C'eſt un talent auſſi naturel à l' homme que 
„ le vol aux oiſeaux, la courſe aux chevaux & la ferocits 
„ aux bEtes fatouches. La vie de Tame eſt dans ſon activité 
„& ſon induſtrie; ce qui lui a fait attribuer une origine c6- 
5 leſte. Les Ewprits lourds & inhabiles aux Sciences ne ſont 
„ pas plus dans V'ordre-de la Nature, que les monſtres & les 
„ phEnomenes extraordinaires. Ces derniers ſont rares. D'où 
„je conclus qu'il ſe trouve dans les Enfans , de grandes 
„ refſources qu'on laiſſe Echapper avec Vige. Alors il eſt 
„ Evident que ce n'eſt point à la Nature, mais à notre ne- 
„ gligence, qu'on doit sen prendre. 

L'opinion de Quintilien, celle de Locke également fon- 
dee ſur l' experience &Tobſeryation & les 1 dont je me 
ſuis ſervi pour en dEmontrer la vérité, doivent, je penſe, 


1 ſur cet objet le jugement trop precipitè du Le- 
. 
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perfection de ces mèmeęs ſens que houg de- 
vions la plus ou moins grande Etendue de notre 
dne . 3901 Alton ene 
Si ce principe concilie deux. faits en apparence 
ſi contradictoires, j en conclurai que la ſuperiorits 
de feſprit, n eſt le produit ni du temperament, 
ni de la plus ou moins grande fineſſe des ſens, ni 
d'une qualité occulte, mais l'effet de la cauſe tres- 
connu de education z & qu enfin aux aſſertions 
vagues & tant de fois répetées a ce ſujet; Jon 
peut ſubſtituer des idèes tres prèciſe . 
Avant d'entrer dans l'examen detaille de cette 
queſtion, je crois, pour y jetter plus de clartè & 
n' avoir rien à demeler avec les Théologiens; de- 
voir d'abord diſtinguer Veſprit, de ce qu on ap- 
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1 L neſt. point de mots parfaicement ſynoni- 
mes. Cette verite 1gnoree” des uns, oubliée des 
autres a fait ſouvent confondre Veſprit & Pame. 
Mais quelle difference mettre entr'aux- & qu'eſt- 
ce que fame ? La regarde-t-on d'après les An- 
ciens & les premiers Peres de Egliſe , comme 
une matiere extrẽèmement fine & delice & com- 
me le feu electrique qui nous anime. Rappellerai- 
je ici tout ce qu en ont penſe les divers Peuples, 
& les differences Sectes de Philoſophes ? Ils ne 
&en formoient que des idées vagues, obſcures & 
petites. Les ſeuls qui ſur. ee ſujet 8 exprimoient 

| avec 
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avee ſublimité, étoient les Parſis. Pronongoient- 
ils une oraiſon funebre ſur la tombe de quelque 
grand homme |! Ils s' crioient; „ © Terre ! 0 
„ Mere commune des humains! reprends du corps 
„ de ce Heros ce qui tappartient : que les par- 
„ties aqueuſes renfermees dans ſes veines, sex - 
„ halent dans les airs, qu'elles retombent en pluie 
„ fur les montagnes, enflent les ruiſſeaux, fer- 
„ tiliſent les plaines & ſe roulent a Pabyme des 
„ mers d'où elles ſont ſorties ! Que le feu con- 
„centre dans ce corps ſe rejoigne à [aſtre, ſour- 
„ee de la lumiere & du feu! que l'air compri - 
;5 m6 dans ſes membres rompe ſa priſon ! Que 
les vents les diſperſent dans Veſpace l Et toi. 
„enfin ſouffle de vie, fi par impoſſible, tu es 
„un Etre particulier, rèunis- toi ala Subſtance in- 
„ connue qui t'a produit ! Ou ſi tu n'es qu'un 
„ melange des Elémens viſibles, - apres . t'etre 
„ diſperſe dans Univers, raſſemble de nou- 
„ veau tes parties Eparſes , pour former encore 
„ un'citoyen auſſi vertueux ! ” — | 
Telles étoient les images nobles & les expreſ- 
ſions ſublimes qu'employoit Tenthouſiaſme des 
Parſis , pour exprimer les idées qu'ils avoient de 
Tame. La Philoſophie moins hardie dans ſes con- 
jectures, n'oſe decrire ſa nature, ni r&ſoudre 
cette queſtion. Le Philoſophe marche, mais ap- 
puys ſur le baton de Vexperience ; il avance , 
mais toujours d'obſervations en obſervations ; il 
Parrete' ou Vobſervation lui manque. Ce qu'il fait ,* 
C'eſt que Thomme ſent , c'eſt qu'il eſt en lui un 

principe de vie , & que ſans les ailes dela Theo- 
gie , on ne 8'eleve point juſqu'a la connoiſſan- 
ce & à la nature de ce principe. Joy ' 
© Tout ce qui depend de Vobſeryation eſt du 
3 * la Metaphyſique Week e ; au 
ome I. 


$82 dd Homme, 
dela' tout appartient à la 'Theologie (a) ou A 
la Metapbyſique Scholaſtiqu ee 
Mais pourquoi la raiſon humaine éclaitée par 
Fobſervation , na- t · elle pas juſqu'a preſent pu 
donner une definition claire, ou pour parler 
plus exactement une deſcription: nette & detail- 
& du principe de la vie? Ceſt que le princi- 
pe échappe encore a obſervation: la plus deli- 
cate: elle a plus de priſe ſur ce qu'on appelie l'eſ- 
prit. On peut d' ailleurs examiner le principe & 
penſer ſur ce ſujet ſans avoir à redouter Vigno- 
rance & le fanatiſme des bigots. Je conſidère- 
rai done quelques-unes des differences remarqua- 
bles entre Veſprit & ame. 12015 a He 20 
"PREMIERE DIFFERENCE" . 


Lame exiſte en entier days E Enfant comme 
dans I Adoleſcent... I. Enfant eſt comme homme 
ſenſible au plaiſir & à la douleur Phyſique: mais 

(4) Quelques- unt dontent que la Science de Dieu, on 
la 958 — ſoit une Science. Toute — Hon diſent- 
iÞ „ ſuppoſe une faite. d'obſeryations, Or quelles ob- 
ervations faire ſur un Etre invifible; & incomprehenſible ? 
La Theologie neſt donc point une Science. En effet que 
deſigne le mot Dou? La cauſe encore inconnue de l or- 
dre & du mouvement. Or que dire d une cauſe incon= 
nue? Attache-t-on. d autres idées a ce mot Dizv '? On 
tombe, comme le prouve M. Robinet, dans mille con- 
tradictions. Un Theologien obſerve-t-11 les courbes decri- 
tes par les aſtres ?- En; conclut-il qu il eſt une force qui 


s meut ? Cali enarrant gloriam Hei i Ce Theologien neſt 
Ph ficten 0 X 3 Gen 


plus alors qu un u un Aſtronome. ; 

„ Nul deute, diſent les Lettrés Chinois, qu'il ny ait 
„ dans la Nature, un Principe puiſſant & ignore de co qui 
„ th: Pagis lotſqu on diviniſe ce ꝓrincipe inconnu, la crea- 
„ tion dun Diqu , weſt plus alors que, la Diification de 
„ Je ne ſuis pas de Vavis' des Let- 
trés Chinois, quoique force de convenir zwec eux que 
h Théologie eg abe „la Science des Dieu ou de Fin- 


comprehenſible n'eſt; point une Science particuliere. Queſt- 
one den eee e 15 | 
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il n'a , ni autant d'idees , ni par conſequent au- 
tant d'eſprit.que Padulte. Or ſi Enfant a autant 
d'ame ; ſans avoir autant d'eſprit , Vame n'eſt 
done pas I'eſprit (4). En effet ſi Pame & Teſpric 
Etoient un & la meme choſe , pour expliquer 
la ſuperiorits de adulte ſur celle de “enfant, il 
faudroit admettre plus d'ame dans adulte, & con- 
venir que ſon ame a pris une croiſſance propor- 
tionnee à celle de ſon corps: ſuppoſition” abſolu- 
ment gratuite & inutile, lorſqu'on diſtingue Fef- 
pris de Fame ou du principe de vie. | 

; SzECcCONDE DIFFERENCE. 


'L'ame' ne nous abandonne qu'a la mort. Tant 
que je vis, j'ai une ame. En eſt - il ainſi de Feſ- 
prit ? non: je le perds quelquefois de mon vi- 
vant; parce que de mon vivant je puis perdre 
la memoire , & que l'eſprit eſt preſqu'en entier 
effet de cette facultè. Si les Grecs donnoient 
k nom de Mnemoſyne a la Mere des Muſes , 
ceſt qu'Obſervateurs attentifs de homme, ils 
g6toient appergus que ſon jugement, ſon eſprit, 
&c. Etoient en grande partie le produit de ſa 
M<moire. (5) 0109-91300 


(2) On refuſe à Venfant le pouvoir de pEcher avant 
ſept ans. Pourquoi ? C'eſt qu avant cet age il eſt cenſs 
Ne —— a 1295 * mal. | 
paſſe, sil eſt reputE-pEcheur, Ceft qu alors il eft cenſe 
avoir acquis aſſez d' ijdtes entre le juſte & Yinjuſte. L'eſprit 
eſt donc regarde par I Egliſe mème comme une acquiſi- 
tion, & par confequent comme tres-different de lame. 
2 Leeſprit ou * auſſi dans les animaux 
Veffet de leur m&moire. Si le chien vient a mon appel, 
ceſt qu il ſe reſſouvient de ſon nom. Sil m obeit, lorſque 
je prononce ces mots, Tout beau, prends garde à toi, ns 
_ 4a, Ceſt qu'il ſe ſouvient que je ſuis fort & que 
b4 'at' tru. | 4 A | 
A la foire qui fait exẽcuter aux animaux tant de tours 
de ſoupleſſe ? Ia crainte du fouet dont le geſte, le regard, 
8 if! L444 3s % . 5 2 


—— 


* 


"7 Nika bans « 
r 
Qu'un homme ſoit privs de cet organe, de 
quot peut · il juger? eſt-ce des ſenſations paſltes ? 
non : il les a oublices. Eſt-ce des ſenſations pre- 
ſentes ? mais pour juger entre deux ſenſations 
actuelles, il faut encore que l'organe de Ia me- 
moire les prolonge du moins aſſez long · tems pour 
lui donner le loiſir de les comparer entr elles, C' eſt- 
a-dire , obſerver alternativement la differente im- 
preſſion qu'il Eprouve d la preſence de deux objets. 
Or fans le ſecours d'une mEmoire conſervatrice 
des impreſſions regues , comment appercevoir des 
differences , mEme entre des impreſſions preſen- 
tes & qui chaque inſtant ſeroient & ſenties & 
de | nouveau oublices, Il n'eſt donc point de 
jugement, d'idees , ni d'efprit ſans meEmoire, 
L'imbecille qu'on aſſied ſur le pas de ſa porte, 
n'eſt qu'un homme qui a peu ou point de mé- 
moire. S'il ne 'repond pas aux queſtions qu'on 
lui fait, c'eſt ou parce que les diverſes expreſ- 
ſions de la langue ne lui rappellent plus d'idees 
diſtinctes, ou parce qu'en écoutant les derniers 
mots d'une phraſe, il oublie ceux qui la prece- 
dent. Conſulte- t · on experience ? on reconnoit 
que c'eſt à la mEmoire , ( dont Vexiſtence ſup- 
poſe la faculte de ſentir ) que homme doit & 
ſes idèes & ſon eſprit. Point de fenſations ſans 
ame; mais ſans mEmoire , point d' experience, 
point de comparaiſon d' objets, point d' idées; 
& homme ſervit dans fa vieilleſſe ce qu'il Etoit 


: 


dans ſon enfance. (4) 111 


. k 
* 


[a parole du Maitre lui rappelle le fouvenir. Si mon chien 
me fixe, C' eſt qu'il veut lire dans mes yeux ma colere ou 
mon contentement , & ſavoir en conſequence , vil doit 
m'approcher ou me fuir. Mon chien doit donc ſon intelli- 
gence a 1a memoire.”; © _ | 8 7 

]a Si les Theologiens conviennent que! Enfant & ! Im- 
becille ne pechent point & que I un & I autre ont une ame, 
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On eſt repute imbecille lorſqu'on eſt ignorant; 
mais on Veft reellement , lorſque Forgane de la 
meEmoire ne fait plus ſes fonctions (a). Or ſans 
perdre l'ame, on peut perdre la mEmoire. Il ne 
faut pour cet effet qu'une chite, une apoplexie, 
un accident de cette eſpece. L'eſprit differe done 
eſſentiellement de lame, en ce qu'on peut perdre 
Pun de ſon vivant, & qu'on ne perd J autre qu'a- 
vec la vie. 65 Pin * 


Trxors1EME DIFFERENCE. 


Pai dit que Vefprit de l'homme ſe compoſoit 
de Taſſemblage de ſes idees. Il n'eft point deſprit. 
ſans idées. ; i N a Y0F,, 2 (131 . AS 
En eſt-il ainſi de fame? non: ni la penſee, 
ni l'eſprit ne ſont nèceſſaires à ſon exiſtence.' 
Tant que l' homme eſt ſenſible; il a une ame. 
C'eſt done la faculce de ſentir qui en formel eſſen- 
ce. Qu'on depouille lame de ee qui n'eſt pas pro- 
prement elle, c'eſt- a- dire, de Forgane Phyſique 
du ſouvenir, quelle faculté lui reſte- t- il? celle 
de ſentir. Elle ne conſerve pas meme alors la 
conſcience de ſon exiſtence; parce que cette con- 
ſcience ſuppoſe enchainement d' idèes & par con- 
ſequent mèmoire. Tel eſt Vetar de l'ame, lorſ- 
qu'elle n'a fait encore aucun uſage de organe 
Phyſique du ſouvenir, | 


il faut que dans homme le pEche n'appartienne point eſ- 
ſentiellement à ſon ame. | 

(a) Le fameux M. Ernaud, Inſtituteur des Muets & des 
Sourds, dit dans un Memoire préſenté à V Academie des 
Sciences a Paris, que fi les Sourds & Muets n'ont que de 
courts intervalles de jugement, $'ils reflechifſent peu, fi leur 
eſprit eſt foible & leur raiſon momentane e, c'eſt que la me- 
mo ire eſt preſque toujours aſſoupie en eux, & qu'en conſẽ- 

uence leurs idees & leurs actions ſont & doivent ètre ſans 
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% Hm,, 
on perd la tmEmoire par un coup, une chte, 
une maladie. L ame eſt- elle privèe de cet orga- 
ne ? elle doit ſauf un miracle ou une volonté ex- 
preſſe de Dieu, ſe trouver alors dans le meme 
etat d'imbeècillité ch elle Etoit dans le germe de 
Phomme. La penſce n'eſt donc pas abſolument 
neceſſaire 3,1'exiſtence del'ame. L'ame n'eſt donc 
en nous que la faeulté de ſentir , & c'eſt la raiſon 
pour laquelle, comme le prouye Locke & Texpèrien- 
ce, toutes nos idèes nous viennent par nos ſens. 
C'elt a ma mèmoire que je dois mes idées 
comparces & mes jugemens, & a mon ame qu: 
Be n ce ſont done proprement (a) 
mes ſenſations, & non mes penſées, comme le 
retend Deſcartes, qui me prouvent exiſtence 
le mon ame. 41 gneſlyce en nous que la fa - 
cults. de ſentir? Eſt-elle immortelle & immate- 
rielle ? La raiſon humaine ignore & la revela- 
tion nous l'apprend. Peut- tre m' objectera- t· on 
ne ſi Lame n'eſt autre choſe que Ja faculte de 
— 25 r, ſon action comme celle du corps frappant 
1 autre corps, eſt toujours n&ceſſitee., & que 
ameè en ce lens doit tre regardee comme pu- 
rement paſſive, Auſſi Mallebranche a- t-· il erue 
telle, (4) & ſon ſyſteme a et publiquement en- 
(a) M. Marion Regent de Philoſophie au College de Na- 
varre & pluſieurs Profeſſeurs a ſan ;exemple:, ont ſoutenu 
que toutes les operations de l'eſprit s expliquoient par le ſcul 
mouvement des eſprits animaux & les traces imprimèes dans 
la memoire. D'od il ſuit que les eſprits animaux mis en mou- 
vement par les objets extErieurs pourroient produire en nous 
des idees ind pendamment de ce qu on appelle lame. L es- 
prit, ſelon ces Profeſſeurs, eſt donc tres-diſtinct de lame. 
., (5) Selon Mallebranche, c'eſt Dieu qui ſe manifeſte a 
notre entendement ; c'eſt.A lui Que, 52. deyons toutes nos 
1dees, Mallebranche ne croyoit don pas 22 put les 
produire par elle-mę me: il la croyoit donc uniquement 
paſſive. L Egliſe Catholique n'a pas condamne cette dog- 


trine, 
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ſeigne. Si les 'Thtologiens d'avjourd'hui'le con- 
damnent , ils tomberont avec 'eux-memes dans 
une contradiction dont ſurement ils 8 embarraſ- 
ſent peu. Au reſte, tant que les hommes naĩtront 
fans idees du vice, de la vertu, &c. quelque ſyſ- 
reme qu'adoptent les Theologiens, ils ne me prou- 
veront jamais que la penſee ſoit “ eſſence de Pa- 
me, & que l' ame ou la faculte de ſentirine puiſſe 
exiſter en nous ſans que cette faculce ſoit miſe 
en action, c'eſt-a-dire, ſans que nous ayions d'i- 
dees ou de ſenſations. 
L'orgue exiſte, lors meme qu'elle ne rend pas 
de ſons. L' homme eſt dans letat de Vorgue, 
lorſqu'il eſt dans qe ventre de ſa Mere, lorſqu'ac- 
cable de fatigues & ttoublé par aucun reve, il 
eſt enſeveli dans un ſommeil profond. D' ailleurs 
ſi toutes nos idèes peuvent Etre ranges ſous quel- 
ques uns des Claſſes de nos connoiſſances, & ſi 
Fon peut vivre ſans idées de Mathématiques, 
de Phyſique, de Morale , d' Horlogerie, &c. II 
meſt donc pas mecaphyſiquement impoſſible d'a- 
voir une ame ſaus avoir d'idèeses. 3 
Les Sauvages en ont peu, & wen ont pas 
moins une ame. Il en eſt qui front ni idées de 
juſtice, ni meme de mots pour exprimer cette 
idee. On raconte qu'un Sourd & Muet ayant 
tout · à coup recouvett l' oule & la parole, avoua 
qu avant ſa gueriſon-, il n'avotHt diidees ni de 
Dieu, ni de la mot. 20 
Le roi de Pruſſe, le prince Henri, Hume, 
Voltaire, &c. n'ont pas plus d' ame que Ber- 
tier, Lignac, Seguy, Gauchat, &c. Les pre- 
miers cependant ſont en eſprit auſſi ſupericurs 
aux 1 „ que ces derniers le ſont aux ſin- 
ges & aux autres animaux qu'on montre à la 
oire. i 193908 17 9.0 
| F 4 
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Pompignan, Chaumeix , Caveirac (a) & c. 
ont ſans doute peu d' eſprit; & cependant l'on 
dira toujours d' eux, cela parle, cela écrit, & 
cela mème a une ame. Or fi pour avoir 5 
d'eſprit, on n'en a pas moins d' ame, les idées 
wen font donc pas partie: elles ne font donc 
point eſſentielles à ſon ëtre. Lame peut donc 
exiſter indẽ pendamment de toutes idees & de 
tout eſprit. 97 19 181K 
Naſſemblons à la fin de ce Chapitre les dif- 
ferences les plus remarquables entre lame & Vel- 
epi. ont snd T TIOL 5: . 
* La premiere, c'eſt qu'on nait avoc toute ſon 
ame & non avec tout ſon eſprit. 0 
La ſeconde, c'eſt qu'on peut perdre Veſ- 
prit de fon vivant & qu'on ne perd l' ame qu' a- 
vec la vie. 28 79 5-3 Be eee, 247 SIC I 
La troiſieme, c'eſt que la penſèe n'eſt;pas n&- 
. ceſſaire a Vexiſtence de lame. 
Telle &toit ſans doute l'opinion des Théolo- 
-giens , lorſqu' ils ſoutenoient d'apres Ariſtote, 
ue c' toit aux Sens que Vame devoit ſes:idees. 
Qu'on n'imagine point en conſequence pou- 
voir regarder Veſprit comme enticrement in- 
dependant de l'ame. Sans la; faculté de. ſentir, 
la mẽmoire productrice de notre efprity ſeroit 
Aans fonctions: elle ſeroit nulle (0). L'exiſten+ 
ce de nos idées & de natre eſprit ſuppoſe celle 
de la faculte de ſentir. Cette faculté eſt, Lame 
elle - meme. D' od je conclus que ſi Vame weſt 
i SD ee 4 ee 559 ino 
() Le nem de tous ces Polifſons n'eſt connu en Alle- 
N & dans toute Europe que par les petits , Ecrits de 


. 


de Voltaire. Sans lui leur exiſtence ſeroit ignore; © 
[&] Le Livre de VEſprie dit que la mEmoire 1 en 
nous qu'une ſenſation continute mais affoiblie. Dans le 
vrai la mEmoire n'eſt qu'un effet de la facultè de fentir, 
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Feſprit, Veſprit eſt effet de Vame ou de la fa- 
cultè de ſentir. (a) 


(a) On me demandera peut- tre qu'eſt- ce que la faculté 
de ſentir, & qui produit en nous ce phEenomene 2? Voici 
ce qu'a Poccation de Vame des animaux penſe un fameux 
R. Anglois. 

On reconnoit , dit-il., dans les Corps , deux ſortes de 
n les unes dont Texiſtence eſt permanente & inal- 
&able : telles ſont Pimpènétrabilité, la peſanteur, la mo- 

— 4 &c. Ces qualites appartiennent à la Phyſique gené- 

e. 5 

Il eſt dans ces mEmes Corps d'autres propriẽtés dont l'e- 
riſtence fugitive & paſſagere, eſt tour- a- tour produite & de- 
truite par certaines combinaiſons, analyſes, ou mouvemens 
dans les parties internes. Ces ſortes de proprietés forment 
les differentes branches de l Hiſtoire Naturelle, de la Chy- 
mie, &c. elles appartiennent A la — ue particuliere. 
Le ſer, par exemple, eſt un compoſe de Phlogiſtique & 
dune terre particuliete; Dans cet Etat de compoſnien „ il 
eſt ſoumis au pouvoir atiractif de Vaimant, )<compoſe- 
t-on le fer? Cette propriete eſt anẽantie. L'aimant n'a nulle 
action ſur une terre ferrugineuſe dEpouillte de ſon phlogiſ- 


que. | 
. \Lorſqu'on combine ce m6tal avec une autre Subſtance telle 
que Lacide vitriolique, cette union detruit pareillement dans 
le fer la propriete d'tre attirs par Vaimant. | 
L'alkali fixe & PFacide nitreux ont chacun en particulier 
une. infinite de qualites diverſes : mais il ne reſte aucun veſ- 
tige de ces qualites, lorſqu'unis enſemble, Vun & Tautre 
forment le ſalp&tre. , _ - £25 a 
Dans la chaleur ordinaire de I'atmoſphere, 1'acide nitreux 
2 ye age de tout autre corps pour ſe combiner avec Val 
1 fixe, 3 | ee 
Que Yon expoſe cette combinaiſon au degré de chaleur 
propre à faire entrer le nitre en une fuſion rouge, & qu'on 
y Joute une matiere inflammable quelconque, Yacide ni- 
treux abandonne Yalkalt fixe pour $'unir au principe inflam- 
mable , & dans VaQe de cette union, nait cette force 
Elaſtique dont les effets ſont fi ſurprenans dans la poudre à 
canon. : | 2 
On detruit toutes les propriet6s de alkali fixe, lorſqu'on 
le combine avec du fable & que l'on en forme du verre, 
dont la tranſparence & Vindiffolubjlits , la puiſſance dlectri- 
que, &c. ſont, ſi je Voſe dire, autant de nouvelles creations , 
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CHAPITRE III. 
Ds objets ſur leſquels PEſprit agit. 0 


— 


(Joura:ce que la nature? L'aſſemblage de 
| tous les Etres. Quel peut erre dans /'U- 
nivers Pemploi de l'eſprit? Celui d'obſervateur 
des rapports que les objets ont entr'eux & avec 
nous. Les rapports des objets avec moi ſont 
en petit nombre. On me preſente une roſe: ſa 
couleur, ſa forme & ſon, odeur me plaiſent on 
me deplaiſent. Tels ſont, ſes rapports avec moi. 
Tout rapport de cette eſpece ſe reduit à la ma- 
niere agreable ou deſagreable'' dont un objet 
m'affefte. C'eſt l'obſervation finie de tels rap- 
ports qui conſtitue & le goũt & ſes regles. 

Quant aux rapports des objets entr'eux, ils 
ſont auſſi multiplies qu'il eſt, par exemple, d' ob- 
— divers auxquels je puis comparer la forme, 
a couleur, ou l'odeur de ma roſe. Les rap- 
ports de cette eſpece ſont immenſes; & leur 


ui produites par ce mélange, ſont detruites par Ja dEcom- 
addon ae EO NN 
Or dans le regne animal pourquoi Torgatiifation ne pro- 
duiroit-elle pas 1 cette ſinguliere qualitè qu'on 
appelle faculté de ſentir? Tous les phenomenes de Mede- 
cine & d'Hiſtoire Naturelle prouvent évidemment que ce 
pouvoir n'eſt dans les animaux que le reſultat de la ſtruc- 
ture de leur corps, que ce pouvoir commence avec la for- 
mation de leurs organes, ſe conſerve tant qu'ils ſubſiſtent, 
& ſe perd enfin par la diſſolution de ces mEmes organes. 
Si les Metaphyſiciens me demandent ce qu' alors devient 
6 dans animal Ja Faculti de Sentir, ce que de vient, leur ré- 
pondrai- je, dans le fer d&compoſe la qualité d'&tre attiré 
par Taimant. | | * 
| Voyez, Treatiſe on the principles of Chimiſiry. 
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obſervation appartient plus directement aux 
Sciences. 
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CHAPITRE Iv. 
comment PEſprit agit. 


»( 


Outes les operations de Veſprit ſe reduiſent 
a Pobſeryatjon des reſſemblances & des differen- 
ces, des conyenances & des diſconvenances que 
les divers objets ont entr'eux & avec nous. La juſ- 
teſſe de l' eſprit depend de attention plus ou moins 
grande avec laquelle on fait ces obſervations. 
Veux- je connoitre les rapports de certains 
objets entr'eux? Que fais- je? Je place ſous mes 
yeux, ou rends preſens a ma memoire pluſieurs 
ou du moins deux de ces, objets : enſuite je les 
compare. Mais qu'eſt-ce que comparer ? Ce 
obſerver alternativement & avec attention Iimpreſ- 
fion differente que font ſur moi ces deux objets pri- 
ſens ou abſens. (a) Cette obſervation faite, je 
juge, c'eſt-a-dire, je rapporte exactement Pimpreſ= 
fon que Fs recue. Ai-je, par exemple, grand 
interet de diſtinguer entre deux nuances preſ- 
qu'imperceptibles de la m&me couleur, laquelle 
eſt la plus foncèe; j examine longtems & ſucceſ- 
ſivement les morceaux de draps teints de ces 
deux nuances : je les compare, c'eſt-a-dire, je les 
regarde alternativement. Je me rends tres- atten» 


(a) Si la mEmoire conſervatrice des impreſſions regues, 
me fait Eprouver dans IVabſence des objets, à peu pres les 
memes ſenſations qu'ont excité en moi leur preſence, il 
eſt indifferent relativement a la queſtion que je traite , — 
les objets ſur leſquels je porte un jugement, ſoient preſens 
a mes yeux ou a ma me moire. 
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tif a l'impreſſion differente que font ſur, mon oil 
les rayons rëfléchis des deux echantillons, & je 
juge enfin que l'un eſt plus foncee que l'autre, 
c'eſt- a- dire, je rapporte exactement impreſſion 
ue j'ai treue. Tout autre jugement ſeroit faux. 
out jugement n'eſt donc gue le recit de deux ſen- 
ſations, ou attuellement dprouvees, ou conſerves dans 
ma memoire. (a) 4 jo 
Lorſque j'obſerve les rapports des objets avec 
moi, je me rends pareillement attentif a Vim- 
preſſion que j'en regois. Cette impreſſion eſt 
agreable ou deſagreable.. Or dans Yun ou l'au- 


tre cas, qu'eſt-ce que juger? C'eſt dire ce gue je ſens. 


Suis-je frappe à la téte? La douleur eſt- elle vi- 


ye? Le ſimple recit de la ſenſation que j prou- 


ve, forme mon jugement. 1.4 
| Je n'ajouterai qu'un mot 2 ce que je viens 
de dire, C'eſt qu'a l' egard des jugemens portes 
ſur les rapports que les objets ont entr'eux ou 
avec nous, il eſt une difference qui peu im- 
portante en apparence, mérite cependant d'etre 
remarquee. _ | 2 Frog oe! 
Lorſqu'il s'agit de juger du rapport des ob- 
jets entr'eux, il faut pour cet effet en avoir 
au moins deux ſous les yeux. Mais fi je juge 
du rapport d'un objet avec moi, il 'eft évi- 
dent, puiſque tout objet peut exciter une ſen- 
ſation, qu'un ſeul ſuffit pour produire un ju- 
een 3 
Je conclus de cette obſervation que toute aſ- 


ſertion ſur le rapport des objets entrꝰeux, ſup- 


poſe comparaiſon de ces objets, toute compa- 
raiſon, une peine; toute peine, un interer puiſ- 


(a) Sans memoire, comme je Vai prouve dans! Chapi- 
tre precedent, point de jugement, l E ane 
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fant pour ſe la donner. Et qu'au contraire, lorſ- 
qu'il s'agit du rapport d'un objet avec moi, c'eſt- 
a-dire , d'une ſenſation, cette ſenſation fi elle 
eſt. vive , devient elle-meme Vinterer puiſſant 
qui me force à Vattention. 

Toute ſenſation de cette eſpece emporte donc 
toujours avec elle un jugement. Je ne m'arrè- 
terai pas davantage à cette obſervation & repete- 
rai, d'après ce que j'ai dit ci-deſſus, que dans 
tous les cas, juger eſt ſentir. 

Cela poſe, toutes les operations de l'eſprit 
ſe rẽduiſent a de pures ſenſations. Pourquoi donc 
admettre en nous une faculté de juger diſtin- 
cte de la faculté de ſentir. Mais cette opinion 

eſt ores j'en conviens; elle doit meme 1'6- 
tre. L'on s'eſt dit, je ſens & je compare, il 
eſt donc en moi une faculte de juger & de 
comparer diſtincte de la faculte de ſentir. Ce rai- 
ſonnement ſuffit pour en impoſer à la plupart 
des hommes. Cependant pour en appercevoir la 
fauſſete, il ne faut qu'attacher une idèe nette au 
mot comparer. Ce mot eclairct, on reconnoit 
qu'il ne dèſigne aucune operation reelle de Vef- 
f que Poperation de comparer, comme je 

'ai deja dit, n'eſt autre choſe que | rendre at- 
tentif aux impreſſions differentes qu'excitent en nous 
des objets, ou actuellement ſous nos yeux, ou preſens 
a notre memoire. Et qu'en conſequence tout ju- 
gement ne peut- tre que le prononce des ſenſations 
#prouvees. 

Mais ſi les jugemens portes d'apres la com- 


araiſon des objets phy ſiques, ne ſont que de pu- 
= lone,” en eſt · il ainſi de toute autre eſ- 


pece de jugement? 
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CHAPTTRE v. 
Des jugemens, qui rtſultent de la Comparai- 
ſon des 1dees abſtraites , Collectives, &c. 


4 — ah a. Mt. 


c — 


L Es mots foibleſſe, force, petiteſſe, grandeur, 
crime &c. ne ſont repreſentatifs d' aucune Subſ- 
tance, c'eſt-a-dire , d' aucun Corps. Comment 
donc reduire a de pures ſenſations les jugemens 
reſultans de la comparaiſon de pareils mots ou 
idees? Ma reponſe, c'eſt que ces mots ne nous 
preſentant aucune idée, il eſt impoſſible, tant 
22 ne les applique point à quelque objet 

nſible & particulier, Wop porte ſur eux au- 
cun jugement. Les applique- t- on à deſſein ou 
ſans s' en appercevoir a quelqu'objet determine? 
L'application faite, alors le mot de grandeur 
2 un rapport, c'eſt-a-dire, une certaine 


* 


difference ou reſſemblance obſervee entre des ob- 
q 


i 
ers preſens a nos yeux ou a notre mEmoire. Or 
le jugement porte ſur des idees devenues phy fi- 
ues par cette application, ne ſera, comme je 
le repete, que le prononce des ſenſations Eprouvees. 

On me demandera peut-etre par quels mo- 
tifs les hommes ont invente & introduit dans 
le langage, de ces expreſſions, ſi je I'oſe dire, 
algebraiques, qui juſqu'a leur application à des 
objets ſenſibles n'ont aucune ſignification reelle,' 
& ne ſont repreſentatives d' aucune idée déter- 
minèe. Je repondrai que les hommes ont par ce 
moyen cru pouvoir ſe communiquer plus facile- 
ment, plus N & meme plus claire- 


ment leurs 1dees. C'eſt la raiſon pour laquelle, 
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ils ont dans toutes les langues cr66 tant de ces 
mots adjectifs & ſubſtantits à la fois fi vagues (a) 
& ſi utiles. Prenons pour exemple de ces ex- 
preſſions inſignificantes, celle de ligne conſide- 
ree en Geometrie independamment de fa lon- 
gueur, largeur & é paiſſeur. Ce mot en ce ſens 
ne rappelle aucune idée à l'eſprit. Une pareille 
ligne n'exifte point dans la nature: l'on ne sien 
forme point d'idee. Que pretend donc le Maitre 
en ſe ſervant de cette expreſſion? Simplement 
avertir fon Difciple de porter toute ſon atten- 
tion fur le corps confiderse comme long, & 
ſans Egard à ſes autres dimenſions. 
Lorſque pour la facilite du calcul , on ſubſ- 
titue dans cette Science les Lettres A & B A 
des quantites fixes; ces Lettres preſentent-elles 
aucunes 1dees ? Defignent-elles aucune grandeur 
reelle? Non. Or ce qui s'exprime dans la lan- 
gue algebraique par A & par B, $'exprime dans 
a langue uſuelle par les mots, foibleſſe, force, 
(a) Dans la compoſition de la langue d'un peuple poli, 
il entre toujours une infinit6 de pronoms, de conjonctions, 
enfin de ces mots qui vuides de ſens en eux-mEmes, em- 
pruntent leurs differentes ſignifications des expreſſions 
2 on les unit, ou des phraſes dans leſquelles on les 
emploie. L' invention de 1a plupart de ces mots eſt due a la 
crainte qu'eurent les Peuples de trop multiplier les ſignes 
de leurs langues & au defir de ſe communiquer plus facile- 
ment leurs idées. Si les hommes en effet euſſent etè obli- 
ges de créer autant de mots qu'il eſt de choſes auxquelles 
on peut appliquer, par exemple, les ad jectifs, blanc, fort, 
, comme un gros cable, un gros bænf, un gros arbre, 
c. il eſt Evident que la multiplicitè des expreſſions neceſ- 
ſaires pour rendre leurs idées, eut ſurcharge leur mémoire. 
Ns ont donc cru devoir inventer des mots qui, n'ètant en 
eux- mé mes repreſentatifs d' aucune idee reelle, n ayant qu une 
ſignification locale, & n exprimant enfin * le rapport des 


objets entr eux, rappelleroient cependant à leur eſprit des 
iddes diſtinctes au moment meme, où ces memes mots ſe- 


roient unis aux objets dont 118 def ent les rapports. 


as 


potiteſſe, grandeur. &c. Ces mots ne dẽſignent 
qu'un rapport vague de choſes entr'elles, & ne 
nous preſentent d'idèes nettes & reelles qu' au mo- 
ment oli l'on les applique à un objet determi- 
ne, & qu'on compare cet objet à un autre. 
C'eſt alors que ces mots mis, fi je Vole dire, en 
equation ou en comparaiſon, expriment rres-pre- 
eiſement le rapport des objets entrieux. Juſqu'à 
ee moment le mot de grandeur, par exemple, 
rappellera à mon eſprit des idées tres-differen- 
tes, ſelon que je les appliquerai à une mouche 
ou à une baleine. Il en eſt de meme de ce qu'on 
appelle dans Phomme l'idèe ou la penſce. Ces 
expreſſions ſont inſignifiantes en elles - memes. 
Cependant à combien d'erreurs n' ont - elles pas 
donnè naiſſance; combien de fois n'a- t- on pas 
ſoutenu dans les ecoles, que la penſte n'appar- 
tenant pas à Pdtendue & à la matiere, il eroit 
Evident que Pame etoit ſpirituelle. Pn nat, Je 
Pavouc, jamais rien compris à ce ſavant gali- 
matias. Que ſignifie en effet le mot penſer? Ou 
ce mot eſt vuide de ſens, ou comme ſe mou- 
voir, il exprime ſimplement une maniere d'e- 
tre de homme. Or dire qu'un mode ou une 
manĩere d' etre, n'eſt point un corps, ou n'a 
point d'etendue, rien de plus clair: mais faire 
de ce mode un Etre & meme un Etre ſpiri- 
tuel, rien, ſelon moi de plus abſurde. 

Quoi de plus vague encore que le mot crime? 
Pour que ce terme collectif rappelle à mon eſprit 
une idèe nette & determinee, but que je ap- 


plique à un vol, aun aſſaſſinat, ou à quelqu action 
pareille. Les hommes n' ont invente ces ſortes de 
mots que pour ſe communiquer plus facilement 
ou du moins plus promptement leurs idees. Je 


ſuppoſe qu'on cree une Societe ou l'on ne 
veuille 
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veuille admettre que des honnetes-gens. Pour | 
seviter la peine de tranſcrire le long catalogue 
de toutes les actions qui doivent en exclure, on 
dira en un ſeul mot qu'on en bannit tout homme 
tache de quelque crime. Mais de quelle idée 
nette ce mot crime ſera- t- il alors repreſentatif? 
d aucune. Ce mot uniquement deſtine 4 rappel- 
ler au ſouvenir de cette Societe les actions nuiſi- 
bles dont ſes membres peuvent ſe rendre cou- 
pables, l'avertit ſeulement d'inſpecter leur con- 
duite. Ce mot enfin n'eſt proprement qu'un 
ſon & une maniere plus courte & plus abre- 
gee de réveiller à cet egard l'attention de la 
ociere.. 

Auſſi dans la ſuppoſition ou force de deter- 
miner les peines dues au crime, je duſſe m'en 
former des idées claires & prect es, il faudroit 
alors que je rappellaſſe ſucceſſivement à ma m6- 
moire les tableaux desdifferens forfaits que l'hom - 
me peut commettre z que j'examinaſſe leſquels 
de ces forfaits ſont les plus nuiſibles à la Société, 
& que je portaſſe enfin un jugement qui ne ſe- 
roit, comme je I'ai dit tant de fois que le prononci 
des ſenſations regues à la preſence des divers tableaux 
de ces crimes. : 

Toute idee quelconque peut donc en derniere 
analyſe ſe reduire toujours a des faits ou ſenſations 
phyſiques. Ce qui jette quelqu'obſcurite ſur les 
LM ions de cette eſpece eſt la ſignification in- 
certaine & vague d'un certain nombre de mots 
& la peine 31 faut quelquefois ſe donner pour 
en extraire des idèes nettes. Peut- etre eſt il auſſi 
diffieile d' analyſer quelques-unes de ces expreſ- 
ſions & de les rappeller, ſi je l'oſe dire, à leurs 
id5es conſtituantes, qu'il l'eſt en Chymie de de- 
compoſer certains corps. Qu'on emploie cepen- 
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dant à cette decompoſition la methode & Patten- 
tion neceſſaire, on eſt sur du ſucces. | 
Ce que j'ai dit ſuffit pour conyaincre le Lecteur 
eclairè que toute idèe & tout jugement peut fe 
ramener à une ſenſation, Il ſeroit donc inutile 
pour expliquer les diffèrentes operations de l'eſ- 
prit, d'admettre en nous une faculre de jug er & 
de comparer diſtincte de la faculte de ſentir. 
Mais quel eſt, dira-t-on, le principe ou motif 
qui nous fait comparer les objets entr'eux & * 
nous donne de l'attention neceſſaire pour en ob- 
ſerver les rapports? L'interer , qui eſt pareille- 
ment, comme Je vais le montrer, un effet de la 
ſenſibilitè phy ſique. 


e NE VI. 
Point d'interet , point de comparaiſon des 
Wen Ohyets entr eur. | 


: Our comparaiſon des objets entr'eux 
ſuppoſe attention : toute attention ſuppoſe pei- 
ve, & toute peine un motif pour ſe la donner. 
S'il ctoit un homme ſans deſir & qu'un tel hom- 
me put exiſter, il ne compareroit point les Corps 
entr'eux , il ne prononceroit aucun jugement. 
Mais dans cette ſuppoſition 1] pourroit encore 
juger Fimpreſhon immediate des objets ſur lui: 
out, lorſque cette impreſſion ſeroit forte. Sa force 
devenue un motif d'artention , emporteroit avec 
elle un jugement. Il n'en ſeroit pas de meme fi 
cette ſenſation Etoit foible : il n'auroit alors ni 
conſcience, ni ſouvenir des jugemens qu'elle au- 
toit occaſionnẽs. Un homme eſt environnè d' u- 
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ne infinite d'objets; il eſt neceſſairement affe&& 
d'une infinite de ſenſations, il porte donc une in - 
finite de jugemens, mais il les porte a ſon inſgu. 
Pourquoi? c'eſt que la nature dè ſes jugemens ſuit 


celle de ſes ſenſations, Ne font- elles ſur lui qu'u- 


ne trace legere, effacte auſh-rot que ſentie? Les 
jugemens portes ſur ces ſortes de ſenſations ſont 
de la meme eſpece, il n'en a point de conſcience. 
Il n'eſt point d'homme en effet qui ſans sen ap- 
percevoir, ne faſſe tous les jours une infinite 
de raifonnemens dont il n'a pas de conſcience. 
Je prends pour exemple, ceux qui precedent 
preſque tous les mouvemens rapides de notre 
corps. UG 4916 
Lorſque dans un Ballet, Veſtris fait plut6e 
une cabriole qu'un entrechat; lorſque dans la 
Salle d' Armes, Mote tire plutòt la tierce que 
la quarte , il faut, s'il n'eſt point d' effet ſans cau- 
ſe, que Veſtris & Motè y ſoient determines par 
un raiſonnement trop rapide, pour etre, ſi je 
Poſe dire, appercu. Tel eſt celui que je fais, lorſ- 
que j oppoſe ma main au corps prèt à frapper 
mon 21], Il ſe reduir a peu pres a ceci. 
L'experience m'apprend que ma main reſiſte 
fans douleur au choc d'un corps qui me priveroit 
de la vue: mes yeux d'ailleurs me ſont plus chers 
ue ma main: je dois donc expoſer ma main pour 
auver mes yeux. | 
II n'eſt perſonne qui ne faſſe en pareil cas le 
meme raiſonnement; mais ce raiſonnement d'ha- 
bitude n'eſt pas cette raiſon ſi rapide, qu'on a 
plutot mis la main devant les yeux, qu'on ne 
s' eſt appergu & de action & du raiſonnement 
dont cette action eſt l'effet. Or que de ſenſations 
de la nature de ces raiſonnemens habituels! que 
de ſenſations foibles qui ne _— point notre 
: 
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attention, ne peuvent produire en nous, ni con- 
ſcience, ni ſouvenir! 

Il eſt des momens ou les plus fortes ſont , 

our ainſi dire, nulles. Je me bats; je ſuis bleſſe. 
Re pourſuis le combat & ne m'appergois pas de 
ma bleſſure. Pourquoi? c'eſt que Vamour de 
ma conſervation, la colere, le mouvement donne 
a mon ſang, me rendent inſenſible au coup qui, 
dans tout autre moment, elit fixe toute mon at- 
tention. Il eſt au contraire des momens ou j'ai 
conſcience ,des, ſenſations les plus legeresz c'eſt 
lorſque des paſſions telles que la crainte, l'amour 
de la gloire, Vavarice, Venyie, &c. concentrent 
tout notre eſprit ſur un objet. Suis- je Conjure ? 
il n'eft point de geſte, de regard qui Echappe a 
Veil inquiet & ſoupgonneux de mes Compli- 
ces. Suis- je Peinere? out effet ſingulier de lu- 
miere me frappe. Suis- je Jouaillier? Il n'eſt point 
de tache dans un Diamant que je n'appergoive. 
Suis- je envieux? Il n'eſt point de defaut dans un 
grand homme que mon cet] pergant ne decou- 
vre. Au reſte ces memes paſſions qui concentrent 
toute mon attention ſur certains objets, me ren- 
dent à cet ëgard ſuſceptible des ſenſations les 
plus fines, m endurciſſent auſſi contre toute au- 
tre eſpece de ſenſations.— | 

Que je fois Amant, Jaloux, Ambitieux, In- 
quiet; {1 dans cette ſituation de mon ame, je 
traverſe les magnifiques Palais des Souverains 
envain ſuis-je frappe par les rayons reflechis des 
marbres, des ſtatues, des tableaux qui m'envi- 
ronnent : il faut pour reveiller mon attention, 
qu'un objet inconnu, nouveau, & tout- a- coup 
offert à mes yeux, faſſe ſur moi une impreſſion 
vive. Faute de cette impreſſion, je marche ſans 
voir, ſans entendre & ſans conſcience des ſenſa- 
tions que j eprouve. | 7 
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Au contraire fi dans le calme des deſirs je par- 
cours ces mèmes Palais, ſenſible alors à toutes 
les beautés dont l' Art & la Nature les embeliſ- 
ſent, mon ame ouverte à toutes les impreſſions, 
ſe partagera entre toutes celles qu'elle regoit. Je 
ne ſerai pas à la verite doue comme l' Amant & 
PAmbitieux de cette vue aigue & pergante qu' ils 
portent ſur tout ce qui les intèreſſe; je n' ap- 
percevrai point comme eux, ce qui n'eſt, pour 
ainſi dire, viſible qu' aux yeux des paſſions. Je 

ſerai moins finement, mais plus generalement 
ſenſible. PT ; Hing. l 

Qu'un homme du monde, & qu'un Botani- 
ſte ſe promene le long d'un canal ombrage 
de chenes antiques & borde d'arbuſtes & de 
fleurs odorantes; le premier uniquement frap- 
pé de la limpidité des eaux, de la vetuſte des 
chenes, de la yariets des arbuſtes, de l'odeur ſua- 
ve des fleurs, n'aura pas les yeux du Botaniſte, 
pour obſerver les reſſemblances & les differen- 
ces qu' ont entr'eux ces fleurs & ces arbuſtes. 
Sans interert pour les remarquer, il ſera ſans at- 
rention pour les appercevoir. Il recevra des ſen- 
ſations, il portera des jugemens & n' en aura point 
de conſcience. C'eſt le Botaniſte jaloux de la 
reputation, le Botaniſte ſcrupuleux obſervateur 
de ces fleurs & de ces arbuſtes divers, qui ſeul 
peut ſe rendre attentif aux differentes ſenſations 

qu'il en eprouve & aux divers jugemens qu'il en 
porte. (4). — of {913 2 20 

Au reſte ſi la conſcience, ou la non- conſcien- 
ce de telles impreſſions, ne changent point leur 
nature, il eſt donc vrai, comme je Vat dit plus 
haut, que toutes nos ſenſations emportent avec 

(4) Il weſt point en effet de ſouvenir ſans attention, ni 
d attention ſans interet. 8 | nets 
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elles un jugement dont l'exiſtence ignorce, lorſ- 
qu'elles n'ont pas fixe notre attention, n'en eff 
cependant pas moins reelle. s 
II réſulte de ce Chapitre que tous les jugemens 
occaſionnes par la comparaiſon des objets en- 
tr eux, ſuppoſent en nous interer de les compa- 
rer. Or cet interet nèceſſairement fonde ſur Fa. 4 
amour de notre bonheur, ne peut ètre qu'un effet 
de la ſenſibilitè phy ſique, puiſque toutes nos pei- 
nes & nos plaiſirs y prennent leur ſource. Cette 
queſtion examine, j' en conclurai que la douleur 
le plaiſir phy ſique eſt le principe ignore de 
toutes les ations des hommes (4). —,. 
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C HAPIT RAE VII 
La Senſibilit' Phyſique eſt Ia Cauſe unique 
«© de nos Actions , de nos Penſtes , de nos 
», Paſſions, & de notre Sociabilite. 
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EC Es v pour ſe vetir, pour parer ſa maitreſſe 
ou ſa femme, leur procurer des amuſemens, nour- 
rir ſoi & ſa famille, & jouir enfin du plaiſir atta- 
che à la ſatisfaction des beſoins phyſiques, que 
Artiſan & le Payſan penſent, imaginent & tra- 
vaillent. La ſenſibilitè phyſique eſt donc Vuni- 
que moteur de Phomme. (5) il n'eſt donc ſuſ- 
En pluſieurs endroits de ſon Emile, M. Rouſſeau nie 

e laſenſibilits 2 — le principe de toutes les a ctions 

homme; mais les raiſons ſur leſquelles il ſe fonde prou- 
vent qu'il na pas ſetieuſement mEdite cette queſtion. | 
(6) Ce qu'on appelle peine ou plaifir intellectuel peut 
toujours ſa rapporter à quelque peine ou à quelque plaiſir 
Phyſique, Deux exemples ſeront la pteuve de cette verite. - 


ſon Educntion. Chap. III. 103 
ceptible, comme je vais le prouver, que de 
deux eſpeces de plaiſirs & de peines. L'une 


Qui nous fait aimer juſquꝰ au petit jeu? ſerojent-ce les ſen- 
ſations agreables qu'il excite en nous? non: on Vaime, parce 
qu'il nous delivre de la peine de l ennui, & nous ſouſttait a 
cette abſence d impreſſion toujours ſentie comme un makaiſe 
& une douleur Phy ſique. ly it 

Qui nous fait aimer le gros jeu? amour de Vargent. Qui 
nous fait aimer Vargent ? Te godt des commodités, le beſoin 
des amuſemens, le defir de s arracher à des peines & de ſe 
procurer des plaiſirs Phy fiques. Ne peut- on pas encore aimer 
dans le gros jeu emotion qu'il produit en nous ?. ſans dou- 
te. Mais l' emotion ſentie au moment ou je vais perdre ou 
gagner mille, deux mille, ou fi Yon veut dix mille Louis; 
prend ſa ſource, ou dans la crainte d'etre prive des plaiſirs 
dont je jouis, ou dans Feſpoir de goũter ceux que me pro- 
cureroit un accroiflement dans ma fottune. Cette emotion 
ne ſeroit- elle * auſſi dans quelques hommes Feffet de Por- 
gueil? Il en eſt d' aſſez ſuperbes pour ſe ſentir humilies, lorſ- 
que 1a Fortune les abandonne; fut-ce un jeu des épingles. 
Mais cet orgueil eſt rare. D'ailleurs ce m&me orgueit; com- 
me la preuve sen trouve dans le Livre de TEſprit, Chap: 13. 
Diſc. FE n'eſt encore qu'un des effets de la ſenſibilitè Phy fi- 
que. L'amour du jeu a done pour principe, ou la crainte de 
_—_ par conſequent de la douleur, ou Veſpoir du plaifir 
Ique. 2 
n Rei ainfi du plaiſir intérieur Eprouve , lorſqu'on ſe- 
coure un matheureux , lorſqu'on fait une acte de liberalits ? 
ce plaiſir ſans doute eſt très- vif. Toute action de cette eſpe- 
ce doit ètre louèe de tous, parce qu'elle eſt utile à tous. Mais, 
u'eſt · ce qu'un homme humain ? * pour qui le ſpectacle 
e la miſere d' autrui dſt un ſpectacte douloureu xk 

Ne ſans idee, fans vice & ſans vertu, tout juſqu'a l' huma- 
nit eſt dans l homme une acquilition.; ceſt x ſon Education 
qu'il doit ce ſentiment. Entre tous les divers moyens de Tini- 
pirer , la plus efficace, c' eſt a Vaſpe&t ? un malheureux, d ac- 
coutumer Venfant , pour ainſi dire, des le berceau i fe de- 
mander = quel hazard il n'eſt point expoſe , comme cet 
infortune, aux intemperies de Pair, à la ſolf, à la faim, à la 
douleur, &c. L' Enfant a- t- il contracte Vhabitude de iden- 
tifier avec les malheureux, cette habitude priſe, ii eſt dau- 
tart plus touches de leur miſere qu en déplorant leur ſort, 
c'eſt ſur l'humanité en general & par conſEquent ſur lui- me- 
me en particulier qu'il s attendrit. Une infinite de ſentimens 
divers ſe me lent alors a ce premier ſentiment & de leur af- 
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ſont les peines & les plaiſirs phyſiques, l'autre 
ſont les peines & les plaiſirs de preEvoyance ou 
de mèmoire. 

| Do bl. E un. 


Je ne connois que deux ſortes de douleurs, 
la douleur actuelle & la douleur de prevoyan- 
ce. Je meurs de faim; j'eprouve une douleur 
actuelle. Je preyois que je mourrai bientor de 
faim z j'eprouve une douleur de prevoyance 
dont l'impreſſion eſt d'autant plus forte que cette 
douleur doit ètre plus prochaine & plus vive. 
Le criminel qui marche a l'echafaud n'eprouve 
encore aucun tourment; mais la prevoyance qui 
lui rend ſon ſupplice preſent, le commence. (a) 


ſemblage ſe compoſe ce ſentiment total de plaiir dont jouit 
une ame noble en ſecqurant un miſerable, ſentiment qu elle 
n'eſt pas toujours en ètat d'analyſer. 


vi On ſoulage les malheurenx. 


F 3 FYO &arracher à la douleur Phyſique de les voir 
ouffrir, | & 

2. Pour jouir du ſpectacle d'une reconnoiſſance qui pro- 
duit du moins en nous Veſpoir confus d'une utilite Eloignee. 

3. Pour faire un ate de puiſſance, dont l'exercice nous 
eſt toujours agreable, parce quelle rappelle toujours à no- 
tre eſprit l'image des plaiſirs attaches a cette puiſſance. 

4. Parce que lidee de bonbeur s'aſſocie toujours dans 
une bonne Education avec Videe de bienfaiſance , & que 
cette bienfaiſance en nous conciliant l'eſtime & Vaffection 
des hommes peut ainſi que les richeſſes Etre regardee com- 
me un pouvoir ou un moyen de ſe ſouſtraire a des peincs 
& de ſe procurer des plaifirs. | 
- Voila comme d'une infinite de ſentimens divers ſe for- 
me le ſentiment total de plaiſir qu'on Eprouve dans Vexer- 
cice de la bienfaiſance. | | 

Jen ai dit afſez pour fournir à l homme d'eſprit le moyen 
de deècompoſer pareillement toute autre eſpece de plaiſit 
re putè intellectuel, & de les rappeller à de pures ſenſations, 

(a) Nul doute que la preEvoyance, ne nous faſſe dans ces 
affreux momens Eprouver une ſenſation phy ſiquement dou- 


* 
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REMO RDS. 


Loe Remords n'eſt que la prevoyance des pei- 
nes phy ſiques auxquelles le crime nous expoſe. 
Le Remords eſt par conſequent en nous l'effet 
de la ſenſibilitè phyſique. Je friſſonne a Vaſpect 
des feux , des roues , des fouers qu'allument , 
courbent & treſſent au Tartare Vimagination du 
Peintre ou du Poete. Un homme eſt - il ſans crain- 
te; eſt - il au- deſſus des Loix ? c'eſt fans repentir 
qu'il commer l' action malhonnẽ te qui lui eſt utile; 
pour vu neanmoins qu'il n ait point encore contract 

'habitude vertueuſe. Cette habitude priſe, on 
n' en change point ſans Eprouver un mal - aiſe & 
une inquietude ſecrette a laquelle on donne en- 
core le nom de remords. L' expèrience nous ap- 
prend, que toute action qui ne nous expoſe, ni 
aux peines légales, ni à celle du deshonneur, (a) 
eſt en — une action toujours executee fans 
remords. Solon & Platon aimoient les femmes 
& meme les jeunes gens, & l'avouoient. (5) Le 


loureuſe. Qu'eſt- ce que la preEvoyance ? un effet de la me- 
moire. Or le propre de la m&moire eſt de mettre juſqu'a 
un certain point les organes dans la contraction ou les met- 
tra plus fortement le ſupplice. Il eſt donc Evident que tou- 
tes les peines & les plaiſirs reputes intérieurs, ſont autant de 
ſenſations a & qu'on ne peut entendre par ces mots 
a nttrieurs ou d'exttrieurs que les 22 excitees ou 
par la memoire, ou par la preſence mEme des objets. 
() Si les deshonneur ou le mépris des hommes nous eſt 
inſupportable, c'eſt qu'il nous preſage des malheurs; c'eſt que 
le deshonore eſt en partie prive des avantages attaches à la 
reunion des hommes en Société; c'eſt que le mepris an- 
nonce peu d'emprefſement de leur part à nous obliger ; ceſt 
. qu'il nous preſente I'avenir comme vuide de plaiſirs, & rem- 
pli de peines, qui toutes ſont reductibles à des peines Phy fiques, 
(% Les Gaulois etoient autrefois diviſes en une infinite de 
Clubs ou Socittts particulieres. Ces Socictés Etoient compo- 
ſees d une douzaine de menages dont les femmes étoient en 
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vol n'etoit point punis à Sparte, & les Lacede- 
moniens voloient {ans remords. Les Princes d'Q- 
| rient peuvent impunement- charger leurs ſujers 
| d'impots , & ils les en accablent. L' Inquiſiteur 
peut impunEment britler quiconque ne penſe pas 
comme lui, ſur certains points meraphyiiques , 
& c'eſt fans remords qu'il venge par des tour- 
mens affreux, Voffenſe legere que fait a ſa vanitè 
Ia contradiction d'un Juif ou d'un Incredule. 
Les remords doivent donc leur exiſtence a la 
crainte du ſupplice ou de la honte toujours redu- 
ctible, comme je Vai d&ja dit, a une peine phy- 

| ſique. 10 bh 

n AM ITI E“. | 
C'eſt pareillement de la ſenſibilitè phyſique 
que dècoulent les larmes dont j'arroſe Vurne de 
mon ami. La mort me Va-t-1l enleve? je regretre 
en lui Phomme dont la converſation m'arrachoir 
a Pennui, à ce mal-aiſe de Fame qui reellement 
eſt une peine phy ſique: je pleure celui qui eũt 
expole fa vie & f fortune pour me ſouſtrarre a la 
mort & 2 la douleur, & qui fans ceſſe occupe de 
ma felicite , vouloit par des plaiſirs de toute ef- 
| pece donner ſans ceſfe plus d' extenſitè a mon bon- 
| heur. Qu'on deſcende, qu'on fouille au fond de 
ſon ame, Von n'appergoit dans tous ces ſenti- 
mens, que les developpemens du plaifir & de la 
douleur phyſique. Que ne peut cette douleur ? 
Par elle E Magiſtrat enchaine le vice & defarme 
J'aſſaſſin. 

5 | PL AISI RN. 

Il eſt deux ſortes de plaiſirs comme il eſt deux 
ſortes de douleur : Pune eſt le plaiſir phyſique, 


commun. L'on vivoit avec elles fans remords : mais l'on 
neũt oſé aimer une femme d'un autre Club: La Loi le de- 
tendoit , & le remords commence od Fimpunite cefle, 
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Fautre le plaiſir de prevoyance. Un homme aime- 
t- il les belles Eſclaves & les beaux tableaux? Sil 
decouvreun trẽſor il eſt tranſporte. Cependant, di- 
ra-t-on, il n'eprouve encore aucun plaiſir phyſi- 
que: Jen conviens. Mais il acquiert en ce moment 
les moyens de ſe procurer les objets de ſes deſirs. 
Or cette prevoyance d'un plaiſir prochain eſt deja 
un plaiſir. | 
Sans amour pour les belles Eſclaves & les beaux 
tableaux, il ent ete indifferent a la decouverre de 
ce treſor, 1 
Les plaifirs de prevoyance ſuppoſent donc tou- 
jours l'exiſtence des P aiſirs des Sens. C'eſt l'eſ- 
my de jouir demain de ma Maitreſſe qui me rend 
eureux aujourd'hui. La prevoyance ou la me- 
moire convertit en jouiſſance reelle Pacquiſition 
de tout moyen propre à me procurer des plaiſirs. 
Par quel motif en effet Eprouvai-je une ſenſation 
agreable chaque fois que j obtiens un nouveau de- 
gre d' eſtime, de conſidèration, de richeſſes & ſur- 
tout de pouvoir? c'eſt que je regarde le pouvoir 
N e plus sur moyen d' accroĩtre mon bon- 
.. 


POU VO IHR. 


Les hommes s'aiment eux-memes : Tous deſi- 
rent d' tre heureux & croient qu'ils le ſeroient 
parfaitement , s'ils Etotent revetus du degrè de 
puiſſance neceſſaire pour leur procurer toute eſ- 
pece de plaiſir. Le deſir du pouvoir prend done 
ſa ſource dans l'amour du plaiſir. 

Suppoſons un homme abſolument inſenſible. 
Mais il ſeroit, dira -t- on, ſans idées, par conſè- 
22 une pure ſtatue. Soit. Admettons cepen- 

ant qu'il put exiſter & mème penſer: Quel cas 
feroit - il du pouvoir & du ſceptre des Rois? aucun. 


FR 
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En effet quel degre de bonheur cet immenſe 
pouvoir ajouteroit · il à la felicite d'un homme im- 
paſſible! | 

Si la Puiſſance eſt ſi defiree de Vambitieux, 
e eſt comme un moyen d'acquèrir des plaiſirs. Le 

uvoir eſt comme l'argent, une monnoie. L' ef- 

t du pouvoir & de la lettre de change eſt le me- 
me. Suis- je muni d'une telle lettre! je touche a 
Londres ou à Paris cent mille francs ou cent mille 
ecus & par conſequent tous les plaiſirs dont cette 
ſomme eſt repreſentative. Suis-· je muni d'une let- 
tre de commandement ou de pouvoir? Je tire 
pareillement à vue ſur mes concitoyens telle quan- 
titè de denrees ou de plaiſirs. Les effets de ta ri- 
cheſſe & du pouvoir ſont à peu près ſemblables; 
parce que la richeſſe eſt un 3 | 

Dans un pays ou l'argent ſeroit inconnu; de 
quelle maniere percevroit-on les impors ? en na- 
ture, c'eſt-a-dire, en bles, vin, beſtiaux, foura- 
ges; graine, gibier &c. - De quelle maniere y 

roit-on le commerce ? par echange. L' argent 
doit donc tre regarde comme une marchandiſe 
portative avec laquelle on eſt convenu pour la fa- 
cilite du commerce d'echanger toutes les autres 
marchandiſes. En ſeroit-il de mEme des dignites 
& des honneurs avec leſquels les peuples — 
recompenſent les ſervices rendus a ba Patrie? Pour- 
quoi non? Que ſont les honneurs ? une monnoie 
pareillement repreſentative de toute eſpece deden- 
rees & de plaiſirs. Suppoſons un pays ou la mon- 
noie des honneurs n' eũt point cours; ſuppoſons 
un Peuple trop libre & wy fier pour ſupporter 
une trop grande inegalite dans les conditions des 
ciroyens & donner aux uns trop d'autorite ſur les 
autres: de quelle maniere ce Peuple recompen- 


ſeroit · il les actions grandes & utiles à la Patrie ? 
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Par des biens & des plaiſirs en nature, c'eſt- A-dire, 
ar le tranſport de tant de grains, biere, foin, vin 
c, dans la cave ou le grenier d'un Heros, par 
le don de tant d'arpens de terre a defricher, ou de 
tant de belles Eſclaves. C'etoit par la poſſeſſion 
de Brizeis (a) que les Grecs recompenſoient la va- 
leur d'Achille. Quelle etoit chez les Scandinaves, 
les Saxons, les Scythes, les Celtes, les Samnites, 
les Arabes, (6) larecompenſe du courage, des ta- 
lens & des vertus ? tantõt le don d'une belle fem- 
me, tantõt une invitation a des feſtins on nourris 
de mers delicats; abreuves de liqueurs agreables, 
les Guerriers ecoutoient avec tranſport les chan- 
ſons des Bardes. 1 
Il eſt donc Evident que ſi l'argent & les hon- 
neurs ſont chez la plupart des Peuples polices les 
recompenſes des actions vertueuſes, c'eſt comme 
repreſentatifs des mEmes biens & des memes plai- 
firs que les Peuples pauvres & libres accordoient 
en nature à leurs Heros & pour Pacquiſition deſ- 
uels ces Heros od ee aux plus grands 
angers. Auſſi dans la ſuppoſition ou ces dignites 
& ces honneurs ne fuſſent plus repreſentatifsde ces 
denrèes & de ces plaiſirs, dans 'hypotheſe on ces 
9 Dans Ile de Rimini, nul ne peut ſe marier qu'il n'ait 
tue un. ennemi & men ait apporte la tète. Le vainqueur de 
deux Ennemis a droit d'6pouſer deux Femmes; ainſi de 
ſuite juſqu'a cinquante. A quelle cauſe attribuer Je tabliſſe- 
ment d'une pareille coutume ? à la poſition de ces Inſulaires 
qui par- tout environnes de nations ennemies, ne pourroient 


leur réſiſter, fi pour exciter perpttuellement la valeur de 
leurs Citoyens, ils n'attachoient les plus grandes rẽcompen- 
ſes au courage. | 

(%) Entre les preſens que les Caravanes font encore au- 
jourd'hui aux Arabes du deſert, les plus agreables ſont des 

illes nubiles. C'etoit le tribut que les Sarraſins Vainqueurs 
exigeoient jadis des Vaincus. Abderame apres la conquete 
des Eſpagnes exigea du Petit Prince des Aſturies un tribut 
annuel de cent Filles | 
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honneurs ne ſerojent que de vains titres (a) , ces 
titres apprecies a leur juſte valeur, cefſerojent bien- 
tor d'erre un objet de deſir. Il faut pour aller a 
la ſappe que l' ecu donné au Soldat ſoit repreſen- 
ratif d'une pinte d' eau de vie & de la nuit d'une 
vivandiere. Les Soldats d'autrefois & les Soldats 
d'aujourd'hui font les mèmes. (5) I.*homme n'a 
change & pour les mEmes recompenſes, il 
— en tous les tems à peu près les mEmes actions. 
Le ſuppoſe- t· on indifferent au plaiſir & a la dou- 
leur? il eſt fans action; il n'eſt ſuſceptible ni de 
remords, ni d'amitié, ni enfin de l'amour des 11. 
cheſſes & du pouvoir; parce qu'on eſt nEceſſai. 
rement inſenſible aux moyens d' acquèrir du plai- 


[a] Si dans les p ys deſpotiques le reſſort de la gloire eſt 
communement tres-foible ,c'eſt que la gloiren'y donne au- 
cune eſpece de pouvoir; c'eſt que tout pouyoir eſt abſorbe 
dans le deſpote; Ceſt qu'en ces pays if leres couvert de 


| int à Vabri de intrigue du plus wl Courti- 
Fin; Ceſt qui T Iã pro x 1 a fos biens, » de fa li- 
bertE* c'eſt qu*enfin il eſt à Vordre du Souverain jetté dans 


\ prive de la vie meme. 


les priſons , deEpouille de ſes richeſſes, de ſes honneurs & 
Pourquoi I Anglois ne voit-il dans la plupart des Seigneurs 
Etrangers que des yalets dEcores & des victimes parèes de 
— —. c'eſt qu'un 15 — eſt plus vraiment grand en 
ngleterre, que ne Veſt ailleurs un homme en place. Ce 
payſan eſt libre ; il peut Etre impunement vertueux: il ne 
voit rien au-defſus de lui que la Loi. | 

C'eſt le deſir de la gloire qui dans les Républiques pau- 
vres doit etre le plus puiſſant principe de leur activite, & 
c'eſt le deſir de I'argent fonde fur Vamour du luxe qui dans 
les Pays deſpotiques eſt le principe d'action & la force mo- 
trice des Nations ſoumiſes a ce Gouvernement, 

[5] On ſait que Virruption de Brennus en Italie ne fut pas 
la premiere, mais la cinquieme qu'y firent les Gaulois. 
Avant lui Belloveſus y toit deſcendu. Mais comment ce 
Chef engageoit · i] ſes py" a le ſuivre au-dela des 
Alpes? en leur envoyant du vin d'Italie.,, Gofitez ce vin, 


»» leur Ecriyoit-i}, & ſi vous le trouvez bon, venez avec 
„ moi faire la conquete du pays qui le produit. 
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fir, lorſqu'on Veſt au plaiſir meme. Ce qu'on 
cherche dans la richeſſe & la puiſſance, c'eſt le 
moyen de ſe ſouſtraire à des peines, & de ſe 
procurer des plaifirs phyſiques. Si Pacquiſition 
de Vor & du pouvoir eſt toujours un plaiſir, 
c'eſt que la prevoyance & la memoire convertit 
en plaiſir rèel tous les moyens d'en avoir. 

a concluſion generale de ce Chapitre, c'eſt 
que dans homme tout eſt ſentir ; vèritè dont je 
donnerai encore une preuve nouvelle, en mon- 
trant que la ſociabilitè n'eſt en lui qu'une conſè- 
quence de cette meme ſenſibilité. 2 t 


CHAPITRE VIII 
De la Sociabilité. 


Hou eſt de ſa nature & frugivore & car- 
nacier. II eſt d'ailleurs foible, mal armè & par 
conſequent expoſe a la voracitè des animaux plus 
forts que lui. L'homme , ou pour ſe; nourrir , 
ou pour ſe ſouſtraire a la fureur du Tigre & du 
Lion, dut done fe reunir a Phomme. Lobjet de 
cette union fut d'attaquer , de tuer les animaux (a); 
ou pour les manger, ou pour defendre contr'eux 
les fruits ou les legumes qui lui ſervoient de 
nourriture. Cependant I'homme ſe multiplia, & 
pour vivre il lui fallut cultiver la terre. Pour len- 
gager a ſemer, il falloit que la récolte appartint 
a Vagriculteur. A cet effet les citoyens firent en- 
tr eux des conventions & des loix. Ces loix reſſer- 
rerent les liens d'une union qui fondee ſur leurs 

(a)lly a, dit-on, en Afrique, une eſpece de chiens fau- 


vages , qui par le m&me motif, vont en meute, faire la 
guerre aux animaux plus fortes qu sux. a 
* . . 
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beſoins, Etoĩt l'effet immédiat de la ſenſibilité 


phyſique. (4) Mais leur ſociabilite ne peut - elle 


pas etre regardee comme une qualité innee, (5) 


une eſpece de beau moral? Ce que l' experience 


nous apprend a ce ſujet, c'eſt que dans l' homme, 
comme dans l' animal, la ſociabilite eſt l'effet du 
beſoin. Si celui de ſe defendre raſſemble en trou- 
peau ou ſocietè les animaux paturans, tels que 


les bœufs, les chevaux, &c.; le beſoin d' atta- 


quer, chaſſer & combattre leur proie, reunit pa- 
reillement en ſocieté les animaux carnaciers tels 
que les Renards & les Loups. 58 

. Linteret & le beſoin ſont le principe de toute 
ſociabilite. Ce principe ( dont peu d'Ecrivains 
ont donne des 1dees nettes) eſt donc le ſeul qui 
uniſſe les hommes entr'eux. Auſſi la force de leur 
union eſt- elle toujours proportionnèe a celle & 


de [habitude & du beſoin. Du moment où le 


jeune Sauvage (c) & le jeune Sanglier ſont en 
5 | | Etat 


a] De ce que Vhomme eſt ſociable, on en a conclu qu'il 
Etoit bon. On veſt trompe. Les loups font Societe & ne 


ſont pas bons. J'ajoutera! meme que fi Thomme comme le 


dit M. de Fontenelle, a fait Dieu a ſon image, le portrait 
effrayant qu'il fait de la Divinite, doit rendre la bonté de 
homme très-ſuſpecte. On reproche à Hobbes cette maxi- 
me : PEnfant'robuſte eſt l Enfant michant: il n'a fait cepen- 
dant que repeter en d autres termes ces vers fi admires de 
Corneille. | 
qui peut tout ce qu'il veut , veut plus que ce qu il doit.” 

Et cet autre vers de la Fontaine. | 

„ Ia xraiſon du plus fort eſt toujours la meilleure. ” 

Ceur qui font le Roman de homme blament cette ma- 
xime de Hobbes: ceux qui en font I'Hiſtoire Vadmirent, 
& la neceſſitè des Loix en prouve la verite. 

[5] La curiofite que certaines gens regardent comme 
une paſſion innee, eſt en nous l'effet du defir d' tre heu- 
reux & d'amèliorer de plus en plus notre état, elle n'eſt que 
le développement de la ſenſibilite dee 

{c] Il en eſt, diſent la plupart des Voyageurs , de Vatta« 
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Etat de pourvoir à leur. nourriture & à leur de- 
fenſe, ils quittent , Pun la cabane, Pautre la 
bauge de ſes Parens. (a) | 

L'Aigle meconnoit ſes aiglons au moment 
qu'aſſez rapides pour fondre ſur leur proje, ils 
peuvent ſe paſſer de ſon ſecours. fl 
- Le lien qui unit les enfans au pere & le pere 
aux enfans eſt moins fort qu'on ne [imagine. La 
trop grande force de ce lien ſeroic meme funeſte 
aux Etats. La premiere paſſion du citoyen doit 
etre celle des Loix & du bien public. Je le dis & 
regret, l'amour filial doit Etre ſubordonne dans 
homme a l'amour patriotique. Si ce dernier 
amour ne l' emporte ſur tous les autres, où trou- 


ver une meſure dd vice & de la vertu? des- 
lors il n'en eſt plus & toute morale eſt detruite. 


chement des Negres pour leurs Enfans, comme de celui des 
animaux pour leurs petits. Cet attachement ceſſe lorſque les 
petits peuvent eux-mEmes pourvoir à leurs beſoins. Voyez 
To K 2 Melanges intéreſſans des Voyages d' Aſie, d' Amé- 
rique, &c. * | | 
To Anxicos , dit à ce ſujet Dapper dans ſon voyage 
d' Afrique, mangent leurs Eſclaves ; la chair humaine n'eſt 
pr moins commune dans leurs marches que la chair de 
ceuf;dans nos boucheries. Le pere ſe repait de la chair: de 
ſon fils, le fils de celle de ſon pere; les freres & ſceurs ſe 
mangent, & la mere ſe. nourrit ſans horreur de VEnfant 
ui vient de naitre. Les Negres enfin, dit le P. Labbat'; 
ans reconnoiſſance, ſans affection pour leurs parens, ſors 
auſſi. ſans compaſſion pour les malades : c'eft chez ces Peu- 
ples, ajoure-t-i], qu'on voit des meres aſſez inhumaines 
pour abandonner dans les campagnes leurs enfans à la vo- 
racit des tigres. ; 4 41 4 
[4] Rien de plus commun en Europe que de voir des 
fils delaiſſer leur pere, lorſque vieux, infirme, incapable 
de travailler, il ne vit plus que d' aumònes. On voit dans 
les campagnes un pere nourrir ſept ou huit enfans & ſept ou 
huit enfans ne pouvoir nourrir un pere. Si tous les fils ne 
ſont pas auſſi durs, $'il en eſt de tendres & d'humains , 
c'eſt a education & I Vexemple qu' ils doĩ vent leur hu- 
manité. La nature en avoit fait de petits fangliers, 


Tome J. 
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Par quelle raiſon en effet auroit-on par deſſus 
tout recommandè aux hommes ' amour de Dieu, 
ou de la juſtice ? c'eſt qu on a confuſement ſenti 
le danger auquel les expoſeroit un trop exceſſif 
amour de la parente. Qu'on en legitime Vexces , 
qu'on le declare Je premier des amours, un fils eſt 
des-lors en droit de piller ſon voiſin , ou de vo- 
Jer le treſor public, ſoit pour ſoulager le befoin 
d'un Pere, foit pour augmenter ſon aiſance. Au- 
tant de familles, autant de petites Nations qui 
diviſces d'interet, ſeront toujours armèes les unes 
contre les autres E 4918 

Tout Ecrivain qui, pour donner bonne opi- 
nion de ſon cœur, fonde la ſociabilitè ſur un au- 
tre principe que ſur celui des beſoins Phyſiques & 
habituels, trompe les eſprits feibles & leur donne 
de fauſſes idees de la Morale. 4 
La Nature a voulu ſans donte que la recon- 
noiſſance & l habicude fuſſent dans homme une 
eſpece de gravitation qui le portàt a l'amour de 
ſes parens : mais elle a voulu auſſi que PYhomme 
trouvat dans le deſir naturel de Findependance 
une force rgpulſive, qui diminuãt du moins la trop 

ande force de cette gravitation. '/a) Auſſi la fille 
fort- ell joyeuſe de la maiſon de ſa mere, pour 
paſſer dans celle de fon Mari. Auſſi le fils quitte- 
ti] avec plaiſir les foyers paternels, pour occu- 
per une place dans Vinde, exercer une charge 
en Province, ou fimplement pour ' voyager. 

Malgre la pretendue force du ſentiment & de 
Famitie& de l habitude, on change à Paris tous 
les jours de quartier, de connoiſſances & d'amis. 


[a] L'homme-hait la dependance. De la T ſa haine 
pour ſes pere & mere, X ce proverbe fonde ſur une obſer- 
vation commune & conſtante, amour des parens deſcend 
ne remonie pas. KA 3 wt 


F 


* 
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Veut-on faire des dupes ? l'on exagere la force 
du ſentiment & de l' amitié; l'on traite la ſocia- 
bilitè d' amour ou de principe inne, Peut-on de bonne 
foi oublier qu/il n'eſt qu'un principe de cette eſ- 
pece, la ſenſibilite phyſique ? 

Celt a ce feul principe que Pon doit & Pamour 
de ſoi & Vamour ſi puiſſant de Iindependance : 
ſi les hommes Etotent , comme on le dit, portes 
Fun vers l'autre par une attraction forte & mu- 
tuelle, le Legiſlateur celeſte leur eit - il comman- 
de de s'aimer, leur eũt- il ordonne d'aimer leurs 
Peres & Meres? (a) Ne ſe fat-il pas repoſe de ce 
ſoin ſar la Nature, qui, ſans le ſecours d'aucune 
loi, force homme de manger & baire, lorſqu'il 
a faim & ſoif, d'ouvrir ſes yeux a la lumiere 
de retirer ſon doigt du feu? 8115 
Lies Voyageurs ne nous apprennent point que 
amour de homme pour ſes ſemblables ſoit ſi 
commun qu'on le pretend. Le Navigateur &chap- 
pe du naufrage & jette ſur une còte inconnue-ne 
va pas les bras ouverts ſe jetter au col du pre- 
mier homme qu'il y rencontre. Il ſe tapit au con» 
traire dans un buiſſon: c'eſt de Ia qu'il etudie les 
mœurs des habitans, & de la qu'il fort tremblant 
pour ſe preſenter a eux. 

Mais qu'un de nos vaiſſeaux Europtens aborde 
une iſle inconnue, les Sauvages, dira-t· on, n'ac- 
courent-ils pas en foule vers le navire ? cette vue 
ſans doute les ſurprend. Les Sauvages ſont frap- 
pes de la nouveaute de nos habits, de nos paru- 
res, de nos armes, de nos outils. Ce ſpectacle 
excite leur Etonnement. Mais quel deſir ſuccede 
en eux a ce premier ſentiment ? celui de s'appro- 


* [4] Le commandement ꝗ aimer ſes peres de meres » prouve 
ue l'amour des parens eſt plus Touvrage de Thabitude & 
education que de la Nature, H 
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prierles objets de leur admiration. Devenus alors 
moins gais & plus reveurs , ils s'ochtᷣent des 
moyens d' enlever par adreſſe ou par force, ces 
objets de leurs defirs : ils Epient à cet effet le 
moment fayorable de voler „ piller & maſſacrer 
les'Europeens qui, dans leur conquete du Mexi- 
que & du Perou , leur ont d'avance donnè Pexem- 
ple de pareilles injuſtices & cruautes. 

La concluſion de ce Chapitre, c'eſt que les 
principes de la Morale & de la Politique, comme 
tous les principes des autres Sciences, doivent 
$'ctablir ſur un grand nombre de fairs & d'ob- 
ſervations. Or que reſulte-t-il des obſervations 
faites juſqu'a preſent ſur la Morale ? c'eſt que 
l'amour des hommes pour leurs ſemblables eſt un 
effet de la neceſſite de s entre - ſecourir, & d'une 
infinite de beſoins dependans de cette meme ſen- 
ſibilite phyſique, que je regarde comme le prin- 
cipe de nos abtions, de nos vices & de nos ver- 
302 '9) j 

'En 888 mon opinion ur ee point, je 
crois de voir defendre le livre de Eſprit contre les 
imputations dun ren W. cagotiſirie & de [3gno- 
rance. 0644 U 
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CHAPITRE LI 


Tuff cation des Principes. admis dans le 
Livre de PE ſprit. 


ns le Livre de [Efptit beit, les Theo- 
logiens me traiterent de corrupteur des mæurs. 
Us me reprochoient d'avoir ſoutenu d'apres Pla- 
ton, Plutarque & Vexperience ,. que amour des 
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femmes avoit quelquefois excité les hommes à 
la vertu. . 16% 

Le fait cependant eſt notoire: leur reproche 
eſt donc abſurde. Si le pain, leur dit-on , peut 
etre la recompenſe du travail & de l'induſtrie, 
pourquoi pas les Femmes (a) ? tout objet deſire 
peut devenir un encouragement à la vertu, lorſ- 
qu'on n' en obtiendra la jouiſſance que par des 
ſervices rendus a la Patrie. , 

Dans les ſiecles ou. les invaſions des Peuples du 
Nord & les incurſions d'une infinite de brigands 
tenolent toujours les citoyens en armes, où les 
Femmes ſouvent expoſees aux inſultes d'un raviſ- 
ſeur , avoient perpetuellement beſoin de defen- 
ſeurs ; quelle vertu devoit etre la plus honoree ? 
La valeur. Auſſi les faveurs des Femmes etoient- 
elles la recompenſe des plus vaillans : auſſi tout 
homme jaloux de ces memes faveurs , devoit-1l 
pour les obtenir, $'eleyer a ce haut degre de cou- 
rage qui animoit encore il y a quatre ſiecles tous 
les preux Chevaliers. | | 
- L'amour du plaiſir fut done en ces ſiecles le 
principe productif de la ſeule vertu connue, c'eſt- 
a-dire,, de la valeur. Auſſi lorſque les mceurs 

changerent, lorſque la Police plus perfectionnèe 


| 1 oY v0 FISH 
(4) Si le beſoin de la faim eſt le principe de tant d'a- 
ctions, & s'il a tant de pouvoir ſur Thomme, comment 
imaginer que le beſoin des Femmes foit ſur lui fans puiſ- 
ſance? qu au moment ou Padoleſcent eſt Echauffe des pre- 
miers rayons de l' Amour, on lui en propoſe les plaifirs 
comme prix de ſon application: qu on lui rappelle juſque 
dans les bras de ſa Maitrefſe , que c'eſt a ſes talens & a ſes 
vertus qu'il doit ſes faveurs , ce jeune homme decile , ap- 
lique , vertueux , goũtera alors d'une maniere utile a fa 
JantE , a ſon. ame, A ſon eſprit , enfin au bien public, les 
memes plaiſirs dont il n'eflt joui dans une autre poſition , 
qu'en $S'Epuiſant , en s'abrutiffant, en ſe ruinant & en vi 
vant dans la crapule. 281 g "ÞG & 
H 3 
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mit la Vierge timide a Vabri de toute inſulte, 
alors la beaute ( car tout ſe tient dans un Gou- 
vernement) moins expoſte aux outrages d'un 
raviſſeur , honora moins ſes defenſeurs. Si l'en- 
thouſiaſme des Femmes pour la valeur decrut alors 
dans la proportion de leur crainte : Si Feſtime 
conſervete encore aujourd'hui pour le courage n'eſt 


plus qu'une eſtime de tradition: {i dans ce ſiecle 


Tamant le plus jeune, le plus aſſidu, le plus com- 
plaiſant & ſur - tout e plus riche , eſt commune- 
ment Pamant prefere, qu'on ne sen tonne point; 
tout eſt ce qu'il doit etre. | 

Les faveurs des Femmes, ſelon les change- 
mens arrives dans les mœurs & les Gouverne- 
mens, ou ſont, ou ceſſent d'&tre des encoura- 
gemens a certaines vertus. -L'amour en Jui-meme 
n'eſt donc point un mal. Pourquoi regarder ſes 


plaiſirs comme la cauſe de la corruption politique 


des mœurs ? les hommes ont ea dans tous les 
tems à peu pres les memes beſoins, & dans tous 
les tems ils les ont ſatisfaits. Les ſiecles ou les 
peuples ont été plus adonnes à l'amour, furent 
ceux où les hommes Etoient les plus forts & les 
plus robuſtes. L'Edda, les Poeſies Erſes, enfin 
toute Phiſtoire nous apprend que les fiecles re- 
putes heroiques & vertueux , n' ont pas été les 
plus tempèrans. | 

La jeuneſſe eſt fortement attirée vers les fem- 
mes: elle eſt plus avide de plaiſir que lage avan- 
ce , cependant elle eſt commun&tment plus hu- 
maine & plus vertueuſe ; elle eſt au moins plus 


active, & TaQtivite eſt une vertu. | 
Ce neſt ni FVamour, ni ſes plaiſirs qui cor- 


rompirent VAfie , amollirent les meurs des Me- 


des, des Aſſyriens , des Indiens, &c. Les Grecs, 


les Sarraſins , les Scandinaves n'6toient ni plus 
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reſerves , ni plus chaſtes que ces Perſes & ces 
Medes , & cependant ces premiers peuples n'ont 
jamais été cites parmi les Peuples effemines & 
moux. | | pode 

S'tl eſt un moment ou les faveurs des femmes 
1. devenir un principe de corruption, c'eſt } 
orſqu'elles ſont venales ; lorſqu'on achete leur 
jouiſſance, lorſque Pargent , loin d'etre la ré- 
compenſe du merite & des talens , devient celle 
de Iintrigue , de la flatterie , & qu'enfin un Sa- 
trape ou un Nabab , peut a force d'injuſtices & 
de crimes , obtenir du Souverain le droit de mo- 
leſter , de piller les Peuples de ſon Gouvernement 
& de sen approprier les depouilles. 

Il en eſt des femmes, comme des honneurs , 
ces objets communs du deſir des hommes; les 
honneurs ſont-ils le prix de Viniquite ; faut-1l , 
pour y parvenir flatter les Grands , facrifier le 
foible au Puiſſant & Vinteret d'une Nation ; 
Pinteret d'un Soudan ? alors les honneurs ſi heu- 
reuſement inventes pour la recompenſe & la de- 
coration du mèrite & des talens, deviennent une 
ſource de corruption. Les femmes, comme les 
honneurs peuvent done ſelon les tems & les mœurs 
ſucceſſivement devenir des encouragemens au vi- 
ce ou à la vertu. 5 . 

La corruption politique des mœurs ne conſiſte 
done que dans la dEpravation des moyens employes 
pour ſe procurer des plaiſirs. Le Moraliſte au- 
ſtere qui preche ſans ceſſe contre les plaiſirs, 
n'eſt que Fecho- de ſa mie ou de fon Confeſſeur. 
Comment eteindre tout deſir dans les hommes 
ſans 'detruite en eux tout principe d' action ! celui 
qu' aucun interet ne touche ,-n'eſt bon a rien & 
n'a d eſprit en rien. — | 
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CHAPITE X. 


Que les Plaiſirs des Sens ſont d Tinſ 
meme des Nations leurs plus puiſſans 
_ Moteurs. Wh 


LI Moteurs de homme font le plaifir & la 
doyleur phyſique. Pourquoi la faim eſt: elle le 
Principe le plus habituel de fon activitéè ? c'eſt 
quentre tous les beſoins , ce dernier eſt celui 
qui ſe renouvelle le plus ſouvent & qui comman- 
de le plus imperieuſement.. C'eſt la faim & la dif- 
ficulte de pourvoir a ce beſoin, qui , dans les 
forets donne aux animaux carnaciers tant de ſu- 
pèrioritè d'eſprit ſur Vanimal paturant. C'eſt la 
faim qui fournit aux premiers cent moyens in- 
genieux d'attaquer , de ſurprendre le gibier : c'eſt 
la faim qui retenant ſix mois entiers le Sauvage 
ſur les lacs & dans les bois, lui apprend à cour- 
ber ſon arc, a treſſer ſes filets., a tendre des 
pieges a fa proie. C'eſt encore la faim qui chez 
les peuples polices , met tous les citoyens en 
action, leur fait cultiver la terre, apprendre un 
metier & remplir une charge. Mais dans les fon- 
ctions de cette charge, chacun oublie le motif 
qui la lui fait exercer ; c'eſt que notre eſprit s oc- 
cupe, non du beſoin , mais des moyens de le 
fatisfaire. Le difficile n'eſt. pas de manger , mais 
d'appreter le repas.. |, + oma”) 
Hlaiſir & douleur ſont & ſeront toujours uni- 
que principe des actions de homme. (4) Si le 


(4) Si les beſoins ſont nos moteurs uniques , C'eſt done 
& nos divers heſoins qu'il faut rapporter Vinvention des 
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Ciel edt pourvu à tous ſes beſoins; ſi la nourri- 
ture convenable a ſon corps eũt ete comme l' Air 
& V'Eau un Element de la Nature, l' homme efic 
a jamais croupi dans la pareſſe. 

La faim , par conſequent la douleur eſt le 
principe d'activitè du pauvre , c'eſt-a-dire , du 
plus grand nombre; & le plaiſir eſt le principe 
d'activitè de l'homme au deſſus de Vindigence , 
c eſt-· a- dire, du riche. Or entre tous plaiſirs, ce- 
lui qui ſans contredit agit le plus fortement ſur 
nous & communique a notre ame le plus d' ener- 
gie, eſt le plaiſir des femmes. La Nature en at- 
tachant la plus grande Ivreſſe à leur jouiſſance, 
a voulu en faire un des plus puiſſans principes de 
notre activitèé. (ay 


Arts & des Sciences. C'eſt à celui de la faim, qu'on doit 
Art de defricher , de labourer la terre, de forger le Soc, 
& c. C'eſt au beſoin de ſe défendre contre les rigueurs des 
ſaiſons qu'on doit Fart de batir , ſe vetir , &c. 

Quant à la magnificence dans les Equipages, les Etoffes, 
les ameublemens ; quant 2 la Muſique, aux Spectacles , 
enfin à tous les arts du Luxe, c'eſt à amour, au defir 
de plaire & à la crainte de Vennemi , qu'il faut pareille- 
ment en rapporter l' invention. Sans Tamour, que d' Arts 
encore ignores! quel afſoupiſſement dans la Natute! l'hom- 
me ſans beſoins ſeroit ſans principe d' actions; C eſt au be- 
ſoin du plaiſir que la jeuneſſe doit en partie ſon activité 
& la ſuperiorite qu'a cet égard elle a ſur lage avance. 

(4) Parmi les has il en eſt , dit-on, qui loin du 
monde ſe condamnent a vivre dans la retraite. Or comment 
ſe perſuader que dans ceux- ci amour des talens ait EtE fon-- 
de ſur Vamour des plaiſirs Phyſiques & ſur- tout ſur celui 
des Femmes? comment concilier ces inconciliables? Pour 
cet effet ſuppoſons qu'il en ſoit d'un homme à talens com- 
me d'un avare. Si ce dernier ſe prive aujourd'hui du ne- 
ceffaire , c'eſt dans Teſpoir de jouir demain du ſuperflu. 
L'avare deſite · t il un beau Chiteau & l homme a talens une 
belle Femme ? fi pour acheter Tun & Vautre , il faut de 
grandes richeſſes & une grande reputation, ces deux hom- 
mes travaillent chacun de leur cots x Vaccroiflement , fun 
de ſon treſor , Vautre-de ſa renommèe. Or dans Veſpace 
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Nulle paſſion n'opere de plus grand change. 

ment dans homme. Son empire $'Etend juſque 

ſur les brutes. L'animal timide'& tremblant a Vap- 


proche de Vanimal meme le plus foible , eſt en- 


hardi par l'amour. A Pordre de l'amour, Vani- 
mal $'arrete , depouille toute crainte , attaque & 
combat des animaux ſes egaux. ou meme ſes ſu- 
perieurs en force. Point de dangers , point de 
travaux dont l'amour s' tonne. Il eſt la ſource de 
la vie. A meſure que ſes deſirs s teignent, l'hom- 
me perd ſon activitè; & par degre la mort s em- 
pare de lu. 14 
Plaiſir & douleur phyſique , voila les ſeuls & 
vrais reſſorts de tout Gouvernement. On n'aime 
point proprement la gloire, les richeſſes & les 
honneurs, mais les plaiſirs ſeuls dont cette gloi- 


de tems employe a Vacquiſition de cet argent & de cette 
renommte, s ils ont vieilli , $'ils ont contracte des habitu- 
des qu ils ne puiſſent rompre ſans des efforts dont Iage les 
ait rendus incapables , Vavare & Thomme A talens mour- 
ront , Tun ſans chateau, l'autre ſans maitreſſe. 

Ce n'eſt pas uniquement entre ces deux hommes, mais 
entre la Coquette & ce mme avare qu'on tencontre encore 
une infinite de reſſemblance. Tous deux plus heureux qu'on 
ne le penſe , le ſont de la mEme manicre. L'avare en 
— ſon or, jouit de la poſſeſſion prochaine de tous 
les objets dont lor peut Etre Yechange ; & la Coquette ſe 
mirant dans fa glace jouit pareillement d'avance de tous les 
hommages que lui equa ſes graces & ſa beauté. Ce 
que . leur conſeille à tous deux, c'eſt de sen tenir-la. 

u'ils naient ni chateaux , ni amans : ils Eprouveroient 
dans la jouiſſance des objets de leurs defirs , des degouts 
inconnus avant elle. | | YT 

L'etat de deſir eſt un état de plaiſir. Les Chateaux , 
les Amans & les Femmes que les richeſſes, la beauté & 
les talens peuvent leur procurer, eſt un plaiſir de pre- 
voyance fans doute moins vif, mais plus durable que le 
plaiſir r6el & Phyfique. Le corps s epuiſe, l' imagination 
jamais. Auſſi de tous les plaiſirs, ces derniers ſont-ils en 
general ceux qui dans le total de notre vie, nous don- 
nent la plus grande ſomme de bonheur. 1 4 
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re, ces richeſſes & ces honneurs ſont repreſenta- 
tifs. Et quoiqu'on diſe, tant qu'on donnera pour 
boire a Pouvrier pour Pexciter au travail, il fau- 
dra convenir du pouvoir qu'ont ſur nous les plai- 
ſirs des ſens. 1856 

Lorſque j ai dit dans le livre de I Eſprit que c'6- 
toĩt ſur la tige de la douleur & du plaiſir phy- 
ſique que ſe recueilloĩent toutes nos peines & nos 
plaiſirs, j'ai rèvelè une grande verité. ---- Que 
$'enſuit-11? que ce n'eſt point dans la jouiſſance 
de ces memes plaiſirs que peut conſiſter la depra- 
vation politique des mœurs. Qu'eſt-ce en effet 
qu'un Peuple effemine & corrompu ? celui qui 
s' approptie par des moyens vicieux les memes 
plaiſirs que les Nations illuſtres acquierent par 
des moyens vertueuouwn. 

Les declamations de quelques Moraliſtes ne prou- 
veront jamais rien contre un Auteur, dont l'ex- 
per ience juſtifie & confirme les principes. 

Qu'on ne regarde pas cette diſcuſſion ſur la ſen- 
ſibilitè phyſique comme etrangere a mon ſujet. 
Que me ſuis-je propoſe ? De faire voir que tous 
les hommes communement bien organiſes , ont 
une égale aptitude a Teſprit. Qu'ai-je fait pour 
y parvenir'? j'ai diſtinguè Veſpric de Fame. Jai 
prouve que lame n'eſt en nous que la faculte de 
ſentir ; que l'eſprit en eſt Veffer ; que dans Ihom- 
me tout eſt ſenſation ;' que la ſenſibilite phyſique 
eſt par conſequent le principe de ſes beſoins , de 
ſes paſſions , de ſa ſociabilite , de ſes 1dees , de 
fes jugemens , de ſes volontes , de fes actions & 
qu*enfin ſi tout eſt explicable pat la ſenſibilite 
phyſique , il eſt inutile d'admettre en nous d' au- 
tres facultes. (a) * TED 


{ a] Outre la Faculté de ſentir , homme, dit- on, eft 
encore doue de la Faculté de ſe refſouyenir, Je le fais : 


— - 


— 
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L'*Homme eſt une machine qui miſe en mon- 
vement par la ſenſibilite phyſique doit faire tout 
ce quelle execute. C'eſt la roue qui mue par un 
torrent, Eleve les piſtons & après eux les eaux 
deſtinees a ſe degorger dans les baſſins prepares a 
h recevoir. 90 21 0 
Apreès avoir ainſi montre qu'en nous tout ſe 
reduit à ſentir, a ſe reſſouvenir, & qu'on ne 
ſent, que par les cinq Sens; pour decouvrir en- 
ſuite ſi le plus ou moins grand eſprit eſt l'effet de 
la plus ou moins grande perfection des organes, 
iL s'agit examiner fi dans le fait, la ſuperiorite 
de Peſprit eſt toujours proportionèe à la fineſſe 
des ſens & à Petendue de la memoire. Si l'expé- 
rience prouvoit le contraire , nul doute que la 
conſtante inegalits des eſprits, ne dependit d'une 


7p 


autre cauſe. | 
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CHAPITRE XI. 


De Pingate etendue de la Memoire. 


* 


J. ne ferai ſur cette matiere que repeter ce 
| e Jai deja dit dans le livre de V Eſprit & 
Fobleryerai, 5 
1. Que les Hardouins, les Longuerues, les 
Scaligers, enfin tous les prodiges de -memoire , 


mais comme l'organe de la Memoire eſt phyfique ; que ſon 
office conſiſte a nous rendre preſentes les impreſſions paſ- 
ſees , & qu'il faut _ cet effet, qu'elle excite en nous 
des ſenſations actuelles, je ne ſuis pas moins en droit d aſ- 
ſurer que dans Yhomme tout eſt ſentir. 8 
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ont eu communement peu de genie & qu'on ne 
les plaga jamais a cote des Machiavels, des New- 
tons & des Tacites. 3 
2. Que pour faire des decouvertes en quelque 
genre que ce ſoit & meriter le titre d' Inventeur 
ou d'homme de genie z s'il faut comme le prou- 
ve Deſcartes , encore plus mediter qu'apprendre, 
la grande memoire doit Etre' excluſive du grand 
eſprit (a). hog 1 
Qui veut acquerir une grande memoire , doit 

la cultiver, la fortifier par un exercice journa- 
lier. Qui veut acquèrir une certaine tenue dans 
la meditation , doit pareillement en fortifier en 
lui Vhabitude par un exercice journalier. Or le 
tems paſſe à mèéditer, n'eſt/point employe à pla- 
cer des faits dans mon ſouvenir. L'homme qui 
compare & medite beaucoup a donc commune- 
ment d'autant moins de memoire- qu'il en fair 
moins d' uſage. Au reſte que ſert une grande mé- 
moire ? la plus ordinaire ſuffit au beſoin d'un 
grand homme. Qui fait fa langue a deja. beau- 
coup d'idèes. Pour meriter le titre homme d'eſ- 
prit, que faut - il? les comparer entr' elles & par- 

(a) Les Memoires extraordinaires font les Erudits; Ila 
meditation fait les hommes de genie. L'eſprit original, leſ- 
prit à foi ſuppoſe comparaiſon des objets entr eux, & ap- 

rcevance des rapports inconnus aux hommes ordinaires. 
| n'en eſt pas ainſi de leſprit du monde. Ce dernier eſt un 
compoſe. de goùt & de mémoire. Qui fait. le plus de traits 
d'Hiſtoire , de bons mots, d'anecdotes curieuſes, eft le plus 
agreable- dans la converſation. Newton, Locke, Corneille 
Etoient entendus de peu de gens. L'eſprit-profond n'eſt pas 
au ton du plus grand nombre. Si homme du monde n'eſt 
ni bon Poëte, ni bon Peintre, ni bon Philoſophe, ni grand 
Capitaine, il eſt du moins tres-aimable. Si fa reputation ne 
tend point au-dela de ſon cercle, c'eſt qu'il n'ecrit point, 
C'eſt qu'il ne perfectionne aucune Science, & qu'il ne ſe 
rend point utile aux hommes, & ne doit par conſequent en 
obtenir que peu deſtime, 


| 
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venir par ce moyen à quelque reſultat neuf & 
ant, ou comme utile, ou comme agreable. 
La memoire chargee de tous les mots d'une lan- 
gue & par conſEquent de toutes les idées d'un 
Peuple, eſt la palette chargee d'un certain nom- 
bre de couleurs. Le Peintre a ſur cette palette 
la matiere premiere d'un excellent tableau: c'eſt 
à lui à les mèler & à les étendre de maniere qu'il 
en reſulte une grande verite dans fa teinte, une 
— 4 force dans ſon coloris, enfin un beau ta- 

au. j 5 Shf 3 F234 18 
La memoire ordinaire a meme plus d'etendue 


qu'on ne penſe. En Allemagne & en Angleter- 


re, preſque point d'homme bien eleve qui ne ſa- 
che trois ou quatre langues (4). Or ſi Vetude 
de ces langues eſt compriſe dans le plan ordinaire 
de l'inſtruction, elle ne ſuppoſe donc qu'une or- 
ganiſation commune: tous les hommes ſont donc 
doues par la Nature (5), de plus de mémoire 
que men exige la découverte des plus |, nm 
verités. Sur quoi jobſerverai que ſi la ſuperio- 
rite de Teſprit, comme le remarque M. Hob- 
p ” | Si le Francois be fait ue fa propre lan e ceſt un 
ef & ſon Education & non desen M quiil paſſe 
quelques arnees 2 Londres ou à Florence, il ſaura bientòt 
FAnglois ou PIt alien. | 
(56) La nature, dit-on , donne 2 5 Nation quelque 
ualitẽ, ou quelque 175 particulier. Point de Nation en 
urope qui d'apres tes Pruſſiens, wait fait des changemens 
dans ſes exercices, dans ſes 6volutions Militaires & ne lait 
fait avec ſucces. Mais tro — — du brillant de ces 
evolutions, les Nations ſe ſont-elles occuptes des moyens 


d'exciter le courage de leurs Soldats. Jen doute. Les Eu- 


rop6ens n' ont pas les mEmes motifs qu'avoient les Grecs 

& les Romains pour expoſer leur vie dans les combats. 

Auſſi le courage des Armees ne ſe manifeſte-t-il plus par 

des entrepriſes - auſſi hardies, & ſe reduira-t-il | peut-Etre 

_ chaque guerrier a ce ſeul point de n'etre pas le premier 
air, * 


fon Educatiou. Chap, XI. 127 


bes, conſiſte peiacipelaguns dans la connoiſſance 
gnification des mots, & s'il n'eſt 


de la vraie 
point d'homme qui dans la ſeule mediration de 
ceux de ſa langue, ne trouve plus de queſtions 
a diſcuter qu'il n'en rẽſoudroit dans le cours d'u- 
ne longue vie, perſonne ne peut ſe plaindre de 
ſa memoire. Il en eſt, dit-on, de vives & de 
lentes. On a a la verite, une memoire vive des 
mots de fa propre langue, une memoireplus lente 
de ceux d'une langue errangere, ſur - tout fi on 
la parle rarement. Mais qu'en conclure ? ſinon 
qu'on a un ſouvenir plus ou moins prompt des 
objets, ſelon qu'ils ſont plus ou moins familiers. 
Il n'eſt qu'une difference reelle & remarquable 
entre les diffèrentes memoires , c'eſt: Vinegalite 
de leur ètendue. Or ſi tous les hommes commu- 
neément bien organiſes ſont, comme je: Pai prou- 
ve, douès d'une memoire ſuffiſante pour s' lever 
aux plus hautes 1dees, le genie n'eſt donc pas le 

roduit de la grande memoire.. Qu'on liſe à ce 
fajet le Chapitre 3. Diſc. 3. de PE/prit. J'y con- 
ſidere cette queſtion ſous toutes les faces. Mon 
opinion a paru genèralement adopree, parce que 


Fexperience en conſirme la verite &prouvequ'en_ 


general ,-ce n'eſt point au defaut de memoire 
qu'il faut rapporter le defaut d'eſprit. 

Le zegardera-t-on comme un effet de Vin6- 
gale perfection des autres organes? je vais l'exa- 


miner. 
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CHAPITRE XII. 
De Fintgale | perfeclion des Sens. 


7 alta, 

I dans les hommes tout eſt ſentir phy/iquement , 
ils ne different donc entr'eux que dans la nuance 
de leurs ſenſations. Les cinq Sens en ſont les or- 
ganes : ce ſont les cinq portes par ol les idées 
vont juſqu'a l'ame. Mais ces portes ſont - elles 
egalement puvertes dans tous, & ſelon la ſtru- 
ture differente des organes de la vue, de louie, 
(a) du toucher, du goũt & de Vodorat, chacun 
ne doit ili pas fentir , goùter; toucher, voir & 
entendre diffremment? Entre les hommes enfin 
ne ſont-· ce pas les plus finement organiſes qui 
doivent avoir le plus d'eſprit (5 & peut - tre 


les ſeuls qui puiſſent en avoir 

L' Experience, rèpondrai- je, n'eſt pas ſur ce 
point d' accord avec le raifonhement : elle de- 
montre bien que c'eſt à nos Sens que nous de- 
vons nos idèes, mais elle ne dèmontre point que 
lieſprit ſoit toujours en nous: proportionnè à la 


fineſſe plus ou moins grande dè ces memes” Sens. 


te 19579 of 193109451 it e 
[] Qu on ne ſuppoſe pas nearitioins une extteme diffé- 
rence dans Torganiſation commune des hommes 1 Tous 
n'ont pas les me mes oreilles, cependant dans un. concert, 
au mouvement de certains airs, tous les Muſiciens, tous Tes 
Danſeurs d'un Opera & tous les Soldats d'un Bataillon par- 
tent Egalement en meſure. ' 

[] Entre les hommes les plus parfaitement organiſes, s il 
en eſt peu de ſpirituels, c'eſt, dit-on, parce que l'eſprit eſt 
Veffet combine de la finefſe des Sens & de la bonne Edu- 
cation. Soit : mais dans cette ſuppoſition, il ſeroit du moins 
impoſſible qu'une bonne Education ſans une fineſſe particu- 
liere & remarquable des Sens, put former de grands hom- 


mes. Or ce fait eſt dementi par Vexperience, 
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Les Femmes, par exemple, dont la peau plus 


delicate que celle des Hommes, leur donne plus 


— 
- 


de fineſſe dans le Sens du toucher, n'ont pas 
plus d'eſprit (a) qu'un Voltaire, que cet hom 
me peut-Erre le plus Etonnant de tous par la fe- 


conditè; Verendue & la diverſitè de ſes talens. 


Homere & Milton furent aveugles de bonne 


heure.' Un aveuglement {i premature ſuppoſoit 
| 2 vice dans Vorgane de leur vue: cepen- 


ant quelle imagination plus forte & plus bril- 


lante! On en peut dire autant de M. de Buf- 
fon; il a les yeux myopes; & cependant quelle 


tete plus vaſte & quel ſtyle plus colore. (5) 


Parmi ceux dont le Sens de l'ouie eſt le plus fin, 
en eſt-i] de ſuperieurs aux St. Lamberts, aux 
Saurins, aux Nivernois &c. Ceux dont le Sens 


du got & de Vodorat ſont le plus exquis, 


ont- ils plus de genie que Diderot, Rouſſeau, 
Marmontel, Duclos? &c. De quelque maniere 
qu'on interroge experience, elle repondra tou- 
jours que la plus ou moins grande ſuperiorits 


[a] L'organiſation des deux Sexes eſt ſans doute tres-dif- 
ferente à certains &gards : pas cette difference doit-elle etre 
regardèe comme la cauſe de Iinferiorite de Teſprit des Fem- 
mes? non: la preuve du contraire , c'eſt que nulle Femme 
n'6tant organiſèe comme un homme, nulle en conſequence 
ne devfoit avoir autant d'eſptit. Or les Saphos, les Hyppa- 
thies, les Elizabeths, les Catherines Ile, &c. ne le cedent 
point aux hommes en genie. Si les Femmes leur ſont en gé- 
neral inferieures, Ceſt qu'en general elles regoivent encore 
une plus mauvaiſe Education. Comparons enſemble des per- 
ſonnes de conditions tres-differentes, tees que les Princeſſes 
& les Femmes de Chambre. Je dis qu'en ces deux Etats les 
Femmes ont commun&ment autant d'eſprit que leurs maris. 
Pourquoi? c'eſt que les deux Sexes y regoivent une auſſi 
mauvaiſe Education. | 

(a) On n'a point obſervé que le Sens de la vue fut dans 
les plus grands Peintres de beaucoup ſuperieur en fineſſe à 
celui des autres hommes. es 


Teme J. I 
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des eſprits, eſt independante de la plus ou moins 
grande perfection des organes des Sens, & que 
tous les hommes communement bien organiſes , 
ſont doues. par la Nature de la fineſſe des Sens ne- 
ceſſaire, pour s lever aux plus grandes decou- 
vertes en Mathématique, Chymie, Politique, 


Aeg &c. (a) aft: 4 
Si la wx nin de 11 — ſi 
grande perfection dans les organes, avant d' enga- 
er un | — wp Ws des Erudes difficiles & de 
ſe fire entrer , par exemple, dans la carriere 
des Lettres ou de la Politique, il faudroit donc 
examiner $'il a I ceil de l' Aigle, le tact de la 


- (a) Dans la ſuppoſition ol le plus ou moins d'eſprit dé- 
itde la finefſe plus ou moins grande des Sens, il eſt pro- 
Lable que les diverles temperatures de Pair, la difference des 
htitudes & des alimens , auroient quelqu' influence ſur les 
eſprits, qu en conſequence la contree la plus favoriſee du 
Ciel produiroit les tabitans les plus ſpirituels. Or depuis le 
commencement des Siecles, comment imaginer que ces ha- 
bitans n'euflent pas acquis une ſuperiorite marquee ſur les 
autres Nations, qu'ils ne ſe fuſſent pas donné les meilleures 
Loix', qu ils n'euſſent 28. en conſequence été les mieux 
ouvernes , qu ils n' euſſent pas à la longue aſſervi les autres 
tions, & enfin produit en tous les genres le plus grand 
nombre d' Hommes celebres? kad 

Le climat generateur d'un tel Peuple eft encore inconnu- 
L'Hiſtoire ne montre en aucun deux une conſtante ſupe- 
riorite d eſprit ſur les autres: elle prouve au contraire que 
depuis Deli juſqu'a 222 „tous les Peuples ont été 
ſucceſſivement imbecilles & Eclair&s; que dans les m&mes 

ofitions., toutes les Nations, comme le remarque M. Ro- 

on, ont les mEmes Loix, le mEme eſprit, & qu'on re- 
trouve par cette raiſon chez les Americains les mœurs des 
anciens Germains. 

La difference de la latitude & de la nourriture n'a donc 
aucune influence ſur les Eſprits; & peut- tre en at- elle moins 
qu on ne penſe ſur les Corps. En effet ſi la plupart des Po- 
Iitiques calculent la population des Villes ou des Empires, 
Airs la liſte de leurs morts, ils ont donc obſervè qu'au 
moins dans une grande partie de J Europe, la durce de la 
vie, Etoit A peu pres la meme. | 


\ 


, 
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Senſitive , le nez du Renard & Voreille de la 
Taupe. 5 © 
Les Chiens & les Chevaux ſont, dit - on; 
d'autant plus eſtimes qu'ils ſortent de telle ou 
relle race. Avant d'employer un Homme , il 
faudroit donc encore demander $'il eft fils d'un 
Pere ſpirituel ou ſtupide. On ne fait aucune de 
ces queſtions z pourquoi ? C'eſt que les Peres 
les plus ſpiritue . ſouvent que de 
ſors enfans; c'eſt que les hommes les mieux or- 
ganiſes nꝰ ont ſouyent que peu d' eſprit, & qu' en- 
fin Vexperience prouve l'inutilitè de pareilles 
queſtions. Ce qu'elle nous apprend i ce ſujet, 
c'eſt qu'il eſt des hommes de genie de toute eſ- 
ce de taille & de temperament ; qu'il en eſt de 
anguins, de bilieux; de legmatiques, de grands, 
de petits, de gras, de maigres, de robuſtes, de 
delicats, de melancoliques, * 2. & que les hom- 
mes les plus forts & les plus vigoureux, ne ſont 
pas toujours les plus ſpirituels (a). _ 
Mais ſuppoſons dans un homme un Sens ex- 
tremement fin; qu'arriveroit- il? Que cet homme 
6prouveroir des ſenſations inconnues au commun 
des hommes; qu'il ſentiroit ce qu'un moindre de- 
gre de fineſſe dans Porganiſation ne permet pas 
aux autres de ſentir. En auroit- il plus d'eſprit? 
Non: parce que ces ſenſations toujours ſteriles 
juſqu' au moment où l'on les compare, conſerve- 


[4] M. Rouſſeau, P. 300 & 323 de fon Emile, dit: 
3» Plus un Enfant ſe ſent fort & robuſtè, plus il devient cen- 
„ ſé & judicieux. Pour tirer parti des inſtrumens de notre 
„intelligence, il faut que le corps ſoit robuſte & ſain.” La 

onne conſtitution du Corps rend les operations de Teſprit 
faciles & ſures. Mais que M. Rouſſeau conſulte Fexperien- 
ce. II verra que les maladifs, les delicats & les boſſus, ont 
autant * les droits & les bien portans. Paſcal, Pope, 
Boileau, Scaron en ſont la preuve. 1 * 

| 2 
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roient toujours entr'elles les memes rapports. (a 
9 Feſprit proportionne a la belle © 
Sens: II eſt des verites qui ne pourroient tre 
appercues que de dix ou douze hommes de la 
Terre les mieux organiſes. L'eſprit humain ne 
ſeroit donc point ſuſceptible de perfectibilite. 
Pajouterai mème que ces hommes {1 finement or- 
iſes parviendroient neceſſairement dans les 
ciences à des rëſultats incommuniquables aux 
hommes ordinaires. Or on ne connoit point de 
tels reſultatts. | ws 
Il n'eſt point de verites renfermees dans les 
ouvrages des Lockes & des Newtons qui ne 
ſoient maintenant ſaiſies de tous les hommes qui 
communement: bien organifes, -n'ont cependant 
rien de ſuperieur dans les Sens de la faveur, de 
Fodorat, de lx vue, de Powie & du toucher. 
]e pourrois meme ajouter | puiſqu'il n'eſt rien de 
ſimilaire dans la reve ]{ 5); qu' entre les hommes 
les plus finement organiſes, il faut qu'a certains 
[a] Une ſenſation n'eſt dans la Memoire qu'un fait de 
my qu'on y peut remplacer =o un autre. Or un fait na- 
oute rien à Vaptitude que les Hommes ont a Teſprit , par- 


ce que cette aptitude neſt autre choſe que le pouvoir 
d'obſerver les rapports qu ont entr'eux les objets divers. 


[o] La diſſemblance des Etres exiſte-t-elle dans leurs ger- 
mes ou dans leur developpement ? Je ignore. Ce qu il y 
a de ſir, c eſt que la mEme race de beſtiaux ſe fortitie ou 
Faffoiblit, s eleve ou s' abbaiſſe ſelon l eſpece ou Vabondance 
des paturages. Il en eſt de mEme des chenes. Si l'on en voit 
de petits, de grands, de droits, de -courbes, aucun enfin 
qui ſoit abſolument ſemblable à un autre, c'eſt peut - Etre 
qu aucun ne regoit exactement la mème culture, n'eſt place 
a la mEme expoſition, frappè du m me vent & ſemè dans 
la mème veine de terre. Or dans les Etres inanimes le tems 
de leur développement répond à celui de Veducation des 
hommes qui peut - etre ne ſont jamais les mEmes , parce 
qu aucun, comme je Tai prouve Section 1. ne peut rece- 
voir preciſement les memes inſtructions. * 
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tgards, chacun le ſoit encore ſu perieurement 
aux autres. Tout homme en conſéquence de- 
yroit donc eprouver des ſenſations , acquerir des 
idees incommuniquables a ſes compatriotes. Or 
x n'eſt point d'idèes de cette eſpece. Quicon- 
que en a de nettes, les tranſmet facilement aux 
autres. Il n'en eſt donc point auxquelles ne puiſ- 
ſent atteindre les hommes communement bien or- 
ganiſés. 19 TP UNS tr 
La cauſe qui pouroit le plus efficacement in- 
fuer ſur les eſprits, ſeroit ſans doute la differen- 
ce des latitudes & de la nourriture. Or, comme 
je Vai deja dit, le gras Anglois qui ſe nourrit de 
- beurre 8 de viandes ſous un climat de brouil- 
lards, n'a certainement pas moins 27 que 
le maigre Eſpagnol qui ne vit que d' ail & d' oi- 
| vc dans un climat très- ſec. M. Schaw, me- 
ecin Anglois, qui par la fidelite & l'exactitude 
de ſes obſervations, ne mérite pas moins notre 
croyance, que par la date peu eloignee de ſon 
voyage en Barbarie, dit au ſujet des Maures : 
„Le peu de progres de ces Peuples dans les Arts 
„ & dans les Sciences, n'eſt Peffet d'aucune in- 
„ capacité ou ſtupiditè naturelle. Les Maures 
„ ont l'eſprit delie, & meme du genie. S'ils ne 
„ 'appliquent paint à Verude, des Sciences, 
„ c' eſt que ſans motifs d' emulation, leur Gou- 
v vernement ne leur laiſſe ni la liberté, ni le re- 
5 pos neceſſaire pour les cultiyer & les perfec- 
„ tionner. Les Maures nes eſclaves, comme la 
„ plupart des Orientaux, doivent etre ennemis 
„ de tout travail qui n'a an direttement leur 
„ intèrèt perſonnel & preſent pour objet. 
Ce n'eſt qu'a la. Liberte qu'il appart ient d' al- 
lumer chez un Peuple le feu facre de la gloire 
& de Pemulation. S'il eſt des „ ſembla- 
ag "4 
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bles à ces oiſeaux rares apportés par un coup de 
vent, les grands hommes apparoiſſent tout - a· coup 
dans un Empire, qu'on ne regarde point cette 
apparition comme l'effet d'une cauſe phyſique, 
mais morale. Dans tout Gouvernement ou l'on 
recompenſera les talens, ces rẽcompenſes, com- 
me les dents du Serpent de Cadmus, produiront 
des hommes. $i les Deſcartes, les Corneilles &c. 
illuſtrerent le regne de Louis XIII., les Racines, 
les Bailes &c, celui de Louis XIV., les Voltai- 
res, les Monteſquieu, les Fontenelles &c, celui 
de Louis XV, c'eft que les Arts & les Sciences 
furent ſous ces differens regnes ſucceſſivement 
roteges par Richelieu, Colbert & le feu Duc 
'Orleans, Regent. Les grands hommes, quel- 
ue choſe qu'on ait dit, n'appartiennent ni au 
regne d'Auguſte, ni à celui de Louis XIV., 
mais au regne qui les protege. 2 
Soutient-on que c'eſt au premier feu de la 
jeuneſſe &, ſi je Poſe dire, a la fraicheur des or- 
ganes , qu'on doit les belles compoſitions des 
grands hommes; l'on ſe trompe. Racine avant 
trente ans donna l' Alexandre & V Andromaque , 
mais à cinquante il Ecrivit Athalie, & cette der- 
niere piece n'eſt certainement pas inferieure aux 
remieres. (a). Ce ne ſont pas meme les legeres 
diſpoſitions qu occaſionne une ſantè plus ou 
moins delicate qui peuvent eteindre le genie. 
On ne jouit pas tous les ans de la meme ante; 


(a) Au bout d'un certain nombre d' années, on n'eſt plus 
dit on, le meme compoſe. Le Voltaire de ſoixante ans neſt 
plus le Volt ire de trente. Soit : cependant un & Tautre ont 
6palement Teſprit. Si deux hommes fans. Etre parfaitement 

milaires, peuvent ſauter auſſi haut, courir auſſi vite , tirer 
— juſte , jouer auſſi bien a la paume; deux hommes ſans 
1 les mEmes , peuvent donc avoir Egalement 

rt, | | 
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& cependant I Avocat gagne ou petd tous les ans 
à peu pres le meme nombre de cauſes; le Mede- 
ein tue ou guerit à peu pres le meme nombre 
de malades , & l'homme de genie que ne diſ- 
traient ni les affaires ni les plaifirs, ni les paſſions 
vives, ni les maladies graves, rend' tous les ans 
a peu pres le meme nombre de productions. 
Quelque differente que ſoit la nourriture des 
Nations, la Latitude qu'elles habitent; (a) en- 
fin leur temperament, ces differences n'augmen- 
tent, ni ne diminuent Paptitude. que les hom- 
mes ont a Veſprit, Ce n'eſt donc ni de la force 
du corps (b), ni de la fraicheur des organes, ni 


(a) L'aptitude à l eſprit, comme je le montrerai ei- après, 
n'eſt que Vaptitude à voir les reſſemblances & les differen- 
ces, les convenances & les diſcon venances qu ont entr'eux 
les objets divers. Que la diverſité des temperatures, la diff6- 
rence des Climats , en occaſionnent dans les mœurs & les 
inclinations d'un Peuple.;\ gue les Sauvages Chaſſeurs dans 
les Pays de bois, deviennent Paſteurs dans les Pays de Pi- 
turages » cela ſe peut: mais i] nen eſt — moins vrai quen 
toutes les diverſes Contrees, les Peup 2 tau- 
jours les mEmes rapports entre les objets. Auſſi du moment 
on les hommes errans ſe ſont reunis en Nations, ou les ma- 
rais ont été deſſéchés & les 'fortts 'abbatues , la diverſité 
des Climats n'a point eu d' influence ſenſible ſur les eſprits. 
Auſſi trouye-t-on 0 Suede & en Dannemarck d auſſi bons 
Geometres, Chymiſtes, Ph ſiciens, Moraliſtes, &c. qu' en 
Grece & en Egypte. „ Le Climat de la Perſe, dit Chardin, 
„ eſt le plus propre à entretenir la vigueur du corps & de 
„ leſprit. ” Ce Climat cępendant ne donne point au Per. 
fan plus de Genie qu au Frangois. ' 
| (61. La ſuperiorits de leſprit eſt-elle indẽpendante, & de 
la plud du moins grande force de temperament, & de la fineſſe 

lus ou moins grande des Sens, ou chercher la cauſe de cette 
upErioritE? dans la perfection, dira-t-on, de — 2 
interieure. Mais, rEpondrai - je, fi dans la pendule la per 
fection interieure de la machine ſe manifeſte par la preci- 
fion avec laquelle elle marque Iheure, dans homme la per- 
fection jnteneure de ſon organiſation , le manifeſte pareille. 


Ment, (du moins quant à Feſprit) pax — cinq Sent 
* 


pour confirmer la vérité de cette opinion, 


10 crois quz/apres avoir demontre que dans les 


nuance de leurs ſenſations. 
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Die la maniere differente de Sentir. 


Es hommes ont des goũts differens : mais ces 
r également l'effet, ou de leur 
habitude & de leur education diverſe, ou de l'inẽ- 
gale fineſſe leur organiſation Que le Negre, par 
exemple, ſe ſente plus de deſir pour le teint noir 
d'une beautẽ Afriquaine Jque * les lis & les ro- 
ſes de nos Europeennes, c'eſt en lui l'effet de 
Thabitude. Que l'homme, ſelon le pays qu'il 
habite, ſoit plus ou moins ſenſible à tel ou tel 
genre de muſique, & devienne en conſtquence 


CI 
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auxquels il doit toutes ſes idées. La . Es de Porgani- 
ſation exterieure ſuppoſe donc celle de ! interieur. Or pour 
prouver que cette derniere eſpece de perfection ne peut rien 
ſur les eſprits, il ſuffit de montrer (conform ment a Texpe- 
rience) que leur ſuperiorits eſt enticrement indepengante 
de la plus oumoins grande fipeſſe des cing Sens, 
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ſuſceptible de telles ou telles impreſſions, c'eſt 
encore un effet de Phabitude. Tous les gours 
factices & produits pat une education diffèrente 
ne font point ici l'objet de mon examen: je n'y 
traiterai que la difference des goũts occaſion- 
nes par la pure difference des ſenſations regues 
a la preſence des memes objets. 

Pour ſavoir exactement quelle peut tre cette 
difference , il faudroit avoir ere ſucceſſivement 
ſoi & les autres. Or on n'a jamais été que ſoi. 
Te weſt done qu'en confiderant! avec une tres- 

rande attention les impreſſions diverſes que 
mémes objets paroiſſent faire ſur les diffe- 
rens hommes, qu'on peut en ce genre parve- 
nir à quelque découverte. S'examine- t- on ſoi- 
meme ſur ce point? on ſent que ſi fon voiſin 
voyoit quarrè ce qu'on voit rond; ſi le lait pa- 
roiſſoit blanc a l'un & rouge a l'autre, & qu'en- 
fin certains hommes n' apperguſſent qu'un char- 
don dans une roſe, & que deux monſtres dans une 
d' Egmont & une Forcalquier, il feroit impoſſi- 
ble que les hommes pulſent s' entendre & ſe 
communiquer leurs idées. Or ils s' entendent & 
fe les communiquent. Les mèmes objets exci- 
tent donc en eux a peu pres les memes im- 
preſſions. 92 rc 

Pour jetter plus de clarts ſur cette queſtion, 
voyons dans un meme exemple en quoi les hom- 
mes different & ſe reſſemblent. 

Ils ſe reſſemblent tous en ce point: c'eſt que 
tous veulent ſe ſouſtraire a l'ennui; c'eſt qu'en 
conſequence tous veulent Etre Emus; c'eſt que 
plus une impreſſion eſt vive, plus elle leur eſt 
agreable , ſi cette impreſſion neanmoins n'eſt 
pas portee juſqu'au terme de la douleur. 

Ils different en ceci, c'eſt que le degré d'é- 
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motion que l'un regarde comme Vexces du plai- 
fir , eſt quelquefois pour l'autre un commen- 
cement de douleur. L*cei] de mon ami peut Etre 
blefſe du degré de lumiere qui m'eſt agreable; 
& cependant lui & moi convenir que la lu- 
miere eſt le plus bel objet de la Nature. Or 
d'ou vient cette uniformite de jugement avec 
cette difference dans la ſenſation ? de ce que cette 
difference eſt peu conſiderable , & de ce qu'une 
vue tendre eprouve dans un plus foible degre 
de lumiere, le mEme plaiſir, qu'une vue forte 
reſſent à la clarte d'un plus grand jour. Que je 
| paſſe du Phyſique au Moral, j'appergois en- 
core moins de difference dans h maniere dont 
les hommes ſont affeftes des mEmes objets, & je 
retrouve en conſequence chez les Chinois , (a) 
tous les Proverbes de notre Europe. D'où je con- 
clus que de legeres differences dans organiſation 
des divers Peuples , ne doivent Erre comprees 
pour rien; puiſqu'en comparant les memes ob- 
Jets, tous les peuples parviennent aux memes re- 
ſultats. 
L'invention des memes Arts par- tout où l'on 
a eu les mEmes beſoins, od ces Arts ont été éga- 
lement encourages par le Gouvernement, eſt une 
nouvelle preuve de l'égalité eſſentielle des Eſ- 
prits. Pour confirmer cette verite , je pourrois 
encore citer la reſſemblance appercue entre les 
Loix & les Gouvernemens des divers Peuples. 
L'Aſie, dit M. Poivre, peuplee en grande partie 
E les Malais, eſt gouvernee par nos anciennes 
oix feodales. Le Malais, comme nos Ancetres, 
n'e{t point Agricole, mais il a comme eux, la va- 
(a) Dans tout ce qui n'a point un rapport immédiat & par- 
ticulier aux Mœurs & au Gouvernement Oriental, point de 


proverbes plus ſemblables que les proverbes Allemands & 
Chinois. | | 


* 
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leur la plus determinee (a), & la plus temeraire. 
Le courage, comme quelques- uns le repetent 
encore, n'eft donc point un effet particulier de 
Forganifation Europeenne. Les hommes ſont 
plus ſemblables entr'eux qu'on ne Vimagine. 
S'ils different c'eſt dans la nuance de leurs ſen- 
ſations. La Poeſfie — — exemple, fait ſur preſ- 
que tous une impreſſion agreable. Chacun recite 
avec un enthouſiaſme preſqu'egal cet hymne à 
la lumiere qui commence le troiſieme chant du 
Paradis perdu. Mais, dira-t-on, fi ce morceau 

admire de tous, plait egalement a tous, c'eſt que 
— ＋ les magnifiques effets de la lumiere, le 

otte ſe ſert d'un mot qui n' ex primant aucune 
nuance de jour en particulier, permet à chacun 
de colorer les objets de la teinte de lumiere la 
plus agreable à ſes yeux. Soit: mais fi la lumiere 
ne faiſoit pas ſur tous'une impreſſion vive & for- 
te, ſeroit- elle univerſellement regardèe comme 
objet le plus admirable de la Nature? Le tour- 
billon de feu ol preſque toutes les Nations ont 


4] Si les Malais, dit M. Poivre, euſſent été plus voiſins 
de la Chine, cet Empire eũt été bientöt conquis, & la for- 
me de ſon Gouvernement changee. Rien, dit cet Auteur, 
n'&gale amour des Malais on e pillage & la rapine: mais 
ſont- ils les ſeuls Peuples voleurs ? Qui lit ! Hiſtoire, apprend 
que cet amour du vol eſt malheyreuſement commun a tous 
les hommes: il eſt fonde ſur leur pareſſe. En general ils ai- 
ment mieux vivre de rapines, d'incurfions & s'expoſer trois 
ou quatre mois de l'année aux plus grands dangers , que 
de s aſſujettir aux travaux journaliers de la culture. Mais 
pourquoi tous les Peuples ne ſont- ils pas voleurs? c'eſt que 

ur voler, il faut ètre en vironné de Nations volables, c'eſt- 

dire, de Peuples agriculteurs & riches : faute de quoi, un 
Peuple n'a que le choix de labourer ou de mourir de faim. 
aque Pays a ſes Malais. Dans les Pays Catholiques , le 
Clerge pille, comme eux, les dixmes des recoltes- : & ce 
que le Malais execute par violence & par la force des ar- 
mes, le Pretre le fait par la ruſe & la terreur panique. 
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place le'tr6ne;de la Divinitè, ne prouve-t-il pas 
uniformitè d' impreſſions (a) regues a la pre. 
ſenge. des memes objets. Sans cette uniformité 
que des Philoſophes peu exacts ont pris pour la 
notion du beau & du bon abſolu, ſur quel fon- 
dement eũtron erabli les regles du goùt? 
Les fimples, & magnifiques tableaux de la Na- 
ture frappent tous les hommes. Ces tableaux font- 
ils ſur chacund'eux preciſement la meme impreſ- 
ſion? non: mais, comme experience le prou- 
ve, une impreſſion a peu pres ſemblable. Auſſi 
les objets extremement agtèables aux uns, ſont- 
ils toujours plus ou moins agreables aux autres. 
En vain. repeteroit- on que Puniformire d' im- 
preſſions produites par ja beauté des deſcrip- 
tions de la Poëſie , neſt, qu'apparente,, qu elle 
eſt en partie l'effet de la Ggnificgtion incertaine 
des mots, & d'un vague dans les expreſſions (0), 
| parfaitement correſpondant; aux diverſes ſenſa- 
| | 2»! % HW. * leigitint 9123 | | 
i4 [4] Pour preuve de la differetice des ſenſations Eprouvees 
1.4 A la vue des memes objets on cite Vexemple des Peintres qui 
donnent une teinte de jaune ou de gris à toutes leurs figu- 
res: mais ſi ce defaut — coloris Etoit l'effet d'un vice 
dans organe de leurs — wils vifſent reellement du 
jaune & du ,gris dans tous les objets, ils en verroĩent auſſi 
dans le blanc de leur palette, & peindroient blanc, quoi- 
qu'ils viflent gris,, lin $9 7-7 115 not, + | 
[] Si Von me redemandoit encore pourquoi Ton a dans 


chaque langue -er86 tant de mots dont la fignification eſt in- 
certaine en. a ce que j ai dit a ce ſujet Fay, 5. de 
cette Section, que le beſoin a preſide à la formation des lan- 
gues, qu'en cherchant dans Vinvention des mots, a ſe com- 
muniquer plus facilement leurs, idées, les hommes ont ſenti 
2 $'1ls creoient autant de mots, qu'il eſt, par exemple, de 
egres differens.de grandeur, de lumiere, de groſſeur, &c. 
leur multiplicits ſurchargeroit leur mëmoire; qu'il falloit par 
conſequent conſerver à certains mots cette ſignification va- 
gue qui rend leur application plus generale & IEtude des 
ngues plus coutte. | 
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tions Eprouvees à l'aſpect des memes objets. En 
admettant ce fait, il ſeroit encore vrai qu'il eſt 
des ouvrages generalement eſtimès & par conſe- 


uent des __ de gout dont Fobſervation pro- 


uit ſur tous la ſenſation du beau. Qu'on examine 
profondement cette queſtion; & Yon: apperce- 
vra dans la maniere differente dont les hommes 
ſont affectès des memes objets, que cette diffe- 
rence d'impreſſion appartient moins encore à leur 
Phyſique qu'a leur Moral. ien . 

e reſultat de ce Chapitre, c'eſt que la diver- 
fre des goũts des hommes ne ſuppoſe que peu de 
diffèrence dans la nuance de leurs ſenſations: c'eſt 
que Puniformite de leurs jugemens prouvee par 
Puniformite des Proverbes des Nations, par la 
reſemblance de leurs Loix & de leurs Gouver- 
nemens, par le gout que toutes ont pour la 
Poeſie , & pour les ſimples & magnifiques ta- 
bleaux de la Nature, demontrent que les me- 
mes objets font à peu pres les mEmes impreſ- 
fions ſur tous les hommes; que s'ils different, 
ce n'eſt jamais que dans la nuance de leurs ſen- 
ſations (a). 2 : 

(a) Si la Nature, comme on le dit, donnoit aux hom 
mes des * fi inégales à Teſprit, pourquoi dans les 
Arts de la Danſe , de la Muſique, du Deſſin, &c. les Ama- 
teurs n egaleroient- ils preſque jamais leurs Maitres ? Pour- 
quoi Tine gale diſpoſition de la Nature n'<quivaudroit - elle 


pas dans les premiers au petit degré d' attention, que les der- 
niers peut - tre portent de plus a Etude de leur Art? 
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err XIV. 
La petite difſtrence apperpue entre ns 
ſenſations, na mulle' influence fur les 
_ Efprits. 


Lt: Hommes à la preſence des memes, objets 
uvent ſans doute Eprouver des Senſations dif- 
Erentes : mais peuvent-ils en conſequence apper- 
cevoir des rapports differens entre ces memes ob- 
jets ? Non: & ſuppoſe, comme je [ai dit ailleurs 
que la neige pariit aux uns d'une nuance plus 
blanche qu aux autres, tous conviendroient Ega- 
lement que la neige eſt le plus blanc de tous les 
corps. 
Pour que les hommes apperguſſent des rapports 
differens entre les memes objets, il faudroit que 
ces objets excitaſſent en eux des impreſſions d'une 
nature tout · a· fait particuliere; que le charbon en 
feu glagat les uns; que Veau condenſee par le froid 
brülat les autres; que tous les objets de la Nature 
S offriſſent a chaque Individu dans une chaine de 
rapports tout-a-fait differente ; & qu enfin les 
hommes fuſſent les uns a Iegard des autres, ce 
qu' ils ſont par rapport a ces inſectes dont les yeux 
tailles en facettes, voient les objets ſous des for- 
mes ſans contredit très- dĩiverſes. 

Dans cette ſuppoſition les Individus n'auroient 
nulle analogie dans leurs idèes & leurs ſentimens. 
Les hommes ne pourrotent, ni ſe communiquer 
leurs lumieres, ni perfectionner leur raiſon , ni 
travailler en commun a I'immenſe edifice des Arts 
& des Sciences. Or Vexperience prouve que les 


cy 


11 
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hommes font tous les jours de nouvelles decou- 


vertes, qu'ils ſe communiquent leurs idees & que 
les Arts & les Sciences ſe perfectionnent. Les 
hommes appergoivent donc les memes rapports 
entre les objets. 

La jouiſſance d'une belle femme peut porter 
dans l'ame de mon voiſin plus d'ivreſſe que dans 
la mienne: mais cette jouiſſance eſt pour moi, 
comme pour lui, le plus vif des plaiſirs. Que 
deux hommes regoivent le meme coup, ils Eprou- 
vent peut-etre deux impreſſions differentes : mais 
qu'on double, triple, quadruple la violence de ce 
coup, la douleur qu'ils reſſentiront ſera dans cha- 
cun d'eux pareillement double, triple, quadruple. 

Suppoſons la difference de nos ſenſations a Vaſ- 
pect des memes objets plus conſiderable qu'elle ne 


Veſt reellement, il eſt evident que les objets con- 


ſervant entr'eux les memes rapports, nous frap- 
perojent dans une proportion toujours conſtante 
& uniforme. Mais, dira-t-on, cette difference 
dans nos ſenſations ne peut-elle changer nos affe- 
ctions morales, & ce changement produire , & la 
difference & Tinegalits des eſprits? Je reponds a 
cette objection que toute diverſitè d'affection (a) 
occaſionnèe par quelque difference dans Forgani- 
ſation phyſique, n'a, comme Pexperience le 
prouve, nulle influence ſur les eſprits. On peut 
donc preferer le verd au jaune, & comme Da- 
lembert & Clairaut, Etre également grand Geo- 
metre : on peut donc avec des palais inegalement 
delicats, Etre Egalement bon Poëte, bon Deſſina- 
teur, bon Phyſicien. On peut done enfin avec un 


got pour le doux ou le ſale , le lait ou Fenchois, 


(4) Les ſeules affections dont Vinfluence ſur les eſprits 


ſoit ſenſible, ſont les affections dt pendantes de Education 
& des prejuges. 


ö 
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etre également grand Orateur & grand Mede- 
ein &c. Tous ces golits divers ne ſont en nous 
que des faits iſoléès & ſteriles. Il en eſt de meme 
de nos idees, juſqu'au moment ou l'on les compare 
entr' elles. Or pour ſe donner la peine de les com- 
parer, il faut y etre excite par quelqu'interet. 
Cet interet. donne & ces idées comparèes, pour- 


| 2 les hommes parviennent- ils aux memes ré- 


ultats? c'eſt que malgrè la difference de leurs af- 
fections & Vinegale perfection de leurs organes, 
tous peuvent s ele ver aux memes idées. En effet 
tant que Vechelle des proportions dans laquelle les 
objets nous frappent, n'eſt pas rompue, nos ſen- 
ſations conſervent toujours entr'elles le meme 
rapport. Une roſe d'une couleur tres-foncee & 
compare a une autre roſe, paroit foncee a tous 


les yeux. Nous portons les m&mes jugemens ſur 
les memes objets. Nous pouvons donc toujours 


acquerir le meme nombre d'idees, par conſequent 
la meme Etendue d'eſprit. , * 
Les hommes communement bien organiſes, 
ſont comme certains corps ſonores , qui ſans Etre 
exactement les memes, rendent cependant le me- 
me nombre de ſons. (a). 
# Le 


[4] Cettains corps ſonoreg rendent le meme nombre de 
ſons, mais non des ſons du meme genre: il en eſt de meme 
de notre eſprit. Il rend, fi je Toſe dire, des idèes ou des ima- 
ges également belles, mais differentes , ſelon les objets di- 
vers dont le hazard a chargé notre mémoire. 

N'ai-je preſent a mon ſouvenir que les neiges, les gla- 

ons, les tempetes du Nord, que les laves enfſammées du 
eſuve ou de I'Ecla? avec ces matériaux, quel tableau com- 
oſer? celui des montagnes qui defendent Ventree des jar- 
ins d Armide. Mais fi ma mémoire au contraire ne me 
rappelle que des images riantes, que les fleurs du Printems, 
les ondes argentées des ruifſeaux, Ia mouſſe des gazons & 


. le dais odoriferant des orangers, que compoſerai- je avec 


ces objets agreables? le boſquet on l Amour entraine Re- 
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Le r6ſulrat de ce Chapitre, c'eſt que les hom- 


mes appercevant toujours les m&mes rapports 
entre les memes objets, Tinegale perfection de 
leurs Sens, n'a nulle influence ſur leurs eſprits. 


Rendons cette verite plus frappante, en attachant 


une ide nette au mot Eſprit. 


* 


CHAPITRE XV. 
De L'Efprit. 


U'eſt- ce que l Eſprit en lui-mEme? L'ap- 
titude q voir les reſſemblances & les differences, 
les convenances & les diſconvenances qu'ont entr eux 
les objets divers. Mais quel eſt dans Phomme le 
principe productif de ſon eſprit? Sa ſenſibilité 
phyſique, ſa mẽmoire & ſur- tout l'intèret qu'il 
a de combiner ſes ſenſations entr'elles. [a] L'eſ- 
prit n'eſt donc en lui que le r74/ultat de ſes ſenſa- 
tions comparees, & le bon eſprit conſiſte dans la 
juſteſſe de leur comparaiſon. 
Tous les hommes, il eſt vrai, n'Eprouvent pas 
preciſement les mEmes ſenſations, mais tous ſen- 


naud. Le genre de nos idées & de nos tableaux ne depend 
donc point de la nature de notre eſprit, le mème dans tous 
les hommes, mais de A rs d' objets que le hazard grave 
dans leur memoire & de linteret qu' ils ont de les combiner. 

(a) Suppoſons qu' en chaque genre de Science & d'Art, 
les hommes euſſent compare entreux tous les objets & tous 
les faits d&ja connus, & qu' ils fuſſent enfin parvenus à de- 
couvrir tous leurs divers rapports: les hommes alors n'ayant 

lus de nouvelles combinaiſons à faire, ce qu'on appelle 
'eſprit n'exiſteroit plus. Alors tout ſeroit Science, & Teſprit 
humain n&ceflite à ſe repoſer, juſqu'a ce que la découverte 
de faits inconnus lui permit de nouveau de les comparer & 
de les combiner entreux, ſeroit la mine Epuiſce qu'on laiſſe 
repoſer, juſqu'a la formation de nouveaux filons. 


Tome I. 
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prit (a). 


cou peuvent porter 
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tent les Tober. dans une proportion toujours la 
meme. Tous ont donc un égale aptitude a I'Eſ- 
En effet ſi, comme Vexperience. le prouve, 
chaque homme appergoit les memes rapports en- 
tre les memes objets; ſi chacun d' eux convient 
de la verite des propoſitions geometriques ; ſi 
d'ailleurs nulle difference ma nuance de leurs 
ſenſations, ne change leur maniere de voir; fi 
pour en donner un exemple ſenſible ] au mo- 
ment ou le ſoleil 8'eleve du ſein des Mers, tous 
les habitans des memes cõtes, frappes au mEme 
inſtant de Veclat de ſes rayons, le reconnoiſſent 
également pour l' Aſtre le plus brillant de la Na- 
ture, il faut avouer =_ tous les hommes portent 
r les memes jugemens ſur les 

memes objets; qu' ils peuvent atteindre aux me- 


(a) N ſuit de cette definition de Veſprit, que fi toutes ſes 


operations ſe rẽduiſent A voir les reſſemblances & les diffe- 


rences, les convenances & les diſconvenances qu'ont entr'eux 
les objets divers, les hommes, comme on Ia tant de fois 
repets, ne vaiſſent point avec tel ou tel genie particulier. 
L'acquiſition des divers talens eſt dans les hommes l'effet 
de la meme cauſe, c'eſt-a-dire, du deſir de la gloire & de 
Yattention dont ce defir les doue. Or attention peut éga- 
lement ſe porter à tout, Sappliquer indifferem.nent aux 
objets de la Poëſie, de la Geometrie, de la Phyſique, de 
la Peinture , &c., comme la main de VOrganiſte peut in- 
ifferemment ſe porter ſur chacune des touches de Forgue. 
Si Ton me demande pourquoi les hommes ont rarement du 
gènie en differens genres, cC'eſt, re pondrai-je, que la Scien- 
ce eſt en chaque genre la matiere premiere de Veſprit, com- 
* — „ſi je Toſe dire, la matiere premiere de 
la ſottiſe, & qu'on eſt rarement Savant en deux genres, Peu 
d'bommes joignent , comme un Buffon & un Dalembert 
A la Science d'un Newton ou d'un Euler, TArt fi difficile 
de bien écrire. Je ne reEpeterai donc point d'apres l'ancien 
Proverbe, qu on nait Poete'& qu on devient Orateur , mais 
Jafſurerai au contraire, puiſque toutes nos idées nous vien- 
nent par les Sens. Qu vn ne nait point, mais qu on devient ce 
2 on eſt, R 9 
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mes verites a], & qu'enfin fi tous nꝰ ont pas dans 
le fait ẽgalem ent d' eſprit, 5 tous du moins en 
ont egalement en puiſſance, c eſt- a- dire, en ap- 
titude à en avoir CI. EN | = 


(a) Pour atteindre a certaines idées, il faut mediter. Cha- 
cun en eſt- il capable? Oui: lorſqu'une interet puiſſant a» 
nime. Cet interet le doue alors d'une force — ; 
fans laquelle on peut, comme je Vai deja dit, &tre Savant 
& jamais homme d' eſprit. C'eſt la mEditation qui ſeule peut 
nous reveler ces verites premieres, generales, les clefs & 
les. principes des Sciences. C'eſt à la decouverte de ces v& 
rites. qu on deyra toujours le titre de grand Philoſoph 
parce 1 tout genre de Science, ce ſera toujours la gene- 
ralitE des principes, I'&tendue de levr application, & enfin 
— grandeur des enſembles, qui conſtituera le genie Philoſo- 

que. | | VE: 
. 0 Quelques- uns, comme je Vai deja dit, attribuent au 
Phyſique different des Latitudes, la difference des eſprits. 
Mais pour prouver ce fait, il faudroit d' après la definition 
donnèe de Veſprit , pouvoit nommer un Pays ol les hom- 
mes n'appercuſlent, ni la difference, ni la refſemblance, ni 
la convenance, ni la diſconvenance des objets entr'eux & 
nvec nous. Or ce Climat eſt encore a deEcouvrir. 0 
(e) C'eſt parce que Veſprit eſt rare 8 le prend pour un 
don particulier de la Nature. Un Alchymiſte, un Joueur 
de Gobelets, ẽtoient des hommes rares dans les Siecles d'i- 

norarice, Auſſi les prenoit-on pour des Sorciers ou des 
Fires ſurnaturels. Ce n'eſt cependant pas qu'il ſoit très- dif- 
ficile 4'<blouir & de duper des Sots par des preſtiges ou des 
tours d'adreſſe. L'6tonnant en ce genre, c eſt que des hom- 
mes puiſſent s oecuper ſerieuſement de tours & d' Arts auſſi 
futiles. Or il en eſt de mEme de Veſprit. Si Vaptitude à en 
avoir eſt commune, rien de fi rare que le deſir vif & conſ- 
tant den acquerir. Il eſt, dit-on, peu d'hommes de genie 
pourquoi? Ceſt qu'il eſt peu de Gouvernemens qui pro- 
portionnent la recompenſe à la peine, que ſuppoſe Vacquiſi- 
tion des grands talens. 

En comparant les Alchymiſtes, les Joueuts de Gobelets 
aux Gens bet an mon but n'eſt pas d'avilir les derniers par 
une comparaiſon humiliante ; je veux ſimplement montrer 
dans la raretè mème de l' Eſprit, la cauſe qui le fait depuis 
ſi long-tems regarder comme un don de la Nature: je veux 
detruire le merveilleux & non le mérite de Veſprit. On lui 
doit la perfection de la Médecine; de la Chirurgie, de tous 
ies Arts & de toutes les Sciences utiles. Rien par conſequent 


— 
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je r' inſiſterai pas davantage ſur cette queſtion, 
je me contenterai de rappeller à ce ſujet une ob- 
ſervation que j'ai deja faite dans le Livre deP /- 


prit. Elle eſt vraie. 


Qu on prèſente, dis- je, à divers hommes une 
ueſtion ſimple, claire & ſur la verite de laquelle 
ils ſojent indifferens, tous porteront le meme ju- 
gement [a], parce que tous appercevront les 
memes rapports entre les memes objets. Tous 


ſont donc nes avec Feſprit juſte. Or il en eſt du 


mot Eſprit juſte, comme de celui d' Humanité 
Eclairte. Cette eſpece d' humanitẽ condamne- t- elle 
un aſſaſſin au ſupplice? Elle ne s oc cupe en cet 
inſtant que du ſalut d'une infinite de citoyens 
honneres. L'idee de juſtice & par conſequent de 
preſque toutes les vertus ſe trouve donc com- 

riſe dans la ſignification etendue du mot Hu- 
manite. Il en eſt de meme du mot Eſprit juſte. 
Cette expreſſion priſe dans ſa ſignifi cation eren- 
due, renferme pareillement toutes les differentes 
ſorres d'eſprit. Ce qu'au moins l'on peut aſſu- 
rer, c'eſt qu'en nous, ſi tout eſt ſenſation, & 


fur 1a Terre de plus reſpectacle que I eſprit. Auſſi n'eſt ·kil 


point de Nation vraiment Eclair&e ſur ſes interets, qui n' ait 
pour Veſprit une eſtime proportionnee a l'utilitéè de ! Art ou 
de la Science qu'il perfectionne. | | 

(a) Les hommes ſont-ils d'avis different ſur la mème 
queſtion ? Cette difference eſt toujours l'effet, ou de ce qu' ils 
ne s entendent pas, ou de ce qu'ils n'ont pas les m&Emes ob- 
Jets preſens à leurs yeux & à leur ſouvenir, ou enfin de ce 
qu'indifferens a la queſtion meme , ils mettent peu d'interet 
A ſon examen & peu d' importance à leur jugement. 

Or ſuppoſons que forces a f attention par un interet puiſ- 
ſant & commun, les hommes $entendiflent, qu'ils euſſent 
d'ailleurs les mEmes objets preſens à leurs yeux ou A leur 
me moire, Je dis qu appercevant les memes rapports entre 
les objets, ils en porteroient le mEme jugement. D'où je 
conclus que tous ont du moins également d'eſprit en puiſ- 
ſance, c eſt-a- dite, une Egale aptitude A en avoir. 
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comparaiſon entre nos ſenſations, il n'eſt d' autre 
ſorte d' eſprit que celui qui compare, & compare 
juſte. | ' Fi. 
b La concluſion generale de ce que j'ai dit ſur 
Fegale aptitude , qu'ont a Veſprit les hommes 
communement bien organiſes, c'eft qu'une fois 
convenu, 

Que dans les hommes tout eſt ſentir z | 

Qu'ils ne ſentent & racquierent d'idees que 

par les cinq Sens; 

Que la fineſſe plus ou moins grande de ces 
cinq Sens, en changeant la nuance de leurs ſen- 
ſations, ne change point le rapport des objets 
entr'eux; 17-36 | 

Il eft evident, puiſque Peſprit conſiſte dans 
la connoiſſance de ces memes rapports, que la 
plus ou moins grande ws VN de l'eſprit eſt 
independante de la per ection plus on moins 

rande de l' organiſation. Auſſi les Femmes dont 
le Sens du toucher eſt plus delicar que celui des 
Hommes, ne leur ſont- elles ] int ſuperieures en 
lumieres. Il eſt, je crois, difficile de ſe refuſer a 
cette concluſion. | * 
Mais, dira-t- on, ſi l'on regarde ce tẽmoigna- 


ge univerſel rendu à la verite des propoſitions 


géomètriques, comme une preuve demonſtra- 
tive que tous les hommes communement bien 
organiſes appergoivent les memes rapports en- 
tre les objets, pourquoi ne pas regarder pa- 
reillement ha difference d' opinions en matiere de 
Morale, Politique & Meétaphy ſique, comme la 

reuve qu'au moins dans ces dernieres Sciences, 


es hommes n'appercoivent plus les memes rap- 


ports entre les memes objets. 
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_CHAPITRE XVI 
Caufe ae la difference d opinions en Morale, 
Politique & Metaphyſigue. 


Þ nies de Veſprit humain eſt toujours la 
meme, L'application de l'eſprit a tel ou tel gen- 
es 


OE 


re'd'erude ne change point cette marche. 

Hommes appergoivent-ils dans certaines Sciences 
des memes rapports entre les objets qu'ils com- 
parent, ils doivent néẽceſſairement appercevoir 
ces memes rapports dans toutes. Cependant l' ob- 
ſervation ne s accorde point avec le raiſonnement. 
Mais cette contradiction n'eſt qu'apparente. La 


vraie cauſe en eſt facile a'dEcouvrir. En la cher- 
chant on vorrpar-exemple, que ſi tous les hom- 
mes conviennent de la verite des demonſtrations 


i\peometriques N | | 
- 7C*eft qu'ils ſont indifferens à la verite ou à la 
fauſſetè de ces demonſtrations. | 
-* "C'eſt queils attachent non ſeulement des idees 
metres, mais encore les'memes idées aux mots em- 
PRE dans cette Science; | 
C'eſt quꝰ enfin ils ſe font la'meme image du cer- 
Au contraire en Morale, Politique & Meéta- 
e „ {1 les opinions des hommes ſont tres- 
Aiffèrentes nen be 
De eſt qu'en'ce genre ils n'ont pas toujours in- 
Teret-de voir les choſes telles qu'elles ſont reelle- 
ment; G ee. 

Oeſt qu'ils n' ont ſouvent que des idees obſcu- 
res & confuſes des queſtions qu' ils traitent; 
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. C'eſt qu' ils penſent plas ſouvent d'apreès les au- 
tres que d' après eux; 1755 7 
C'eſt quꝰ enfin ils n'attachent point les memes 
idèes aux mEmes mots. 
Je choiſis pour exemple ceux de bon, interéi 
& vertu. 88 en PAR | 
Do Mor Box. 


Prend-t-on ce mot dans toute I'6tendue de ſa 
ſignification; pour s'aſſurer ſi les hommes peu- 
vent s' en former la mème idee, ſachons la manie- 
re dont l' Enfant l'acquiert. $7 TOTO 

Pour fixer ſon attention ſur ce mot, on le pro- 
nonce en lui montrant quelque ſucrerie , ou ce 
qu'on appelle des Bons bons. Ce mot pris dans ſa 
ſignification la plus ſimple, n'eſt d'abord appli- 
que qu'a ce qui flatte le gout de l' Enfant & ex- 
cite une ſenſation agreable dans ſon palais. 
Veut-on enſuite donner à ce mot une idee un 
ou plus etendue? On Papplique indifferemment 

tout ce qui pars à cet enfant, c'eſt · a· dire, à 
Animal, a l' Homme, au Camarade avec le- 
quel il joue & s' amuſe. En general tant qu'on 
n' attache cette expreſſion qu'a des objets phy- 
ſiques, tels ſont, par exemple, une etoffe, un 
outil, une denrèe, les hommes s' en forment à peu 
pres la meme idée, & cette expreſſion rappelle 
du motns confuſèment a leur mEmoire Videe de 
tout ce qui peut Etre immediatement bon (4) 
pour eux. — 26, f 

(a) Ceſt de cet adjectif Bon, qu on a fait le ſubſtantif 
Bont“ pris par tant de gens pour un Etre reel, ou du moins 
pour une qualité inherente A certains objets. Devroit on 
encore ignorer que dans la Nature, il n'eſt point d Etre 
nommé Bonte ; que cette Bonte n'eſt qu un nom donné 


par les hommes à ce que chacun deux regarde comme 
Jen pour lui, & qu'enfin ce mot Bonté, comme celui de 


| K 4 


152 de Homme, 
Prend - on enfin ce mot dans une ſigniſication 
encore plus etenduez l'applique- t- on a la Morale 
& aux actions humaines? On ſent qu'alors cette 
expreſſion doit neceſſairement renfermer l' idee de 
quelque utilitè publique, & que pour convenir 
en ce genre de ce qui eſt bon, il faut etre pré- 
cedemment convenu de ce qui eſt utile. Or la 
plupart des hommes ignorent meme que l'avantage 
général ſoit la meſure de la bonte des actions hu- 
maines. 
Faute d'une Education ſaine, les hommes n' ont 
de la bontè morale que des ideesobſcures. Ce mot 
vont arbitrairement employee par eux, ne rap- 
pelle a leur ſouvenir que les diverſes applications 
qu'ils en ont entendu faire; “ 3 applications tou- 
jours diffenentes & contradictoires, ſelon la di- 
-verſite, & des interets, & des poſitions de ceux 
avec leſquels ils vivent. Pour convenir univer- 
ſellement de la ſignification du mot bon applique 
à la Morale, il faudroit qu'un excellent Diction- 
naire en eur determine le ſens precis. Juſqu'à la 
Tedattion de cet ouvrage , toute diſpute ſur ce 
ſujet eſt interminable. Il en eſt de meme du mot 
INTERE x. 


Parmi les hommes peu ſont honnetes , & le 
mot Interꝭt doit en conſẽquence reveiller dans la 
plupart d'entr'eux Videe d'un interet pecuniai- 
re, ou d'un objet auſſi vil & auſſi mepriſable. 
Une ame noble & elevee en a-t-elle la mème 
idee ? non : ce mot lui rappelle uniquement le 


deur, eſt une de ces exons vagues, vuides de ſens, 

qui ne preſentent d' idee diſtincte qu au moment, ou mal- 

gre ſoi & ſans sen appercevoir, on en fait application 3 
quelqu objet particulier. N 


Rey A 


ſon Education. Chap. XI. 153 


ſentiment de l'amour de ſoi. Le vertueux n' ap- 
percoit dans l'interèt que le reſſort puiſſant & 
general qui, moteur de tous les hommes, les porte 
rantot au vice, tantot à la vertu. Mais Jes Jeſui- 
tes attachoient- ils à ce mot une idee auſſi èten- 
due, lorſqu'ils combattoient mon opinion? je 
ignore. Ce que je ſais; c'eſt qu' alors Banquiers, 
Commercans, Banqueroutiers, ils devoient avoir 
perdu de vue toute idee d'interet noble: c'eſt 
ue ce mot ne devoit reveiller en eux que Pidee 
intrigue & dinterer pècuniaire. 

Or ſi un vil interet leur ordonnoit de pourſui- 
vre un homme perſecure. Peut- etre en adop- 
toient- ils en ſecret les opinions. La preuve, c'eſt 
un ballet donné a Rouen en 1750, dont l'objet 
etoit de montrer que Je plaifir forme la Feuneſſe 
aux vraies vertus , c'eſt-à-dire, premiere entree , 
aux vertus civiles; ſeconde entree aux vertus guer- 
rieres; troifieme entree , aux vertus propres 2 la 
Religion. Ils avoient dans ce Ballet prouve cette 
verite par des danſes. La Religion perſonnifice y 
avoit un pas de deux avec le Plaiſir, & pour ren- 
dre le plaiſir plus piquant, diſoient alors les Janſe- 
niſtes, les JEſuites I'Ont mis en culotte (a). Or ſi le 


(a) Il faut rendre juſtice aux Jeſuites, cette accuſation 
eſt fauſſe. Ils ſont rarement libertins. Le Jeſuite contenu 
par fa regle, indifferent au plaiſir eſt tout entierà Vambi- 
tion. Ce qu'il defire, c'eſt de S aſſervir par la force, ou la 
ſeduction, les Riches & les Puiſſans de la Terre. Ne pour 
leur commander, les Grands ſont A ſes yeux des Pantins , 
qui fait mouvoir par les fils de la direction & de la confeſ- 

on. Son mepris intérieur pour eux, fe cache ſous les ap- 

arences du reſpect. Les Grands $'en contentent, & ſont, 
ans sen appercevoir, rEduits par lui a Tétat de Marion- 
nettes. Ce que le Jeſuite ne peut operer par la ſeduction, 
il Texécute par la force. Qu'on ouvre les annales de Hi- 
ſtoire, on y voit ces memes Jeſuites allumer les flambeaux 
de la {Edition à la Chine, au Japon, en Ethiopie , & dans 


plaiſir, ſelon eux, peut tout ſur l'homme, que ne 
peut ſur lui Vinterer! Tout interer ne ſe reduit-il 
pas en nous a la recherche du plaiſir? (4). 

Plaiſirs & douleurs font les moteurs de l' Uni- 
vers. Dieu les a declares tels a la Terre, en 


_creant le Paradis pour les vertus & I'Enfer pour 


les crimes. L'Egliſe Catholique elle-meme en 


eſt convenue, lorſque dans la diſpute de Mrs. 


Boſſuet & Fenelon , elle decida qu'on n'aimoit 


point Dieu * 4 pour lui-meme , c'eſt-a-dire , 


1ndependamment des peines & des recompen- 


tous les Pays od ils prechent r Evangile de Paix. On apprend 
qu'en Angleterre, ils chargerent la mine deſtince a faire ſau- 


ter le Parlement; qu'en Hollande, ils firent afſaſſiner le Prin- 


ce d' Orange; en France, Henri IV; qu'à Geneve, ils don- 


nerent le ſignal de Teſcalade; que leur main ſouvent armee 
du ſtylet, a rarement cueilli les plaiſirs, & qu'enfin. leurs 
peches ne ſont pas des foibleſſes, mais des forfaits. 

(4) Pourquoi donc les J&ſuites 9 dleverent-ils alors avec 
tant de fureur contre moi? Pourquoi alloient-ils dans toutes 
les grandes Maiſons declamer contre I'Eſprit , en dEfendre la 
lecture & repeter ſans ceſſe, comme le Pere Canaye au Ma- 

Echal d'Hocquincourt , point d'eſprit , Meſſeigneurs, point 
deſprit? C eſt qu uniquement jaloux de commander, le Je- 
ſuite deſira toujours Vaveuglement des Peuples. En effet les 
hommes ſont-ils Eclaires ſur le principe qui les meut, ſavent- 
ils que toujours diriges dans leur conduite par un interet vil 
ou noble, ils obtiflent toujours a cet interet; que c'eſt a 


leurs Loix & non à leurs dogmes qu'ils doivent leur genie 


& leur vertu: qu' avec la forme du Gouvernement de Rome 
& de Sparte, Von creeroit encore des Romains & des Spar- 
tiates; & qu enfin par une ſage diſtribution des peines & des 
recompenſes, de la gloire & de l' infamie, Ion peut toujours 
lier Vinteret particulier a VinterEt public, & nëceſſiter les 


citoyens a la vertu. Alors quel moyen de cacher aux Peu- 
. ples Vinutilite & meme le danger du Sacerdoce ? Ignore- 


roient-ils — 9.25x que la choſe vraiment importante au 
bonheur des Peuples, n'eſt point la creation des Pretres, 
mais des Loix ſages & des Magiſtrats inſtruits. Plus les Je- 
ſuites ont &te frappès de la véritéè de ce principe, plus ils 
ont craint pour leur autorite , plus ils ont ètè ſoigneux d'obl- 
curcir evidence d'un tel principe. 
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ſes dont il eſt le diſpenſateur. L'on a donc tou- 
jours-Ete-convaincu que homme mu par le ſen- 
timent de l'amour de foi , n'obeit jamais qu'a 
la loi de fon ihteret. (a) 

Que prouve fur ce ſujet la diverſite d'opi- 
nions? Rien; ſinon qu'on ne s'entend point. 


L'on ne sentend guere mieux, lorſqu'on parle 


de vertu. 111 
„ VER x ͤ v. 

Oe mot rappelle ſouvent des idées tres-diffe- 
rentes, felon l'ètat & la poſition ou l'on ſe 
trouve, la fociete ot l'on vit, le Pays & le 
Siecle où Pon nait. Que dans la coutume de 
Normandie un Cadet profitit, comme jacob, 
de la faim ou de la ſoif de ſon frere pour lui 
ravir {on droit d'aineſſe, ce ſeroit un fripon de- 
claréè tel dans les T-ribunaux. Qu'un homme à 
exemple de David, fit perir le mari de ſa 
maĩtreſſe; on ne le citeroit point au nombre des 
Vertueux; mais des Sctlerats. On auroit beau 
dire qu'il a fait une bonne fin: les aſſaſſins en 
font quelquefois une pareille, & ne ſont point 
donnes pour des modeles de vertu. 

Jaſqu'a ce qu'on ait artache des idées nettes 
a ce mot, on dira done toujours de la vertu 
ce que les Pirroniens diſoient de la veritè. Elle 
el comme Orient, differente ſelon le point de vue 

Hou Pon la confidere. | 

Dans les premiers Siecles de 'Egliſe, les Chré- 


[ a] Le guerrier veut-il s avancer? il defire la guerre. Mais 
qu eſt=ce que le ſouhait de la guerre dans ! Officier Subal- 
terne? C'eſt le ſouhait d'une augmentation de fix ou ſept̃ 
cent Francs d'appointemens , le ſouhait de la devaſtation des 
Empires, de la mort des amis, des connoiſſances avec leſ- 
quelles il vit & qui lui ſont ſuperieures en grade. 
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leur reproche par tout 


tiens Etoient en horreur aux Nations: ils crai- 
oĩent de n' tre point toleres : que prechoient. 
Ils alors? Pindulgence & l'amour du prochain. 
Le mot vertu rappelloit alors a leur memoire 
Videe d'humanitè & de douceur. La conduite 
de leur Maitre les confirmoit dans cette idée. 
Feſus doux avec les Eſſèeniens, les Juifs & les 
Payens, ne portoit point de haine aux Ro- 
mains. II pardonneit aux Juifs leurs injures, à 
Pilate ſes injuſtices : il recommandoit par- tout 
la charite. - En eſt- il de meme aujourd'hui? non: 
la haine du prochain, la barbarie ſous les noms de 
zele & de police, ſont en France, en Lipogne 
& en Portugal, maintenant compriſes dans Ii- 
dee de vertu. | | 
L'Egliſe naiſſante, quelle que fut la Religion 
d'un homme, honoroit en lui la probite & $'oc- 
cupoit peu de fa croyance. ,, Celui-la, dit St. 
”» Faſtin, eſt Chretien qui eſt Vertueux ; fũt-il 
„ d'ailleurs Athee “. Et quicumque ſecundum ra- 
tionem & verbum vixere, Chriſtiani ſunt , quamvis 
Athei. | 
Jeſus preferoit (a) dans ſes paraboles, Vincre- 
dule Samaritain au devot Phariſien. St. Paul n'e- 
toit guere plus difficile que Jeſus & St. Juſtin. 
Cornelius Ch. 10. v. 2. des Actes des Apötres 
eſt cite comme un homme Religieux , parce 
qu'il eroit honnete': * 7. neanmoins il n'eroit 
pas encore chretien. Il eſt dit pareillement d'u- 
ne certaine Lidie Chap. 16. v. 14. des memes 
Actes, qu'elle ſervoit Dieu : elle n'ayoit cepen- 


[a] Jeſus ſe declare mom ennemi des Pretres Juifs. II 
eur avarice & leur cruautẽ. Jeſus fut 


puni de fa yeracite. O Pretres catholiques, vous Etes-vyous 
montres moins barbares que les Pretres Juifs? Et le ſincere 
adorateur de Jeſus yous doit-il moins de haine ? 


ſon Education. Chap. XVI. 157 


dant pas encore entendu St. Paul & ne s' etoit 
point convertie. 

Du tems de Jeſus , l' ambition & la vanité 

n'etoient point comptees parmi les vertus. Le 
Royaume de Die n'etoit pas de ce monde, 
Jeſus n'avoit deſirè, ni richeſſes, ni titres, ni 
credit en Judee. Il ordonnoit a ſes diſciples d'a- 
bandonner leurs biens pour le ſuivre. Quelles 
idees a- t- on maintenant de la vertu? Point de 
Prelat catholique qui ne brigue des titres, des 
honneurs. Point d'Ordre religieux qui ne $intri- 
gue dans les Cours, qui ne faſſe le commerce, 
qui ne s'enrichiſſe par la banque. Jeſus & ſes 
Apötres n'avoient pas cette idèe de Phonne- 
tetẽ. 
Du tems de ces derniers la perſecution ne por- 
toit point encore le nom de charite. Les Apotres 
n'excitoient point Tibere a empriſonner le Gen- 
til ou VIncredule. Celui qui dans ce Siecle eũt 
voulu s'aſſervir les opinions d' autrui, regner par 
la terreur, elever le Tribunal de l' Inquiſition, 
brüler ſes ſemblables & s'en approprier les ri- 
cheſſes, et &te declare infame. L' on n' eũt 
_ lu fans horreur les ſentences dictéees par 
'orgueil , Pavarice & la cruaute ſacerdotale. 
Aujourd'hui Porgueil , Pavarice & la cruauté, 
ſont dans les pays d'inquiſition, mis au rang 
des vertus. | | 

Jeſus haiſſoit le menſonge. Il n'eur donc point, 
comme l' Egliſe, oblige Galilee de venir la tor- 
che au poing , retracter aux autels du Dieu de 
verite, celles qu'il avoit dècouvertes. L'Egliſe 
n'eſt plus ennemie du menlonge : elle canoniſe 
les fraudes pieuſes * 6. 

Jeſus Fils de Dieu étoit humble; * 7. & ſon 
orgueilleux Vicaire pretend commander aux Sou- 


— — 


verains, legitimer a ſon gre: le crime, rendre les 
aſſaſſinats meritoires. Il a bèatifiè Clement. Sa 
vertu n' eſt donc pas celle de Jeſus. -- ., 
L'amitiè honoree comme vertu chez les Scy- 
thes, n'eſt; plus regardee comme telle dans les 
Monatteres,: La regle l'y rend meme-criminel- 
le. * 8. Le vieillard malade & languiſſant dans 
fa cellule y eſt delaifſe par l'amitiè & l' huma- 
nite. Eton fait aux Moines un prècepte de 
la haine mutuelle, il ne ſeroit pas plus fidelle- 


ment obſerve dans le Cloitre. 10 


Jeſus vouloit qu'on rendit à Ceſar. ce qui ap- 
partient à Céſar; il defendoit de $'emparer par 
ruſe ou par force du bien d' autrui. Mais le mot de 
vertu qui rappelloit alors à la mémoire l'idèe de ju- 


ſtice, ne la 17 plus du tems de St. Ber- 


nard, lorſqu'à la tète des Croiſes , il ordonnoit 
aux Nations de deſerter I Europe pour ravager 
'Aſie, pour detroner les Sultans & briſer, des 
Couronnes ſur leſquelles ces Nations n'avoient 
aucun droit. Es n 
Lorſque pour enrichir ſon Ordre, ce Saint 
promettoit cent arpens dans le ciel à qui lui en 
donneroit dix ſur la Terre; lorſque par cette 
romeſſe ridicule & frauduleuſe, il s'approprioit 
| patrimoine d'un grand nombre 'd'heritiers 16- 
itimes; il falloit que l'idèe de vol & d'in- 
juſtice füt alors compriſe dans la notion de 
vertu. *g. os 1 tit TITER 
Quelle autre idée pouvoient s'en former les 
Eſpagnols, lorſque VEgliſe leur permettoit d'at- 
taquer Montezuma & les Incas, de les depouil- 
ler de leurs richeſſes & de s'aſſeoir ſur les trönes 
du Mex1que & du Perou? les Moines, maitres 
alors de V'Eſpagne euſſent pu la forcer de re- 
ſtituer aux Mexiquains & aux Peruyiens, * 10 
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pouvoient du moins hautement condamner la con- 


duite des Eſpagnols. Que firent alors les Theo- 
logiens ? ils ſe turent. Ont- ils en d'autres tems 


montre plus de juſtice? non. Le P. Henne- 


pin, Recoler, rèpete ſans ceſſe qu'il n'eſt qu'un 


ſeul moyen de convertir les Sauvages, c'eſt de- 


les reduire a Veſclavage (4). Un moyen auſſi 
injuſte, auſſi barbare ſe fut - il preſente au Ré- 
colet Hennepin, ſi les Theologiens actuels avoient 
de la vertu les memes idées que Jeſus? St. Paul 
dit expreſſement que la perſuaſion eſt la ſeule 
arme que l'on puiſſe employer à la converſion 
des Gentils. Quel homme recourroit à la vio- 
lence pour prouver les verites geometriques ? 
Quel homme ne fait pas que la vertu ſe recom» 
mande d'elle- meme? Quel eſt donc le cas ou l'on 
eut faire uſage des priſons, des tortures & des 
bachers ? Lorſqu'on preche le crime, Verreur 
& l'abſurdité. | 
C'eſt le fer en main que Mahomet prouvoit 
la verite de ſes dogmes. Une Religion, diſoient 
alors les Chretiens, qui permet a homme de for- 
cer la croyance de homme, eſt une Religion 
fauſſe. Ils condamnoient Mahomer dans leurs 
diſcours & le juſtifhioient par leur conduite. Ce 
qu'ils appelloient vice en lui, ils Vappelloient 
vertu en eux. Croiroit-on que le Muſulman fi 
dur dans ſes principes, fir dans ſes mœurs plus 
doux que le Catholique? faut- il que le Turc ſoit 
tolerant envers le Chrétien, * 11. VIncredule, 
le Juif, le Gentil, & que le Moine a qui fa Reli- 
gion fait un devoir de Phumanite, brule en Eſ- 
pagne ſes ſemblables , & precipite en France 


[ a] Voyez Deſcription des mœurs des Sauvages de In 
Louiſiane, page 105. EY | 
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dans les cachots le Janſeniſte & le Deiſte ? 
Loe Chrertien commettroit - il autant d'abomi- 
nations, sil avoit de la vertu les memes idees que 
le Fils de Dieu, & fi le Pretre docile aux ſeuls 
conſeils de ſon ambition, n' toit ſourd a ceux de 
FPEvanglle. Si l'on attachoit une idee nette, pre- 
ciſe & invariable au mot vertu, * 12. les hom- 
mes n' en auroient pas toujours des idees ſi diffe- 
rentes & ſi diſparates. 


c HA PIT RE XVII. 


La Vertu ne rappelle au Clerge que Pidee 
de ſa propre utilite. 


— 


8 I preſque tous les Corps religieux, dit Villuſ- 
tre & malheureux Procureur- General du Parle- 
ment de Bretagne, ſont par leur inſtitution ani- 
mes d'un interet contraire au bien public, com- 
ment ſe formeroient - ils des idèes ſaines de la vertu? 
Parmi les Prelats, il eſt peu de Fenelons; * 13. 
peu d' entrꝰeux ont ſes vertus, fon humanire & ſon 
deſintereſſement. Parmi les Moines, on compte 
peut tre beaucoup plus de Saints, mais peu d'hon- 
neres gens. Tout Corps religieux eſt avide de richeſ- 
ſes & de pouvoir; nulle borne à ſon ambition. (a) 
Cent 
(a) L'humble Clergt ſe declare le premier Corps de “E- 
tat; cependant ( comme Vobſerve un homme de beaucou 
Ceſprit ) il n eſt que trois Corps abſolument eſſentiels a l ad- 
miniſtration: le premier eft le Corps de la Magiſtrature. II 
eſt charge de defendre ma propriete contre Vuſurpation de 
mon voiſin. Le ſecond eſt le Corps de l Armee pareillement 
charge de defendre ma proprietè contre l'invaſion de Venne- 
mi troiſieme eſt le Corps des Citoyens qui nommès a la 


perception des impots, doivent fournir a Ventretien des deux 
premiers. Que ſert IOrdre du Clerge plus cofiteux a VEtat 
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Cent bulles ridicules rendues par les Papes en fa- 
veur des Jeſuites en ſont la preuve. Mais ſi le Je- 


ſuite eſt ambitieux, VEgliſe Veſt - elle moins ?- 


Qu'on ouvre V Hiſtoire , c'eſt-a-dire , celle des 
erreurs & des diſputes des Peres, des entrepriſes 
du Clerge & des crimes des Papes, par-tout l'on 
voit la Puiſſance Spirituelle ennemie de la Tem- 
porelle (a) oublier que fon royaume n'eſt pas de 
ce Monde, tenter par des efforts toujours nou- 
veaux de s' emparer des richeſſes & du pouvoir de 
la Terre, vouloir non ſeulement enlever a Ceſar 
ce qui eſt a Cefar, mais vouloir frapper impune- 


ment Ceſar. S'il ètoit poſſible que des Catholi- 


ques ſuperſtitieux , conſervaſſent quelqu'idee du 


uſte & de Vinjuſte, ces Catholiques revoltes a la 
lecture d'une pareille Hiſtoire, auroient le Sacer- 
doce en horreur. | 


ue les trois autres enſemble ? à maintenir les mœurs. On a 
des mœurs en Penſilvanie & point de Clerge. 

(a) L'Egliſe en fe declarant ſeule Juge de ce qui eſt pe- 
che ou non peche, crut a ce titre pouvoir $attribuer la 10 — 
veraine Puiflance & la ſupreme Juriſdiction. En effet fi nul 
n'a droit de punir une bonne action & d'en recompenſer une 
mauvaiſe, le Juge de leur bonte ou de leur meEchancets eſt 
le ſeul Juge legitime d'une Nation; les Magiſtrats & les Prin- 
ces ne ſont plus que les Exècuteurs de ſes ſentences : leur 
fonction ſe reduit a celle de bourreau. Ce projet Etoit grand; 
il Etoit couvert du voile de la Religion. II n'allarma pas d'a- 
bord les Magiſtrats. L'Egliſe ſoumiſe en apparence à leur au- 
toritè, attendoit pour les en depouiller, qu'univerſellement re- 
connue pour ſeule Juge du merite des actions humaines, cette 
reconnoiſſance legitimit ſes pretentions. Quel pouvoir les 
Rois eufſent-ils oppoſe à celui de VEgliſe ? nul autre que la 
force des armees. Alors eſclave de deux Puiſſances dont les 
volontes & les Loix euſſent &tE ſouvent contradictoires, le 
Peuple incertain eùt attendu que la force decidat entr'elles 
a laquelle ſeroit due ſon obciflance. f | 

Ce projet du Clerge n'a point eu, jen conviens, ſa pleine 
execution. Mais toujours eſt - il vrai, malgre la diſtinction 
infignifiante du Temporel & du Spirituel, qu'en tout Etat 
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Vn Prince a- t- il promis telle anneela ſuppreſ- 
ſion de tel import Vannee revolue , manque: t-il 
hautement a ſa parole; pourquoi VEgliſe ne lui 
reproche- t- elle pas publiquement la violation de 
cette parole ? C'eſt qu'indiffèrente au Bonheur 
publie, à la Juſtice, a l humanité, elle nes occupe 
uniquement que de ſon interer. Que le Prince ſoit 
Tyran, elle l' abſout. Mais qu'il ſoit ce 1 ap- 
lle Heretique, elle Panathematiſe, elle le de- 
ſe, elle l'aſſaſſine. Qu'eſt-ce cependant que le 
crime d' Heèrèſie? Ce mot Here/ie prononce par 
un homme ſage & ſans paſſion, ne ſignifie autre 
choſe qu' opinion particuliere. Ce neſt point d'une 
telle Egliſe qu'il faut attendre des idees nettes de 
Vequite. Le Clergè n' accordera jamais le nom de 
vertueuſes, qu' aux actions tendantes a l'agrandiſ- 
ſement de ſon pouvoir & de ſes richeſſes. A quel. 
le cauſe, fi ce weft a Vinterer du Pretre , attri- 
buer les dEciſions_contradictoires (a) de la Sor- 
bonne? Sans cet interet eũt- elle ſoutenu dans un 
tems, & tolere dans tous, la doctrine regicidedes 
Fefuires? Se far-elle cache Vodieux de cette doc- 
trine? Eũt - elle attendu que le Magiſtrat la lui in- 
diquat? 

Mais en recevant cette doctrine, ſes Docteurs 
ont montre plus de ſottiſe que de mèchanceté. 
Qu'ils ſoient ſots, j'y conſens: mais peut - on les 
fappoſer honneres, lorſqu'on conſidere la fureur 
avec laquelle ils ſe ſont Cleves contre les Livres des 
Philoſophes, & le ſilence qu'ils ont garde ſur ceux 
des Jeſuites. En approuvant dans leur aſſemblée 


Catholique, il eſt reellement deux Royaumes & deux Mai- 
tres abſolus de chaque citoyen. | 

. [a] Ce ſeroit un Recueil piquant , que celui des condam- 
nations contradictojres portèes par la Sorbonne avant & de- 
puis Deſcartes, contre preſque toft ouvrage de genie, — 
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[4] la Morale de ces Religieux; ou les Docteurs 
la jugeoient ſaine * 14. ſans Vavoir examinee z 
(07 ce cas quelle opinion avoir de Juges ſi etours 
is?) ou ils la jugeoient ſaine apres Pavoir exa- 
minee & reconnue telle; (en ce cas quelle opinion 
avoir de Juges auſſi ignorans?) ou ces Docteurs 
enfin apres l'avoir examince & l'avoir trouvee - 
mauvaiſe, l'approuvoient par crainte, * 15. inte» 
rèt ou ambition; (en ce dernier cas quelle opinion 
avoir de Juges auſſi fripons?) 

Dans un Journal intitule Chretien ou Religion 
vengte , ſi le Theologien Gauchat, déclamateur 
gage contre les Philoſophes & les Ecrivains les 

lus eſtimes de l'Europe, s' eſt toujours tu ſur 
e compte des Jeſuires , c'eſt qu'il en attendoit 
rotection & benefice. | 

L'interer dicta toujours les jugemens des Theo 
logiens; on le ſait. Ce n'eſt donc plus aux Sor- 
boniſtes a pretendre au titre de Moraliſtes; ils en 
ignorent juſqu' aux principes. L' inſcription de 
quelques Cadrans ſolaires, Ne ignoro, doceo, ce 
= Jenſeigne, je ignore, devroit Etre la deviſe 
de la Sorbonne. Prendroit-on pour ſes guides au 
Ciel & 4 la vertu les approbateurs de la Morale 
Jeſuitique ? Que les Docteurs exaltent encore 
Pexcellence des vertus Theologales. Ces vertus 
ſont locales; la vraie vertu eſt reputee telle dans 
tous les Siecles & les Pays * 16. L'on ne doit le 
nom de vertueuſes, qu'aux actions utiles au pu- 
blic & conformes a l'intèrèt general. La Theo- 
logie a- t · elle toujours eloigne des Peuples la con- 
noiſſance de cette eſpece de vertu; ena- t- elle tou- 


(4) 11 eſt parmi les Docteurs des hommes éclairés & hon- 
netes; mais ils ſe rendent rarement A de pareilles aſſemblées: 
elles ne ſont , dit M. de Voltaire, communement compo“ 
ſees que de cuiſtres de College, — 
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jours obſcurci en eux les idèes ? c'eſt un effet de 
ſon intèrèt: c'eſt conſequemment à cet interer 
que le Pretre a partout ſollicitè le privilege ex- 
cluſif de l'inſtruction publique. Des Comediens 
Francois Elevent un Theatre a Seville : le Cha- 
tre & le Cure le font abattre : ici, leur dit un des 
' Chanoines, notretroupen'en ſouffre point d'autre. 
Ol homme s'ecrioit autrefois un Sage, qui ſau- 
ra jamais juſqu'ol: tu portes la folie & la ſottiſe? 
Le Théologien le fait, en rit & en tire bon par- 
ti. — 
Sous le nom de Religion, ce fut toujours Pac- 
croiſſement de ſes richeſſes (a) & de ſon autorite, 
2 le Theologien pourſuivit. Qu'on ne s' tonne 
onc point, {1 ſes maximes changent ſelon ſa po- 
ſition, s' il n'a plus maintenant de la vertu les idees, 
qu'il en avoit autrefois, & ſi la morale de Jẽſus 
n'eſt plus celle de ſes Miniſtres. 
Te reſt point uniquement la Secte Catholi- 
que, mais toutes les Sectes & tous les Peuples qui, 
faute d'idées nettes de la probite, en ont eu ſe- 
1on les Siecles & les Pays divers, des notions très- 
différentes“ 17. Fu, 


AACAHAPITRE XVIII. 
Des idees differentes que les divers Peuples 
e ſont forme de la Vertu. 


h Ex Orient & ſur- tout en Perſe le celibat eſt 
un crime. Rien, diſent les Perſans, de plus con- 


_—_— 


(a) Pourquoi tout Moine qui defend avec unemportement 
ridicule, les faux miracles de ſon Fondateur, ſe moque-t-il 
de rexiſtence atteſtee des Vampires? c'eſt qu'il eſt ſans inte- 

2 7 — la croire, Oteꝛ J interet, reſte la raiſon; & la raiſon 
'elt pas crẽdule. 
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, traire aux vues de la Nature & du Createur que 


le celibat (a). L'amour eſt un beſoin phyſique , 
uneſecretion nèceſſaire. Doit-on par le vœu d'une 


continence perpètuelle, s'oppoſer au vœu de la 


Nature? Le Dieu qui crea en nous des organes, 


ne fit rien d'inutile; il voulut qu'on en fit uſage. 
Le ſage Légiſlateur d' Athenes, Solon faiſoit 
ude cas de la chaſtete monacale. * 18. Si dans ſes 


oix, dit Plutarque, il defendit expreſſement_ 


aux eſclaves de ſe parfumer & d'aimer les jeunes 
gens, c'eſt, ajoute cet Hiſtorien que meme dans 


amour grec, Solon n'appercevoit rien de deſ- 


honnete. Mais ces fiers Republicains qui ſe li- 
vrolent ſans honte a toutes ſortes d'amours, ne ſe 


fuſſent point abaiſſes au vil metier d'eſpion & de 
dElateur ; ils n'euſſent point trahi Vinterer de la 


Parrie, ni attente a la propriete des biens & de la 
liberte de. leurs Concitoyens. Un Grec ou un 
Romain n'eur point ſans rougir, recu les fers 
de Veſclavage. Le vrai Romain ne 35 


pas meme ſans horreur la vue d'un Deſpote 
d'Aſie. 


Du tems de Caton le Cenſeur, Eumènès vient 


a Rome. A ſon arrivee toute la jeuneſſe s em- 
_ autour de lui; le ſeul Caton Vevite. * 19. 

ourquoi , lui demande-t-on, Caton ſuit- il un 
Souverain qui le recherche, un Roi fi bon, 
fi ami des Romains ? Si bon qu'il vous plaira , 
repond Carton, Tout Prince Deſpote eſt un mangeur 
de Chair humaine, * 20. que tout vertueux doit Nie. 

En vain eſſaieroit- on de nombrer les differen- 


tes idees, qu*ont eu de la vertu les Peuples, 21. 


& les particuliers * 22. Ce qu'on fait, c'eſt que 
le Catholique qui ſe ſent plus de veneration pour 


(a) En Perſe au moment que les Enfans atteignent I age 
de puberte, on leur donne une concubine. 
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le Fondateur d'un Ordre de faineans , que pour 
un Minos, un Mercure, un Licurgue &c., n'a 
ſarement pas d'idees juſtes de la vertu. Or tant 
u'on n'en attachera pas de nettes a ce mot, il 
ut ſelon le hazard de ſon education que tout 
homme s'en forme des idces differentes. 

Une jeune Fille eſt elevce par une Mere 
ſtupide & devote. Cette Fille n'entend appliquer 
ce mot vert qu'a l'exactitude avec laquelle les 
Religieuſes ſe feſſent, jeunent & recitent leur ro- 
ſaire. Le mot vertu ne reveillera donc en elle 
que l'idèe de diſcipline, de haire & de Patenotres. 

Une autre Fille au contraire eſt- elle elevee par 
des parens inſtruits & patriotes? N' ont - ils jamais 
cite devant elle comme vertueuſes que les actions 
utiles a la Patrie? N'ont-1ls louè que les Aries, 
les Porcies &c.? Cette Fille aura nèceſſairement 
de la vertu des idées differentes de la premic- 
re. L'une admirera dans Arie & la force de la 
vertu, & l' exemple de l'amour conjugal z l'autre 
ne verra dans cette meme Arie qu'une patenne , 

une femme mondaine, ſuicide & damnee, qu'il 
faut fuir & dẽteſter. - 

Qu'on repete ſur deux jeunes gens l' experience 
faite fur deux filles; que l'un d' eux, lecteur aſſi- 
du de la vie des Saints, & temoin, pour ainſi dire, 
des tourmens que leur fait eprouver Je demon de 
la chair, les voie toujours ſe fouctter, ſe rou- 
ler dans les épines, ſe paitrir des femmes de neige 
&Cc., il aura de la vertu des idées differentes de 
celui qui, livre a des études plus honnètes & 
plus inſtructives, aura pris pour modeles, les So- 
crates; les Scipions, les Ariſtides, les Timo- 

leons , & pour me rapprocher de mon Siecle , 
les Mirons, les Hatlais, les Pibracs, les Baril- 
lons. ® 23. „, Ce furent ces Magiſtrats reſpecta- 


* 


ſon Education. Chap. XIII. 167 


„ bles, ces illuſtres victimes de leur amour pour 
„la Parrie, qui par leurs bonnes & ſages maxi- 
„ mes, diſſiperent, dit le Cardinal de Retz, plus 
„de factions, que n' en put allumer tout For de 
„ VEſpagne & de VAngleterre. ” Il eſt donc 
impoſſible que ce mot vertu, ne reveille en nous 
des idees diverſes, * 24. ſelon qu'on lit Plutarque 
ou la Legende dorée. Auſſi, dit M. Hume, a-t- on 
dans tous les Siecles & les Pays, cleve des autels 
a des hommes d'un caractere tout-à- fait different. 
Chez les Patens c' toit aux Hercules, aux Ca- 
ſtors, aux Ceres, aux Bacchus, aux Romulus 
* rendoit les honneurs divins; & chez les Mu- 
ulmans, comme chez les Catholiques c'eſt a d'obſ- 
cuts Dervis, à des Moines vils, enfin à un Do- 
minique, à un Antoine qu'on dEcerne ces memes 
honneurs. | 1 
- C'ertoit apres avoir domptè les monſtres & pu- 
ni les Tyrans; c'etoit par leur courage, leurs ta- 
lens, leur bienfaiſance & leur humanitè que les 
anciens Heros $'ouvrotent les portes de POlym- 
e: C'eſt aujourd'hui par le jeune, la diſcipline , 
a poltronnerie , Paveugle ſoumiſſion & la plus vile 
obeiſſance que le Moine $'ouvre celle du Ciel. 
Cette revolutian dans les eſprits frappa ſans dou- 
te Machiavel. Aufli dit - il diſcours g. „ Toute 
Religion qui fait un devoir des ſouffrances & 
„ de Vhumilite, n'inſpire aux citoyens qu'un 
„ courage paſſif; elle Erferve leur eſprit, Vavi- 
„ lit, le prepare a Veſclavage.” L' effet ſans doute 
ent ſuivi de pres cette prediction, ft comme l' ob- 
ſerve M. Hume, les mœurs & les Loix des ſocié- 
tes ne modifioient le caractere & le genie des Re- 
ligions. 
"On a vu dans ces deux Chapitres les idèes peu 
nettes juſqu'à preſent attachèes aux 2 bon, iuté- 
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ret, vertu. J'ai fait ſentir que ces mots toujours ar- 
bitrairement employes, rappellent & doivent rap- 
peller des idées differentes felon la ſociẽtè dans la- 
quelle on vit, & l' application qu'on en entend faire. 
Qui veut examiner une queſtion de cette eſpece, 
doit donc convenir d'abord de la ſignification des 
mots. Sans cette convention preliminaire, toute 
diſpute de ce genre devient interminable. Auſſi 
les hommes ſur preſque toutes les queſtions Mora- 
les, Politiques & Meétaphy ſiques, s' entendent-ils 
d' autant moins qu'ils en raiſonnent plus. 
Les mots une fois de finis, une queſtion eſt re- 
—— ſolue preſquꝰ auſſitõt que propoſte. Preuve que 
tous les eſprits ſont juſtes, que tous appergoi- 
vent les memes rapports entre les objets; Preuve 
qu'en Morale, Politique & Metaphyfique, * 25. 
la diverſite d'opinions eſt uniquement l'effet de 
la ſignification incertaine des mots, de Pabus qu'on 
en fait, & peut - etre de l'imperfection des Lan- 
gues. Mais quel remede à ce mal?? 


C HAPIT RE XIX. 


I eſt un ſeul Moyen de fixer la ſigniſication 
incertaine des mots; & une ſeule Nation 
qui puiſſe en faire uſage. 


Por determiner la ſignification incertaine 
des mots, il faudroit compoſer un Dictionnaire 
dans lequel on attacheroit des idées nettes aux dif- 
ferentes expreſſions. * 26. Cet ouvrage eſt diffi- 
cile & ne peut s executer que chez un Peuple li- 
bre. L'Angleterre eſt peut · tre en Europe la ſeule 


\ 
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contrèe dont l' Univers puiſſe attendre & tenir ce 
bienfait. Mais Vignorance y eſt - elle ſans prote- 
cteur? nul pays où quelques r n'aient 


interer d' entre - meler les renebres du menſonge 
aux lumieres de la verite. Le deſir des aveugles , 
c'eſt que l'aveuglement ſoit univerſel. Le deſir 
des fripons, c'eſt que la ſtupiditè s tende & que 
les dupes ſe multiplient. En Angleterre, comme 
en Portugal, il ell des Grands injuſtes. Mais que 
peuvent- ils à Londres contre un Ecrivain? Point 
d'Anglois qui derriere le rempart de ſes Loix, ne 

uiſſe braver leur pouvoir, inſulter àl'Ignorance, 
a la ſuperſtition & à la ſottiſe. L' Anglois eſt ne 
libre; qu'il profite donc de cette libertè pour 
eclairer le Monde; qu'il contemple dans les hom- 
mages rendus encore aujourd*hui aux peuples in- 


genieux de la Grece, ceux que lui rendra la poſtẽ- 


rite, & que ce ſpectacle l' encourage. 
Ce ſiecle eſt, dit-on, le fiecle de la philoſo- 
phie. Toutes les Nations de I'Europe ont en ce 
enre produit des hommes de genie. Toures ſem- 
lent aujourd'hui $£'occuper de la recherche de la 
verite. Mais dans quel pays peut-on impunement 
les publier? Il n'en eſt qu'un; c'eſt I Angleterre. 
nglois, (a) uſez de cette Liberté, de ce don 


qui diſtingue l'homme de l'eſclave vil & de Pani- : 


mal domeſtique, pour diſpenſer la lumiere aux 
Nations! Un tel bienfait vous aſſure leur erernel- 
le reconnoiſſance. Quels eloges refuſer a un Peu- 
ple aſſez vertueux pour laiſſer ſes Ecrivains fixer 
dans un Dictionnaire la ſignification preciſe de 
chaque mot, & diſſiper par ce moyen l'obſcuritè 
mytterieuſe qui enveloppe encore la Morale , la 


(a) Tout Gouvernement, diſent les Anglois, qui defend 
de penſer & d'&crire ſur les objets de Vadminiſtration, eſt a 
coup ſir un Gouvernement dont on ne peut rien dire de bon. 
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Politique, la Metaphyſique, la Theologie. “ 27. 
&c. C' eſt aux Auteurs d'un tel Dictionnaire qu'il 
eſt reſerve de terminer tant de diſputes, qu'eter- 
miſe Pabus 28. des mots. Eux-ſeuls peuvent re- 
duire la Science des hommes a ce qu'ils ſavent 
rèellement. | 

Ce Dictionnaire traduit dans toutes les langues, 
ſeroit le recueil general de preſque toutes les idèes 
des hommes. Qu'on attache a chaque expreſſion 
des idees préciſes, & le Scholaſtique qui par la 
magie des mots, a tant de fois bouleverſè le mon- 
de, ne ſera qu'un magicien ſans puiſſance. Le ta- 
liſman dans la poſſeſſion duquel conſiſtoit ſon pou- 
voir, ſera brifs. Alors tous ces fous qui ſous le 
nom de Meétaphyſiciens, errent depuis ſi long- 
tems dans le pays des chimeres, & qui ſur des ou- 
tres pleins de vent, traverſent en tous ſens les pro- 
fondeurs de Vinfini, ne diront plus qu'ils y voient 
ce qu'ils n'y voient pas, qu'ils ſavent ce qu'ils ne 
ſavent pas. Ils n' en impoſeront plus aux Nations. 
Alors les propoſitions morales, politiques & me- 
taphy ſiques devenues auſſi ſuſceptibles de demon(- 
tration que les propoſitions de Geometrie , les 
hommes auront de ces ſciences les memes idées, 
parce que tous (comme je l'ai montrè) apper- 
goivent neceſſairement les memes rapports entre 
les memes objets. 

Une nouvelle preuve de cette verite, c'eſt qu'en 
combinant a peu pres les memes faits, ſoit dans le 
monde phyſique, comme le demontre la Geo- 
metrie, ſoit dans le monde intelle&uel , comme 
le prouve la Scholaſtique, tous les hommes ſont 
5 tous les tems à peu pres parvenus au meme re» 

dat. . R 
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C HAPIT RE XX. 


Les excurſions des hommes & leurs decou- 
vertes dans les Royaumes intellectuels ont 
toujours etè à peu pres les memes. 


Vefprit humain, celui des Fees, des Genies, des 


Enchanteurs eſt le premier ou je m'arrète. On 


aime les contes : chacun les lit, les ecoute, & s'en 
fait. Un deſir confus du bonheur, nous promene 
avec complaiſance dans le pays des prodiges & 
des chimeres. | 
Quant aux chimeres, elles ſont toutes de la me- 
me eſpece. Tous les hommes defirem des richeſ- 
ſes ſans nombre, un pouvoir ſans bornes, des vo- 
lupres ſans fin; & ce deſir vole toujours au de-la 
de la poſſeſſion. | 
Quel bonheur ſeroit le notre, diſent la plupart 
des hommes, fi nos ſouhaits ètoient remplis auſſi- 
tot que formes? © inſenſes ! ignorerez - vous tou- 
jours que c'eſt dans le defir meme: que conſiſte 
une partie de votre felicite. Il en eſt du bonheur, 
comme de Voiſeau dore envoye par les Fees a une 
jeune Princeſſe. L'oiſeau $'abar a trente pas d'elle. 
Elle veut le prendre, s' avance doucement, elle 
eſt prete a le ſaiſir: Voiſeau vole trente pas plus 
loin; elle s'avance encore, paſſe pluſicurs mois a ſa 
prone - elle eſt heureuſe. Si Voiſeau ſe fur d'a- 
ord laiſſè prendre, la Princeſſe Veur mis en ca- 
5: & huit jours après s' en fur degoutte. C'eſt 
oiſeau du bonheur que pourſuivent ſans ceſſe 
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PFavare & la coquette. Ils ne Vattrapent point & 
ſont heureux dans leurs pourſuites, parce qu'ils ſont 
à Vabri de Vennui. Si nos ſouhaits Etoient a cha- 
2 inſtant realiſes, Lame langüfroſt dans T'mackion 
eroupiroit dans l'ennui. II faut des deſirs à 
Vhomme} il faut pour ſon bonheur qu'un deſir 
nouveau & facile a remplir ſuccede toujours au 
deſir ſatisfait * 29. Peu d' hommes reconnoiſſent 
en eux ce beſoin. Cependant c'eſt a la ſucceſſion 
de leurs defirs qu'ils doivent leur felicits. 
Toujours impatiens de les ſatisfaire, les hom- 
mes bariſſent fans ceſſe des chireaux en Eſpagne; 
ils youdrojent intereſſer la Nature entiere A leur 
bonheur. N'eſt - elle pas afſez puiſſante pour Vo- 
—_ c'eſt à des Etres imaginaires, à des Fees, 
des Genies qu'ils s'adreſſent. S'ils en deſirent 
Pexiſtence, c'eſt dans Veſpoir confus que favoris 
d'un enchanteur, ils pourront par ſon ſecours 
devenir comme dans les mille & une nuits, 
poſſeſſeurs de la lampe merveilleuſe, & qu'alors 
rien ne manqueroit à leur felicite | 
C'eſt donc l'amour du bonheur productif de 
Pavide curiofite & de l'amour du merveilleux, 
qui chez les divers peuples crea ces Etres ſurna- 
turels, qui, ſous les noms de Fees, de Genies, 
de Dives, de Peries, d'Enchanteurs, de Syl- 
phes, d' Ondins &c., n'ont toujours Ere que les 
memes Etres auxquels on a fait par- tout operer 
à peu pres les memes prodiges. Preuve qu'en ce 


genre les dEcouyertes ont été à peu pres les 
memes. | 


CoN TES PHILOSOPHIQUES. 
Les Contes de cette eſpece plus Gene! plus 
e 


impoſans, mais quelquefois auſſi frivoles & moins 
amuſans que les premiers, ont à peu pres conſer- 
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ye entr'eux la mEme reſſemblance. Au nom- 
bre de ces Contes a la fois ſi ingenieux & fi en- 
nuyeux, je place le beau Moral, (a) la bontẽ 
naturelle de l'homme , enfin les divers ſyſtemes 
du Monde phyſique. L' experience ſeule devroit, 
enetre l'architecte; le Philoſophe ne la conſulte- 
t- il pas, n'a-t-il pas le courage de s' arrèter ol 
obſervation lui manque? Il croit faire un ſyſtE- 
me & ne fait qu'un Conte. 

Ce Philoſophe eſt forcè de ſubſtituer des ſu 
poſitions au vuide des experiences, & de — 
par des conjectures l'intervalle immenſe, que l'i- 

norance actuelle & plus encore l' ignorance paſ- 
Le, laiſſe entre toutes les parties de ſon ſyſteme. 
Quant aux ſuppoſitions, elles ſont preſque toutes 
de la meme eſpece. Qui lit les Philoſophes an 
ciens, voit que tous adoptent à peu pres le me- 
me plan, & que s'ils different, c'eſt dans le choix 
des matériaux employes à la conſtruction de 'U- 
nivers. 

Dans la nature entiere Thales ne vit qu'un ſeul 
element; c'etoit le fluide aqueux. Protce, ce 
Dieu marin, qui ſe metamorphoſe en feu, en ar- 
bre, en eau, en animal Etoit Pembleme de ſon 
ſyſteme. Heraclite reconnoiſſoit ce mEme Pro- 
tee dans element de la lumiere. Il ne voyoit dans 
la terre qu'un globe de feu reduit a Verar de fixi- 
te. Anaxamene faiſoit de l'air un agent indefini 
c*etoit le pere commun de tous les elemens. Lair 
condenſe formoit les eaux; L' air encore plus 
denſe formoit la terre. C' toit aux differens de- 
gres de denſité des airs, que tous les Etres de- 
voient leur exiſtence. Ceux qui d' après ces pre- 
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(a) Le beau Moral ne ſe trouve que dans le Paradis des 
Fous, oh Milton fait pirouetter ſans ceſſe les agnus, les ſca- 
pulaires, les chapelets, les indulgences. 
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miers r ſe firent comme eux, les ar- 
chitectes du Palais du monde, & travaillerent a 
ſa conſtruction, tomberent dans les memes er- 
reurs. Deſcartes en eſt la preuve. C'eſt de faits 
en faits qu'on parvient aux grandes decouvertes. 
II faut $'avancer à la ſuite de l' experience & ja- 
mais ne la preceder. 

L'impatience naturelle a Veſprit humain &ſur- 
rout aux hommes de genie, ne s' accommode pas 
d'une marche ſi lente, “ 30. mais toujours {i (ure: 
ils veulent deviner ce que l' experience ſeule peut 
leur reveler. Ils oublient que c'eſt à la connoiſ- 
ſance d'un premier fait, dont pourroient ſe de- 
duire tous ceux de la Nature, qu'eſt attachee 
la decouverte du ſyſtème du Monde, & que c'ett 
uniquement du hazard, de analyſe & de Pob- 
ſervation qu'on peut tenir ce premier fait ou prin- 
cipe general. | 3 | 

Avant d'entreprendre d'edifier le Palais de 'U- 
nivers, que de materiaux il faut encore tirer des 
carrieres de I'experience. Il eſt tems que tout en- 
tiers à ce travail, & trop heureux de birir de 
loin en loin quelques parties de l'edifice projerte, 
les Philoſophes diſciples plus aſſidus de Vexpe- 
rience, ſentent que ſans elle, on erre dans le pays 
des chimeres, où les hommes dans tous les Sie- 
cles ont appercu a peu pres les mèmes fanto- 
mes, & toujours embraſſè des erreurs, dont la 
reſemblance prouve i la fois, & la maniere uni- 
forme dont les hommes de tous les climats com- 
binent les memes objets, & I'Egale aptitude qu'ils 
ont à l'eſprit. 


Contes Rericieux. © 
Ces ſortes de Contes moins amuſans que les 
premiers, moins ingenieux que les ſeconds, & 
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cependant plus reſpectes, ont armè les Nations 
les unes contre les autres, ont fait ruiſſeler le ſang 
humain & portè la defolation dans I'Univers. Sous 
ce nom de Contes Religieux, je comprends gé- 
neralement toutes les fauſſes Religions. Elles ont 
toujours conſervè entr'elles la plus grande reſſem- 
blance. | 
Entre les diverſes cauſes auxquelles on peut en 
rapporter invention, * 31. je citerai le deſir de 
Pimmortalite pour la premiere. La preuve, fi 
on en croit Weibanms, & quelques autres Sa- 
vans, que Dieu eſt l'auteur de la Loi des Juifs, 
c'eſt diſent- is, qu'il n'eſt queſtion dans la Loi 
Moſaique, ni des peines, ni des recompenſes de 
Vautre vie, ni par conſequent de l'immortalité 
de ame. Or, ajoutent-ils, ſi la Religion Juive 
etoit d'inſtitution humaine, les hommes euſſent 
fait de Pame un Etre immortel : un interet vif & 
uiſſant les eũt portes a la croire telle: “ 32. cet 
intèrèt, c'eſt leur horreur pour la mort & l'a- 
neantiſſement. Cette horreur eũùt ſuffi , ſans le 
ſecours de la revelation, pour leur faire inventer 
ce dogme. L'homme veut etre immortel, & ſe 
croiroit tel, ſi la diſſolution de tous les Corps qui 
I'environnent , ne lui annongoit a chaque inſtant 
la verire contraire. Force de ceder a cette verite, 
iln'en deſire pas moins Vimmortalite. La chau- 
diere du rajeuniſſement d' Eſon prouve Vancien- 
nete de ce deſir. Pour le perpëtuer, il falloit du 
moins le fonder ſur quelque vraiſemblance. A cet 
effet l'on compoſa lame d'une matiere extreme- 
ment delice; on en fit un atome indeſtructible, 
ſuryivant à la diſſolution des autres parties, enfin 
un nes de vie. 
zet Etre ſous le nom d'Ame, (a) devoit con- 
(a) Les ſauvages ne refuſent Vame à quoi que ce ſoit, Ile 
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ſerver apres la mort, tous les goùts dont elle avoit 
ete ſuſceptible, lors de ſon union avec le Corps. 
 Ceſyſtemeimagine, l'on douta d' autant moins de 
Pimmortalite de ſon ame que ni Vexperience, ni 
Pobſervation ne pouvoit contredire cette croyan- 
ce: Pune & l'autre n'avoit point de priſe ſur un 
atome imperceptible. Son exiſtance a la verite 
n' etoit pas demontree z mais qu'a-t-on beſoin de 
preuves pour croire ce qu'on deſire; & quelle 
de monſtration eſt jamais aſſez claire, pour prou- 
ver la fauſſetè d'une opinion qui nous eſt chere? 
II eſt vrai qu'on ne rencontroit point d'ames en 
ſon chemin z & c'eſt pour rendre raiſon de ce 
fait, que les hommes apres la creation des ames 
crurent devoir creer le Pays de leur habitation, 
Chaque Nation & meme chaque Individu , ſe- 
lon ſes gouts & la nature particuliere de ſes be- 
ſoins, en donna un plan particulier. Tantöt les 
Peuples ſauvages tranſporterent cette habitation 
dans une foret vaſte, giboyeuſe, arroſce de rivie- 
res poiſſonneuſes; tantor ils la placerent dans un 
Pays decouvert, plat, abondant en pirurages au 
milieu duquel 8'elevoit une fraiſe groſſe comme 
une Montagne, dont on derachoirt des quartiers 
pour ſa nourriture & celle de ſa famille. 

Les Peuples moins expoſes au beſoin de la 
faim & d'ailleurs plus — & plus inſtruits, 
5 raſſemblerent tout ce que la Nature a d'agrea- 

le & lui donnerent le nom d'Elizèe. Les Peu- 
Ples avares le modelerent ſur le jardin des wy 
rides & y cultiverent des plants, dont la tige d'or 
portoit des fruits de diamant. Les Nations plus 


voluptueuſes y firent croitre des arbres de 5 


en donnent A leurs fuſils, à leurs chaudieres & à leurs bri- 
quets. V. le P. Hennepin, Voyage de la Louiſiane p. 94. 


„ 
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& couler des fleuves de lait; ils le peuplerent 
enfin de Houris. Chaque Peuple fournit ainſi le 
Pays des ames de ce qui faiſoit ſur la Terre l'ob- 
jet de ſes deſirs. L' imagination dirigee par des 
ſoins & des goiits divers, opera par- tout de la 
meme maniere, & fut en con{Equence peu varice 
dans Vinvention des fauſſes Religions. | 
Si Von en croit le Preſident de Broſſe dans fon 
excellente Hiſtoire du Ferichiſme, ou du culte 
rendu aux objets terreſtres, le Fetichiſme fut 
non ſeulement la premiere des Religions, mais ſon 
culte conſerve. encore aujourd'hui dans 2E 
route I Afrique & ſur· tout en Nigritie, fut jadis 
le culte univerſel. (a) On fair, ajoute- t- il, que 


dans les Pierres Betites , c'etoit Venus Urame 3 


que dans la forèt de Dodone, c'etoit les chenes 

ue la Grece adoroit. On fait que les Dieux 

hiens, Chats, Crocodiles, Serpens, Elephans, 
Lions, Aigles , Mouches, ſinges '&c. avoient 
des autels non ſeulement en Egypte, mais en- 
core en Syrie, en Phenicie & dans preſque toute 
I'Afie. On fait enfin que les Lacs, les Arbres, 
la Mer & les Rochers informes, etoient parcil- 
lement l'objet de l'adoration des Peuples de 
Europe & de VAmerique. Or une ſemblable 
uniformite dans les premieres Religions, en 
prouve une d' autant plus grande dans les eſprits, 

u'on retrouve encore cette mème uniformite 

ans des Religions ou plus modernes, ou moins 
groſſieres. Telle étoit la Religion Celtique. Le 


Mitras des Perſes ſe retrouve dans le Dieu Thor; 


PAriman dans le Loup; Feuris l' Apollon des 
Grecs, dans le Balder; la Venus dans la Freia, 


(a) Si Catholique veut dire univerſel, c'eſt a tort que le 


Papiſme en prend le titre. La Religion du Fetichiſme & celle 
des Payens ont etè les ſeules vraiment Catholiques. 
Tome J. M 
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& les Parques dans les trois Scurs Urda, Ve- 
randi, Skulda. Ces trois ſœurs ſont aſſiſes a la 
ſource d'une fontaine dont les eaux arroſent une 
des racines du Frene fameux nommè 7dra/il. Son 
feuillage ombrage la Terre, & ſa cime levee au 
deſſus des Cieux en forme le dais. 

Les fauſſes Religions ont donc preſque par- 
tout ëtè les memes. D'au naĩt cette uniformi- 
té? De ce que les hommes a peu pres animes 
du meme intérèt, ayant a peu pres les memes 
objets à comparer entr'eux & le meme inſtru- 
ment, c'eſt-a-dire, le memeeſprit pour les com- 
biner , ont dii_nEceſſairement arriver aux memes 
reſultats. C'eſt parce qu'en general , tous ſont 
_— z que ſans aucune revelation parti- 
culiere, par conſequent ſans preuve, tous regar- 
dent l'homme comme I'unique favori du Ciel 
& comme l'objet principal de ſes ſoins. Ne 
pourroit- on pas d'apres un certain Moine fe rc- 
peter quelquefois, 

Qu eſt-ce qu un Capucin devant une planette? 

Faut-il, pour fonder ſur des faits, l'orgueil- 
leuſe pretention de l'homme, ſuppoſer, comme 
dans certaines Religions, qu'abandonnant le Ciel 
pour la Terre, la Divinite ſous la forme d'un 


oifſon , d'un {ſerpent , d'un homme, y venoit 


Jadis en bonne fortune converſer avec les Mor- 


tels? Faut - il pour preuve de Vinterer que le Ciel 
prend aux habitans de la Terre, publier des Li- 
vres, ou ſelon quelques Impoſteurs, ſont renfer- 
mès tous les preceptes & les devoirs que Dieu 
preſcrit a l' homme? va 

Un rel livre, ſi l'on en croit les Muſulmans , 
compole dans le Ciel , fur apporte ſur la terre 
par Ange Gabriel & remis par cet Ange a Ma- 


- homet. Son nom eſt Le Koran. Ouvre-t-on ce 
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Livre? il eſt ſuſceptible de mille interpretations, 
il eſt obſcur, inimelligible; & tel eft Paveugle- 
ment humain, qu'on regarde encote comme di- 
vin, un ouvrage où Dieu eſt peint ſous la forme 
d'un Tyran; ou ce Dieu eſt fans ceſſe occupe à 
punir ſes eſclaves, pour n' avoir pas compris 
incompréhenſible; ou ce Dieu enfin, Auteur 
de phraſes inintelligibles ſans le Commentaire 
d'un Iman, n'eſt proprement qu'un Legiflateur 
ſtupide , dont les Loix ont toujours beſoin d' in- 
rerpretations. Juſqu'a quand les Muſulmans con- 
ſerveront- ils tant de reſpects pour un Ouvrage ſi 
rempli de ſottiſes & de blaſphemes? 
Au reſte fi la 3 des fauſſes Reli- 
gions, {i Pexcurſion des Eſprits dans le Pays des 
ames, & les decouvertes dans les regions intel- 
lectuelles ont par- tout ete les memes , ſachons 
encore ſi les impoſtures * 33. du Corps ſacerdo- 
tal pour le ſoutien de ces fauſſes Religions, 
n'auroient pas en tous les Pays, conſerve en- 
tr'elles les mèmes reſſemblances. 


C HAPIT RE. XXI. 
Impoſtures des Miniſtres des fauſſes Religions. 


Ex tout Pays, & les mEmes motifs d'intè- 
ret, & les mèmes faits a combiner ont fourni 
au Corps ſacerdotal les memes moyens d'en im- 
poſer aux Peuples; en tout Pays les Pretres en 
ont fait uſage (a). 


[a] Aux Indes les Pretres attachent certaines vertus & 
certaines indulgences a des tiſons briiles, & les vendent 
fort cher. A Rome le P. Peepe, Jéſuite, vendoit pareille- 
ment de petites prieres a la Vierge ; il les faiſoit avaler 
aux Poules, & afluroit qu'elles en pondoient mieux. 
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Un particulier peut Etre modere dans ſes 
deſirs, ètre content de ce qu'il poſſede, un 
Corps eſt toujours, ambitieux. C'eſt plus ou 
moins rapidement, mais c'eſt conſtamment qu'il 
tend a Vaccroiſſement de ſon pouvoir & de (es 
richeſſes. Le deſir du Clerge fut en tous les 
tems d'&tre puiſſant & riche. Par quel moyen 

arvint-1l a le ſatisfaire? par la vente de la crainte 

de V'eſperance. Les Pretres negocians en gros 
de cette eſpece de denrèe, ſentirent que le de- 
bit en etoit sür & lucratif, & que s'il nourrit 
le Colporteur, qui. vend dans les rues Veſpoir du 
gros lot, & le Charlatan, qui vend ſur des tre- 
reaux l'eſpoir de la gueriſon & de la ſantè, il 
ourroit pareillement nourrir le Bonze & le Ta- 
4 qui vendroient dans leurs Temples la 
crainte de l' Enfer & Veſpoir du Paradis: que 
fi le Charlatan fait fortune en ne debitant qu'u- 
ne de ces deux eſpeces de denrees, c'eſt-a-dire , 
eſperance , les Pretres en feroient une plus gran- 
de, en debitant encore la crainte. L'Homme, 
ſe ſont- ils dit, eſt timide; ce ſera par conſe- 
quent ſur cette derniere marchandiſe qu'il y. aura 
le plus à gagner. Mais à qui vendre la crain- 
re? aux Pecheurs. A qui vendre Veſpoir? aux 
Penitens. Convaincu de cette verits, le Sacer- 
doce comprit qu'un grand nombre d'acheteurs 
ſuppoſoit un grand nombre de ptcheurs, & 
ue ſi les preſens des malades enrichiſſent le Me- 
Ts „ce ſeroit les offrandes & les expiations qui 
deſormais enrichiroient les Pretres, qu'il falloit 
des malades aux uns & des pEcheurs aux autres. 
Le pecheur devient toujours Veſclave du Pre- 
tre. C'eſt la multiplication des pëchès qui fa- 
voriſe le commerce des indulgences, des Meſ- 
ſes, &c, accroit le pouvoir & la richeſſe du 
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Clerge. Mais parmi les peches, fi les Pretres, 
n'euſſent compte que les actions vraiment nui- 
ſibles a la Societe, la puiſſance ſacerdotale eũt 
etè peu conſiderable. Elle ne ſe füt Etendue 
ue ſur un certain nombre de ſcelerats & de 
ripons. Or le Clerge vouloit meme Vexercer 
ſur les hommes vertueux. Pour cet effet il fal- 
loit creer des pech6s que les honnètes gens puſ- 
ſent commettre. Les Pretres voulurent donc 
que les moindres libertes entre filles & gar- 
ons, que le defir ſeul du plaiſir fur un peche. 
e plus ils inſtituerent un grand nombre de 
Rits & de Ceremonies ſuperſtitieuſes ; ils voulu- 
rent que tous les Citoyens y fuſſent aſſujettis; 
que l'inobſervation de ces Rits füt rEputee le 
lus grand des crimes, & que la violation de 
a Loi Rituelle, $'il toit poſſible, fut comme 
chez les Juifs, plus ſeverement punie, que les 
forfaits les plus abominables. 9 5 
Ces Rits & ces Ceremonies plus ou moins 
nombreux chez les diverſes Nations, furent par- 
tout à peu pres les memes : par- tout ils furent 
ſacres, K 9 au Sacerdoce la plus grande 
autoritè ſur les divers Ordres de l' Etat. * 34. 
Cependant parmi les Pretres des differentes 
Nations, il en fut, qui plus adroits que les au- 
tres, exigerent du Citoyen, non-ſeulement l' ob- 
ſervation de certains Rits, mais encore la croyan- 
ce de certains Dogmes. Le nombre de ces Do- 
gmes inſenſiblement multipliè par eux, accrut 
celui des Incredules & des Heretiques. (a) * 
prerendit enſuite le Clerge ? que V'Heretie füt 
punie en eux par la confiſcation de leurs biens, 
& cette Loi augmenta les richeſſes de I'Egliſe z 


[a] On peut dire en Europe, Dieu eſt au Ciel; le dite 
en Bulgarie eſt une heréſie & une impicte. 
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elle voulut de plus que la mort füt la peine des 
Incredules, & cette Loi augmenta ſon pouvoir. 
Du moment ou les Pretres eurent condamnè So- 
crate, le genie, la Vertu & les Rois eux-me- 
mes tremblerent devant le Sacerdoce. Son trone 
eut pour ſoutien Peffroi & la terrcur panique. 
L'un & l'autre erendant ſur les eſprits les rene- 
bres de Pignorance , devinrent d'inebranlables 
appuis du pouvoir Pontifical. Lorſque homme 
eſt force d'ereindre en lui les lumieres de la rai- 
ſon, alors fans connoiſſance du juſte ou de l'inju- 
ſte, c'eſt le Pretre qu'il confulte, c'eft à ſes 
conſeils qu'il s'abandonne. 

Mais pourquoi l' homme ne conſulteroit - il pas 
de preference la Loi naturelle? Les fauſſes Re- 
ligions font elles-mèmes fondees ſur cette baſe 
commune. Jen conviens : mais la Loi naturelle 
n'eſt autre choſe que la raiſon meme * 35. Or 
comment croire a fa raiſon, lorſqu'on s' en eſt 
detendu Pufage ? qui peut d' ailleurs appercevoir 
les preceptes de la Loi naturelle a travers le nua- 
ge myſterieux , dont le Corps ſacerdotal les en- 
veloppe? Cette Loi, dit-on, eſt le canevas de 
toutes les Religions. Soit: mais le Pretre a ſur 
ce canevas brode tant de myfteres que la bro- 
derie en a entierement couvert le fond. Qui lit 
Hiſtoire, y voit la vertu des Peuples diminuer 
en proportion que leur ſuperſtition $'augmen- 
re. (a) Quel moyen d'inſtruire un ſuperſtitieux 
de ſes devoirs? Eſt- ce dans la nuit de l'erreur & 
de Vignorance qu'il reconnoitra le ſentier de la 

[a] La ſuperſtition eſt encore aujourd'hui la Religion 
des Peuples les plus ſages. L'Anglois ne ſe confeſſe, ni ne 
fete les Saints. Sa devotion conſiſte a ne point travailler, 
a ne point chanter le Dimanche. L'homme qui ce jour la 


joueroit du violon , ſeroit un impie. Mais il eft bon Chre- 
tien, $'il paſſe ce mEme jour au cabaret avec des filles. 
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juſtice ? Un pays où Von ne trouve d'hommes 
inſtruits que dans POtdre ſacerdotal, eſt un pays 
ou l'on ne ſe formera jamais d'idees nettes & 
vraies de la vertu. 5 180 

L'interer des Pretres n'eſt pas que le Citoyen 
agiſſe bien, mais qu'il ne penſe point. II faut, 
diſent-ils, que le fils de Vhomme ſache peu & crois 
beaucoup (a) each | 

Pai montrè les moyens uniformes par leſquels 
les Pretres acquierent leur puiflance , exami- 
nons fi les moyens par leſquels ils la conſervent 
ne ſeroient pas encore les memes: 5913 


——ẽ— — — 


CHEAP.I'T EE XX Ile 
De Puniformite des moyens par leſquels tes 


Miniſtres des fauſſes Religions conſervent 
leur autorite, D, fron 


D Ans toute Religion le premier objet que 
ſe propoſent les Pretres , eſt d'engourdir la cu- 
rioſitè de l' homme & d'Eloigner de Pailde.l'exa- 
men tout Dogme, dont Vabſurdite trop pal pa- 
ble ne lui pourroit èchapper. 
Pour y parvenir, il falloit flatter les paſſions 
humaines; il falloit pour perpétuer Vaveugle- 
ment des hommes qu'ils b d'ètre aveu- 
gles, & euſſent intèrèt de. etre., Rien de plus 
acile au bonze. La pratique des vertus eſt plus 
penible que Vobſervance des ſuperſtitions. II eſt 


moins difficile; à homme de s'agenouiller au 


(a) Les/Pretres ne veulent pas que Dieu rende à cha- 
cun ſelon ſes cenvres , mais ſelon ſa croyance. - 


M 4 


[ 


* 
t 
| 
4 
T1 
In 
1 
u . 
1 
F 
| i 
| ' 
| 14 
N 
| I 
i 
i . 
, * 
| 4 


_- 


ue nyo 
— Js . * 
— — 25 — — * - * 


ied des autels, d'y offrir un ſacrifice , de fe 
igner dans le Gange 36. & de manger 
maigre un vendredi, que de pardonner comme 
Camille, à des Citoyens ingrats, que de fouler 
aux pieds les richeſſes comme Papirius , que 
d'inſtruire l' Univers comme Socrate. Flattons 
donc, a dit le Bonze, les vices humains; que ces 
vices ſoient mes Protecteurs: ſubſtituons les of- 
frandes & les expiations aux vertus & perſuadons 
aux hommes qu'on peut par certaines ceremo- 
nies ſuperſtitieuſes, blanchir l'ame noircie des 
plus grands crimes. Une telle doctrine devoit ac- 
croitre les richeſſes & le credit des Bonzes. Ils 
en ſentirent toute l' importance; ils l'annonce- 
rent, & l'on l'a regue avec joie, parce que 
les Pretres furent toujours d' autant plus rela- 
ches dans leur morale, & · d' autant plus indul- 
gens aux crimes, qu'ils Etoient plus ſèveres dans 
r diſcipline & plus exacts à punir la viola- 
tion des Ris (a). ION | 
Tous les Temples devinrent alors Vaſyle des 
forfaits z la ſeule incredulite n'y trouva point 
de refuge. Or s'il eft en tout pays peu d'in- 
credules & beaucoup de mechans, Vinteret du 
plus grand nombre fut donc d'accord avec ce- 
2 des Prètres.. | 
Entre les Tropiques, dit un Navigateur, 
* ſont deux Iles en face l'une de l'autre. Dans la 
premiere, on n'eft point honnete ſi l'on ne croit 
un certain nombre d' abſurditèes, & fi l'on ne 
peut ſans ſe toucher, ſoutenir ff plus cuiſante 
demangeaiſon ; c'eſt à la patience avec laquelle 


L N les Catholiques ſont en 2 2 ſans meœurs, C eſt 
qu' à la pratique des vraies vertus; les Pretres ont dans la Re- 
gion, Papiſte , toujours ſubſtitue celle des ceremonies ſuper- 
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on la ſupporte, qu'eſt principalement attachè le 
nom de vertueux. Dans l'autre Ile, on n'im- 
ſe nulle croyance aux habitants; l'on peut 
e gratter vu cela demange & meme ſe chatouil- 
ler pour ſe faire rire; mais l'on n'eſt point re- 
ute vertueux , ſi Von n'a fait des actions uti- 
es à la ſociete, 
| [abſurdite de la morale religieuſe n'en de- 
vroit-elle pas deſabuſer les Peuples? Un Pretre, 
repondrai-Je, s enveloppe- t· i d'un verement lu- 
gubre? affecte · t· I un maintien auſtere, un lan- 
Rage obſcur ? ne parle-r-il qu'au nom de Dieu 
des mœurs? il ſeduit le Peuple par les yeux 
& les oreilles. Que d'ailleurs les mots de mgπurs 
& de vertu ſoient dans ſa bouche des mots vui- 
des de ſens, peu importe. Ces mèmes mots pro- 
nonces d'un ton mortifiè & par un homme veru 
de Phabit de la penitence , en impoſeront tou- 
jours a 'imbecillirs humaine. 

Tels furent les preſtiges & ſi je Voſe dire, la 
ſimarre brillante ſous laquelle les Pretres cache- 
rent leur ambition & leur interer perſonnel. Leur 
doctrine fut d'ailleurs ſevere à certains egards , 
& ſaſeverite contribua encore a tromper le vul- 
gaire. C'étoit la boite de Pandore : {on dehors 
eblouiſſoit, mais elle renfermoit au dedans le fa- 
natiſme, l'ignorance, la ſuperſtition & tous les 
maux, qui ſucceſſivement ont ravagé la Terre. 
Or je demande, lorſqu' on voit en tous les tems 
les Miniſtres des fauſſes Religions employer les 
memes moyens , pour accroitre & leurs richeſ- 
les & leur credit, (a) pour conſerver leur auto- 


(2) Si les Pretres fe font par-tout les depoſitaires & les 
diſtributeurs des aum6nes, c'eſt qu'ils s'approprient une par- 
tie de ces aumones; c'eſt que la diſtribution du reſte ſoutient 
leur credit & ſoudoie les pauvtes. Tout moyen d'acquerir 
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rite & multiplier le nombre de leurs eſclaves; 
lorſqu' on retrouve en tous les pays m&me abſur- 
ditè dans les fauſſes Religions, memes impoſtu- 
res dans leurs Miniſtres & mème credulite dans 
tous les Peuples, * 37. vil eſt poſſible d'imagi- 
ner qu'il y air eſſentiellement entre les hommes 
Vinegalite d' eſprit qu'on g ſuppoſe. 

Je veux que l'eſprit & les talens ſoient l'effet 
d'une cauſe particuliere, comment alors ſe per- 
ſuader = e grands hommes, que des hommes 
pu conſequent douès de cette ſinguliere organi- 
ation, aient cru les fables du Paganiſme, aient 
adoptè la croyance du vulgaire, & ſe ſoient faits 
quelquefois martyrs des erreurs les plus groſſie- 
res? Un tel fait inexplicable, tant qu'on conſi- 
dere 'Eſprit comme le produit d'une organiſa- 
tion plus ou moins parfaite , devient ſimple & 
clair, lorſqu'on regarde Veſprit comme une ac- 
quiſition. On ne s' tonne plus alors que des hom- 
mes de genie en certains genres, ne conſervent 
aucune ſupèriorité ſur les autres, lorſqu'il s'agit 
de ſciences ou de queſtions, dont ils ne ſe ſont point 
occupes & qu'ils ont peu méditèes. On fait que 
dans cette poſition, le ſeul avantage de Phomme 
d'eſprit ſur les autres, (avantage ſans doute con- 
ſidèrable) c'eſt Vhabirude qu'il a de l'attention, 
c'eſt la connoiſſance des meilleures méthodes a 
ſuivre dans Pexamen d'une queſtion , avantage 
nul, lorſqu'on ne $'occupe point de la recherc 
de telle verite. fin 


argent & cr6dit 9 — legitime aux Piétres. C'eſt ſans honte 
que le Clergé Catholique charge des réparations des Egliſes 
les Peuples mEmes dont il épuiſe le trẽſor. Les Egliſes ſont 
les fermes du Clergé; & tout au contraire des riches Pro- 
prietaires, il a trouve le moyen de les faire entretenir aux 
depens des autres. A $0010? 30.1 
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L'uniformitè des ruſes * 38. employtes par 
les Miniftres des fauſſes Religions; la reſſem- 
blance des fantomes appergus par eux dans les 
regions intellectuelles; * 39. 9 crèdulitẽ 
des Peuples, prouvent donc que la Nature n'a 


pas mis entre les hommes Vinegalite d'eſprit 


qu'on y ſuppoſe, & qu' en Morale, Politique & 
Meraphyſique, s'ils portent fur les memes ob- 
jets des jugemens tres-differens, c'eſt un effet & 
de leurs prejuges & de la ſignification indeter- 
mince qu'ils attachent aux mEmes expreſſions. 
Je n'ajouterai qu'un mot a ce que je viens de 
dire, c'eſt que fi Veſprit ſe rèduit a la fcience ou 
a la connoiſſance des vrais rapports qu'ont en- 
tr'eux les objets divers, & ſi „ 48 Porga- 
niſation des — cette organiſation, com- 
me le demontre la Geometrie, ne change rien à 
la proportion conſtante dans laquelle les objets 
les frappent , il faut que la perfection plus ou 
moins grande des organes des Sens, n'ait aucune 


influence ſur nos idees, & que tous les hommes 


organiſes , comme le commun d'entr'eux, aicnt 
par conſequent une egale aptitude a J'eſprit. 
L'unique moyen de rendre encore, sil eſt poſ- 
ſible, cette verite plus evidente, c'eſt d'en for- 
tifier les preuves en les accumulant. Taàchons d'y 
12 „par un autre enchainement de propo- 
tions. 


— . 
« 


— H — * 


CHAPITRE XXIII. 


Point de verit6 qui ne ſoit redultible 
a un fait. 


D E Vaveu de preſque tous les Philoſophes , 
les plus ſublimes verites une fois ſimplifièes & 
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reduites à leurs moindres termes , ſe convertiſ- 
ſent en faits, & des-lors ne preſentent plus à 
Veſprit que cette propoſition , le blanc eſt blanc, 
le noir eft noir. * 40. L' obſcuritè apparente de 
certaines verites, n'eſt donc point dans les veri- 
tes memes, mais dans la maniere peu nette de la 
preſenter & l'impropriẽtè des mots pour l'ex- 
primer. La reduit-on à un fait ſimple? ſi tout 
fait peut Etre également appergu de tous les 
hommes * 41. organiſes comme le commun d'en- 
tr'eux, il n'eſt point de verites qu'ils ne puiſſent 
ſaiſir. Or pouvoir s'elever aux memes verites , 
c'eſt avoir eſſentiellement une Egale aptitude a 
Feſprit. 

Mais eſt-il bien vrai que toute verite, ſoit re- 
ductible aux propoſitions claires ci-defſus enon- 
'c6es? Je n'ajouterai qu'une preuve a celles qu'en 
ont deja donnees les Philoſophes. Je la tire de 1a 
perfectibilitè de Veſprit humain : Veſprit en eſt 
ſuſceptible : Vexperience le demontre. Or que 
ſuppoſe cette perteCibilite ? deux choſes : 

L'une que toute verite eſt eſſentiellement a la 
portèe de tous les eſprits ; 

L'autre que toute verite peut Etre clairement 
preſentee. 

La puiſſance que tous les hommes ont d'ap- 
prendre un metier en eſt la preuve. Si les plus 
ſublimes decouvertes des anciens Mathemati- 
ciens aujourd'hui compriſes dans les Elemens de 
Geometrie, ſont ſues des Geometres les moins 
celebres, c'eſt que ces decouyertes ſont reduites 
a des faits. Aon Hen | 

Les verites une fois portees-a ce point de ſim- 
plicire, ſi parmi elles il en eroit quelques- unes 
auxquelles les hommes ordinaires ne puſſent at- 
teindre, c'eſt alors qu'appuye ſur l' experience, 
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on pourroit dire que ſemblable a l' Aigle, le ſeul 
d' entre les oiſeaux qui plane au deſſus des nues 
& fixe le Soleil, le genic ſeul peut s' lever aux 
Royaumes intellectuels, & y ſoutenir l' eclat d'u- 
ne verite nouvelle. Or rien de plus contraire a 
Pexperience. Le genie a-t- il appercu une telle 
verire, la preſente-t-il clairement? a Vinſtant me- 
me tous les eſprits ordinaires la ſaiſiſſent & ſe 
Papproprient. Le genie eſt un chef hardi; il ſe 
fait jour aux regions des decouverres : i] y ouvre 
un chemin, & les eſprits communs ſe precipitent 
en foule après lui. Ils ont donc en eux la force 
neceſſaire pour le ſuivre. Sans cette force, le ge- 
nie y penètreroiĩt ſeul. Or juſqu'a ce jour, ton 
unique privilege fut d'en frayer le premier la 
route. 

Mais s'il eſt un inſtant on les plus hautes ve- 
rites deviennent a la portée des eſprits les plus 
communs, quel eſt cet inſtant? Celui od dega- 
gees de Vobſcurite des mots, & reduites a des 
propoſitions plus ou moins ſimples, elles ont paſ- 
ſe de Pempire du genie dans celui des Sciences. 
Juſque-la ſemblables a ces ames errantes, dit-on, 
dans les demeures celeſtes , attendant Vinſtanr 
qu'elles doivent animer un Corps & paroitre à la 
lumiere, les verites encore inconnues errent dans 
les regions des decouvertes , attendant que le ge- 
nie les y ſaiſiſſe & les tranſporte au ſejour terre- 
ſtre. Une fois deſcendues ſur la Terre & dèja ap- 
ne des excellens eſprits, elles deviennent un 

ien commun. 

Dans ce ſiecle, dit M. de Voltaire, ſi l'on 
ecrit communëment mieux en proſe que dans le 
ſiecle paſſe, à quoi les modernes doivent · ils cet 
avantage? aux modeles expoſes devant eux. Les 
modernes ne ſe vanteroient pas de cette ſuperio- 
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rite, ſi le genie du dernier ſiecle deja converti 
en Science, * 42. ne füt, ſi je Vole dire, entre 
dans la circulation. 3 2 decouvertes du 
genie ſe ſont mertamorpholees en Sciences, cha- 
que decouverte depolee dans leur temple y de- 
vient un bien commun; le temple s' ouvre à tous. 
Qui veut ſavoir, ſait, & eſt a peu pres ſtir de 
faire tant de toiſes de Science par jour. Le tems 
fixé pour les apprentiſſages en eſt la preuve. Si 
la plupart des Arts au degré de perfection ou 
maintenant ils ſont portes, peuvent Etre regardes 
comme le produit des decouverres de cent hom- 
mes de genie miſes bout-a-bour , il faut donc 
pour exercer ces Arts, que Pouvrier reuniſſe en 
lui, & ſache heureuſement appliquer les idées de 
ces cent hommes de genie. Quelle plus forte 
preuve de | perfectibilitè de Veſprit humain & 
de ſon aptitude a ſaiſir toute eſpece de verite! 

Si des Arts je paſſe aux Sciences, on recon- 
noit également que les yerites dont l'apperce- 
vance eut autrefois dëifiè leur inventeur, ſont 
nujourd'hui très- communes. Le ſyſteme de New- 
ton eſt par- tout enſeigne. 

Il en eſt de l'auteur d'une verite nouvelle, 
comme d'un Aſtronome que le deſir de la gloi- 
re ou la curioſite fait monter à ſon obſerva- 
toire. Il pointe {a lunette vers les Cieux. A- 
t- il appergu dans leur profondeur quelqu'aſtre 
ou quelque Satellite nouveau? II appelle ſes 
amis: ils montent, regardent à travers la lunet- 
te; ils appergoivent le mème aſtre, parce qu'a- 
vec des organes a peu pres ſemblables, les hom- 


mes doivent decouvrir les memes objets. 


S'il etoir des idèes auxquelles les hommes or- 


dinaires ne puſſent s'elever, il ſeroit des verites 


qui dans Verendue des ſiecles, n'auroient Ete fai- 


r 
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ſies que de deux ou trois hommes de la Terre 
egalement bien organiſes. Le reſte des habitans 
ſeroient à cet Egard dans une 1gnorance in- 
vincible, La decouverte du quarre de Vhypo- 
tenuſe egal au quarre des deux autres cotes du 
triangle, ne ſeroit connu que d'un nouveau Py- 
tagore /: Veſprit humain ne ſeroit point ſuſcep- 
tible de perfectibilite : il y auroit enfin des ve- 
rites reſervees à certains hommes en particulier. 
L'experience au contraire nous apprend que les 
decouvertes les plus ſublimes clairement pre- 
ſentees, ſont congues de tous: de 1a ce ſentiment 
d' etonnement & de honte toujours eprouve lorſ- 
qu'on ſe dit rien de plus ſimple que cette wverite 
comment ne P aurois-je pas toujours appergue? Ce lan- 
gage a ſans doute quelquefois &te celui de Venvie. 
Chriſtophe Colomb en eſt une preuve. Lors de 
ſon depart pour l' Amerique, Nien, diſoient les 
Courtiſans, de plus fou que cette entrepriſe. A ſon 
retour, Rien, diſoient- ils, de plus facile que cette 
decouverte. Ce langage ſouvent celui de l'envie, 
n'eſt-il jamais celui de la bonne foi? N'eſt-ce pas 
de la meilleure foi du monde que tout - a - coup 
ſrappè de I'Evidence d'une idèe nouvelle, & bien- 
tot accoutume à la regarder comme triviale, on 
croit avoir toujours ſue ? 

A- t- on une ide nette de l' expreſſion d'une ve- 
ritẽ; a- t· on non ſeulement dans ſa memoire, mais 
encore habituellement préſentes à ſon ſouvenir 
toutes les idees de la comparaiſon deſquelles cette 
veritè rëſulte; n'eſt-on enfin aveugle par aucun 
interet , par aucune ſuperſtition ? Cette verite 
bientor reduite 4 ſes moindres termes, c'eſt-a- 
dire, à cette propoſition ſimple, le blanc eff 
blanc, le noir eſt noir, ſera congue preſqu'auſſitôt 
que propoſée. | h 
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En effet ſi les ſy ſtẽmes des Lockes & des News 


tons, ſans etre encore portés au dernier degre de 


clartè, font neanmoins generalement enſeignes & 
connus, les hommes organiſes comme le commun 
d'entr'eux peuvent donc s' lever aux idees de 
ces grands genies. Or concevoir leurs idées, 
* 43. c'eſt avoir la meme aptitude a Veſprit. 
Mais de ce que les hommes atteignent a ces ve- 
rites, & de ce que leur Science eſt en general 
toujours porportionnee au deſir qu'ils ont d ap- 

rendre, peut - on en conclure que tous puiſſent 
egalement s' lever aux verites encore inconnues? 
Cette objection mèrite un examen. 


CHAPITRE XXIV. 


LEfprit ntceſſuire pour ſaifir les otritts 
_ deja connues, ſuſſit pour Selever aux in- 
CONNnues. 


[ Nx verite eſt toujours le reſulrcat de com- 
paraiſons juſtes ſur les reſſemblances & les dif- 
ferences, les convenances ou les diſconvenances 
aPpergues entre des objets divers. Un Maitre 
veut- il expliquer a ſes Eleves les principes d'une 
Science & leur en demontrer les verites deja con- 
nues? Que fait - il? Il met ſous les yeux les ob- 
jets de la comparaiſon deſquels ces mEmes vé- 
rites doivent etre reduites. 

Mais lorſqu'il s'agit de la recherche d'une ve- 
rite nouvelle, il faut que Vinventeur ait pareille- 
ment ſous les yeux les objets de la Ms > 

E - 
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deſquels doit reſulrer- cette verite. Mais qui les 
lui préſente? Le hazard. C'eſt le Maitre com- 
mun de tous les inventeurs. Il paroit donc qua 
Feſprit de l'homme, ſoit qu'il ſuive la dèmonſtra- 
tion dune veritey ſoit qu'il 1a decouvre ; a dans 
Fun & l'autre cas les memes objets à comparer 4 
les memes _—_— a obſerver, enfin les mèmes 
operations à faire (4). L'eſprit neceſſaire pour 
atteindre aux verites deja connues , ſuffit donc 
pour parvenir aux inconnues. Peu d'hommes a la 
verite s'y elevent z mais cette difference entr'eux 
eſt l'effet; 19. des differentes poſitions ou ils ſe 
trouvent, & de cet enchainement de circonſtances 
auquel on donne le nom de hazard; 20. du deſir 
plus ou moins vif qu'ils ont de Silluſtrer , par 
conſequent de la paſſion plus ou moins forte 
qu'ils ont pour la gloire. 

Les paſſions peuvent tout. Il n'eſt point de 
fille idiote que l'amour ne rende ſpirituelle. Que 
de moyens ne lui fournit- il pas, pour tromper la 
vigilance de ſes parens, pour voir & entretenir 


ſon amant? La plus ſotte eſt ſouvent alors la plus 


inventive. | 
L'homme fans paſſions eſt incapable du degré 
Tapplication auquel eſt attachèe la ſuperiorite 


[4] Je pourrois meme ajouter qu'il faut encore plus 
Tattention, pour ſuivre la demonſtration d'une verits deja 
connue , que pour en découvrir une nouvelle. S$'agit-il , 
par exemple, d'une propoſition mathEmatique , VInven- 
teur en ce genre ſait déja la GEometrie; il en a les figu- 
res habituellement preſentes à la mEmoire , il ſe les rap- 
pelle, pour ainfi dire, involontairement; ſon attention en- 
fin peut ſe porter toute entiere ſur 1'obſervation de leurs 
— — Quant a TEleve ces mEmes figures nëtant pas 
auth habituellement préſentes à ſa m&moire, ſon attention 
eſt donc neEceflairement 2 entre la 12 & 


le rappel de ces figures à ſon ſouvenir, ervation de 
leurs rapports. — | 
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d'eſprit; faptriorits dis · je; qui peut - etre 
eſt moins en nous Veffer: a Lu extraor- 
2 d'attention que d'une attention habj- 
tuelle 7112 5 $39 31743) PR 1440 ' 3 Tr"! 4 
+ Mais fi tous les hommes ont une egale aptitude 
a * qui _ donc produire er entr eu unt 
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81 les Hommes & ſur-tout les Européens, diſent les 
Banians , toujours en crainte, en défiance l'un de Tautre 
ſont toujours prets à ſe combattre & A Sattaquer, c 
qu'ils ſont encore animes de Teſprit de leurs premiets pa- 
rens Cutteri & Toddicaſtree, Ce Cuttęri ſecond fils de Fow4 
rons & deſtinéè par Dieu à peupler une des quatre parties 
du Monde,, tourne les pas vers IOccident : le premi 
objet qu'il rencontre, eft une femme nommte Toddicas 
ſtree ; elle eſt arm&e d'un Chacheri & lui d'une Epte. Des 
qu'ils Yappergoivent , ils s' attaquent, ſe frappent; le com» 
bat dure deux jours & demi; le troifieme , las de ſe bats 
tre, ils ſe parlent, $'aiment , ſe marient , couchent en- 
ſemble , ont des fils toujours prets comme leurs ancttres , 
a Sattaquer , lorſqu ils ſe rencontrent. . 
2. Les plus. ſpirituels & les plus meditatifs ſont quelques 
fois melancoliques ; je le ſais. Mais ils ne ſont pas wm 
tuels & meditatifs , parce qu'ils ſont melancoliques, oy 
melancoliques , parce qu'ils ſont meditatifs. Ce n'eſt poin 
en effet à ſa melancolie, c'eſt à ſes beſdins que homme 
doit ſon, eſprit: le beſoin ſeul Varrache à fon inertie na« 
turelle. Si je penſe, ce n'eft point parce que 4 ſuis fort 
ou foible, mais parce que J'ai plus ou moins d interet de 
penſer. Lorſqu on dit du malheur; ce grand Maitre de 
"homme , on ne dit rien autre choſe, finon que le mak 
heur & le deſir de $'y . ſouſtraire nous force a penfer; 
Pourquoi le defir de la gloire produit- il ſouvent le meme 
effet? Ceft que la gloire eſt le, beſoin de quelques-uns; 
Au reſte ni les Rabelais, ni les Fontenelles , ni les la Fon- 
taines , ni les Scarrons n'ont paſſe pour triſtes , & ce- 
pendant perſonne ne nie la ſuperiorite plus ou moins gran. 
de de leur eſprit. . eo) 

3. Ce que je dis de la bonté peut également Sappli- | 
quer à la beauté. L'idee differente qu on sen forme, d& 
pend preſque toujours de l'explication qu'on entend faire 

ce mot dans ſon enfance. M'a-t-on toujours vanté dæ 


figure de telle femme en particulier ? cette figure ſe grave 
dans ma mémoire comme modele de beauté; & je ne ju- 
erai plus de celle des autres femmes, que ſar la teſſem- 
lance plus ou moins grande qu'elles ont avec ce modele. 

| n pour laquelle 
2 725 
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x 96 de PHommie, 
Tun préfere la femme ſvelte à la femme grafſe, pour la- 
quelle un autre a plus de defir, 
4. Cette deciſion de VEgliſe fait ſentir le ridicule d'une 
critique qui m'a Etc faite. Comment, diſoit- on, ai-je pu 
ſontenir que Pamitié Etoit fohdee ſur un beſoin & un in- 
tEr&t rEciproque ? Mais fi VEgliſe & les Jeſuites eux-me- 
mes conviennent que Dieu, quelque bon & 7 qu'il 
ſoit , n'eſt point aime pour lui-meme , ce n'eſt donc point 
fans cauſe que j'aime, mon ami. Or de quelle nature peut 
Etre cette cauſe ? ce n'eſt pas de Teſpece de celles qui 
produiſent 1a ;haine , c'eſt-a-dire , un ſentiment de mal-aiſe 
& de douleuf: Ceſt au contraire de Veſpece de celles qui 
roduiſent l'amour, c'eſt-à-dire, un ſentiment de plaiſir. 
es critiques qui m'ont été faites A ce ſujet , ſont fi ab- 
ſurdes que ce n'eſt pas ſans honte , que Jy rEponds. 
F. La primitive Egliſe ne chicanoit pas les gens ſur leur 
croyance. Syneſius en eſt un exemple. II vivoit dans le 
inquieme ſiecle. Il Etoit philoſophe Platonicien. Theo- 
ile alors Eve&que d'Alexandrie , voulant ſe faire honneut 
de cette converſion , pria Synéfius de le laiſſer baptiſer. 
Ce philoſophe y conſentit à condition qu'il conſerveroit 
ſes, Opinions. Peu de tems apres les habitans de Ptolémai- 
demandent Synéſius pour leut Eveque. Synéſius refuſe 
Epiſcopat; & tels ſont les motifs yu dans fa cent cin- 
guieme Lettre il donne a ſon frere de ſon refus. „ Plus 
„je m'examine , dit-it , moins je me ſens propre a IE- 
hy Ae j'ai juſqu ' ici pattage ma vie entre Vetude de la 
1 Philolophie & Tamuſement. Au ſortir de mon cabinet 
„ je, me livre au plaſfir. Or il ne faut pas, dit-on, qu un 
„ EvEque ſe r6jouiſle , Teſt un homme divin. Je ſuis 
„ Cailleurs incapable de toute application aux affaires ci- 
viles & .domeſtiques. J'ai une femme que jaime : il me 
,» ſeroit egalement im oflible de la quitter ou de ne la 
„ Voir qu'en ſecret. Théoplile en eſt inftruit ; mais ce 
„ n'eſt pas tout. L'eſprit n'abandonne pas les verites qu'il 
„ s eſt démontrées. Or les Dogmes'de la Philoſophie ſont 
„ contfadiQoires à ceux qu un Eveque doit enſeigner. Com- 
„ment precher la creation de I'Ame apres le Corps, la 
„ fin du monde , la réſurrection, & enfin tout ce que 
„ je ne crois pas? je ne puis me reſoudre à la fauſſete, 
„ Un Philoſophe , dira-t-on , peut ſe preter a la foibleſſe 
»» du. vulgaire , lui cacher des verites qu'il ne peut 
„ porter. Oui: mais il faut alors que la diflimulation ſoit 
„ abſolument néceſſaire. Je ſerai Eveque , fi je puis con- 
„ ſerver mes opinions ', en parler avec mes amis; & ſi 
„pour entretenir le Peuple dans Verreur', lon ne me for- 
„ Ce point A lui debiter des Fables: mais $'i} faut qu un Eve- 
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5, que preche contre ce qu'il penſe, & penſe comme le 
77 . „je refuſerai VEpiſcopat. Je ne ſais $'il eſt des 
„ veérités qu'on doive cacher au vulgaire : mais je faisqu'un 
„ EvEque ne doit pas precher le contraire de ce qu'il croit. 
„II faut teſpecter la verite comme Dieu, & je proteſte 
„ devant Dieu que je ne trahirai jamais mes ſentimens dans 
„ mes prédications — Synefius malgre ſa repugnance 
fut ordonne Eveque & tint parole. Les hymnes qu'il com- 
poſa ne ſont que l'expoſition des ſyſtemes de Pytagore , 
de Platon & des Stoiciens ajuſtés aux Dogmes & au culte 
des Chretiens. 

6. La pieuſe calomnie eſt encore une vertu de nouvelle 
creation. Rouſſeau & moi en avons été les victimes. Que 
de faux paſſages de nos Ouvrages cités dans les Mande- 
mens de ſaints Eveques ! Il eſt donc maintenant de faints 
calomniateurs. 

7. Le Clerge qui ſe dit humble, reflemble 3 Diogene 
dont on voyoit Porgueil A travers les trous de ſon mane 
teau. 8 | 

8. Qu'on liſe à ce ſujet les derniers Chapitres de la re- 

e de St. Benoit , Fon y verra que fi les Moines ſont 
impitoyables & mechans , Ceſt qu'ils doivent Vetre. 


En general des hommes affures de leur ſubſiſtance & 


ſans inquietude A cet &gard , ſont durs : ils ne plaignent 

oint dang les antres des maux qu'ils ne peuvent eprouver, 

ailleurs le bonheur ou le malheur des Moines retirés dans 
un Cloitre eft entierement gy" de celui de leurs pa- 
rens & de leurs Concitoyens. Les Moines doivent donc 
voir l'homme des villes avec indifference d'un voyageur 
pou animal qu'il rencontre dans les forts. Ce ſont les 

oix monaſtiques qui condamnent le Religieux à Vinhuma- 
vite. En effet qui produit dans les hommes le ſentiment de 
la bienveillance? Le ſecours Eloigne ou prochain quwils 
peuvent ſe preter les uns aux autres. C'eſt ce principe gut 
raſſembla les hommes en ſociete. Les Loix iſolent-elles 
mon interet de Vinteret public? dès-lors je deviens méchant. 
Dela la dureté des Gouvernemens arbitraires, & la raiſon 
pour laquelle les Moines & les Deſpotes, ont en general 
toujours été les plus inhumains des hommes. 4 

9. L'on croyoit autrefois que Dieu, ſelon les tems di- 
vers, pouvoit avoir des idées differentes de la vertu: & 
TEgliſe $'en eſt clairement expliquee dans le Concile de 


Bale tenu a Toccaſion des Huſſites. Ceux-ci ayant proteſts | 


n'admettre d autre doctrine que celle contenue dans les E- 

critures ; les Peres de ce Concile leur repondirent par la 

bouche du Cardinal de Cafan. ,, Que les Ecritures n'etoient 

„ Point abſolument nèceſſaires pour la rer de 'E- 
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5 gliſc „ mais ſeulement pour la mieux conſerver : qu'il fal- 
2» loit toujours interpreter ! Ecriture ſelon le courant de! E- 
1 gliſe actuelle, qui changeant de ſentiment , nous oblige 
„ de croire que Dieu en change auſſi. 

10. On vante beaucoup les reſtitutions que fait faire la 

Religion. Jai vu quelquefois reſtituer le cuivre, & jamais 

Tor. Les Moines n'ont point encore reftitue d'heritage , ni 
les Princes Catholiques les Royaumes envahis en /Ameri- 
que. 
K 11. Ceſt une juſtice de s armer d'intolerance contre Tin- 
tolerant, comme un devoir au Prince d'oppoſer une Ar- 
mee a une Armee ennemie. 

12, En ouvrant PEncyclopedie Art ; Vertu, quelle ſur- 
priſe dy trouver, non une definition de la vertu, mais 
une declamation ſur ce ſujet, 6 Homme! s ecrie le compo- 

ſiteur de cet Art, veux- tu ſavoir ce que Ceſt que vertu? 
rentre en tai- mme. Sa definition eſt au fond de ton caur, 
Mais pourguol ne ſeroit elle pas également au fond du 
cœur de Auteur, & ſuppoſe qu'elle y füt, pourquoi ne 
Lent-il pas donne ? Peu d'hommes, je Pavoue, ont une 
fi bonne opinion de leurs Lecteurs & fi peu d'eux-memes, 
Si cet Ecrivain eũt plus long-tems medite le mot vertu, 
i et ſenti qu'elle conſiſte dans la connoiſſance de ce que 
les hommes ſe doivent les uns aux autres, & qu'elle ſup- 
ſe par conſequent la formation 1 ſocictẽs. Avant cette 
ormation, quel bien ou quel mal faire a une ſociete non 
encore exiſtante ? L'homme des fortts, l'homme nu & 
fans langage, peut bien acquerir une idée claire & nette 
7 1 ou de la foibleſſe, mais non de la juſtice & de 
eéquité. 

Ni dans une ile deſerte, abandonné a moi-meme , j'y 
n vis fans vice & fans vertu. Je n'y puis manifeſter ni l'un 
+ e mi Fautre. Que faut- il donc — © par ces mots vertueu- 

ſes & vicieuſes ? les actions utiles ou nuiſibles a la ſociete. 
Cette idee ſimple & claire eſt a mon ſens preferable a toute 
declamation obſcure & ampoulee ſur la vertu. 

Un Predicateur qui ne definit rien dans ſes ſermons ſur 
la vertu; un Moraliſte qui ſoutient tous les hommes bons 
& ne croit pas aux in juſtes, eſt quel quefois un ſot, mais 
ps ſouvent un fripon qui veut Etre cru honnete, ſimple- 

nt parce qu'il eſt homme. 
Pour oſer donner le portrait fidele de Vhumanite, peut- 
etre faut - il Etre vertueux & juſqu'a un certain point irre- 
rochable. Ce que je ſais, C eſt que les plus honnetes ne 
ont pas ceux qui reconnoifſent dans homme le plus de 
vertu. Si —— maſſurer de la mienne, je me ſup- 


poſerois yen de Rome oy de la Grece, & me deman- 
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detois f dans la poſition d'un Codrus , d un Regulus, 
d'un Brutus & d'un Le&onidas, j'euſſe fait les mEmes ac- 
tions. La moindre héſitation a cet égard m'apprendroit 
que je ſuis foiblement vertueux. En tous les genres, les 
torts ſont rares & les tiedes communs. 
13. L'humanite de Mr. de Fenelon eſt celebre. Un jour 
qu'un Cure ſe vantoit devant lui d'avoir les Dimanches proſ- 
crit les danſes de fon village, Mr. le Cure, dit IArcheve- 
ue, ſoyons moins ſEveres pour les autres; abſtenons-nous 
te danſer ; mais que les payſans danſent. Pourquoi ne leur 
pas laiſſer quelques inſtans oublier leur malheur ? Fenelon 
vrai & toujours vertueux , veEcut une partie de ſa vie dans 
la diſgrace. Boſſuet ſon rival en genie ètoĩt moins honnëte; 
il fut toujours en aredit. | 
14. La Morale des Jéſuites & celle de Jeſus n'ont rien 
de commun: une eſt deſtructive de Vautre. Ce fait eſt 
rouye par les Extraits qu'en ont donnes les Parlemens. 
ais pourquoi le Clerge a-t-i] toujours repete qu'on avoit 
du mEme coup detruit les JEſuites & la Religion ? c'eſt que 
dans la langue Ecclefiaſtique, Religion eſt ſynonime de ſu- 
POR, Or la ſuperſtition ou la puiſſance Papale a peut- 
tre réellement ſouffert de la retraite de ces Religieux, 
Qu'au reſte les Jeſuites ne ſe flattent point de leur rappel 
en France & en Eſpagne. On fait de quelles proſcriptions 
leur retour y ſeroit ſuivi, a quel excès ſe porte la cruaut 
d'un Jeſuite offenſe. | wi je 24 
15. La crainte qu' inſpiroĩent les Jéſuites, ſembloit les 
mettre au-deſſus de toute attaque. Pour braver leur haine 
& leurs intrigues, il falloit des Chauvelins, des ames no- 
bles, des Citoyens genereux & amis du bien public. Pour 
detruire un tel Ordre, le courage ſeul eũt- il ſuffi? Non: 
il falloit encore du genie : il falloit pouvoir montrer aux 
Citoyens le poignard regicide enveloppe dans le voile dy 
reſpect & du devouement ; faire reconnoitre Ihypocrifie 
des Jeſuites à travers le nuage d'encens qu'ils repandoient 
autour du tr6ne & des autels; il falloit enfin pour enhar- 
dir la prudence timide des Parlemens, leur faire nettement 
diſtinguer Textraordinaire de impoſſible.  * 3 
16. Il en eſt deleſprit comme de la vertu. L'eſprit ap- 
| gr aux vraies Sciences de la GEometrie, de la Phyſique , 
c. eſt eſprit dans tous les pays. L'eſprit applique aux 
fauſſes Sciences de la Magie, de la Theologie , &c. eſt 
local. Le premier de ces eſprits eſt a Tautre, ce que Ia 
monnoie Africaine nommòèe la coquille Coris, eſt à la mon- 
noie d'or -& d' argent: une a cours chez quelques nations 
Negres, l'autre — tout]! Univers. 5 Be e 
17. Sur quoi doit-on Etablir les Ro d'une bonne 
| 4 
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morale? Sur un grand nombre de faits & . d'obſeryations, 
C'eſt donc A la formation trop premature de certains pfin- 
cipes , qu on doit peut- Etre attribuer leur obſcurits & leur 
faufſete. En morale comme en toute autre Science, avant 
. Cedifier un Syſteme, que faire? Ramaſſer les matériaux 
neceſſaires pour le conſtruire. On ne peut plus maintenant 
jgnorer qu'une morale experimentale & fondee ſur l etude 
© homme & des choſes, ne Vemporte autant ſur une 
morale ſpeculative & theologique, que la Phyſique expe- 
rimentale ſur une Theorie vague & incertaine. C'eſt parce 
que la morale Religieuſe n'eut jamais Vexperience pour 
baſe , que TEmpire theologique fut toujours repute le 
oyaume des tenebres, | 
18. Les Moines eux-mEmes n'ont pas toujours fait le 
môme cas de la pudeur. Quelques-uns ſous le nom de Ma- 
millaires , ont cru qu'on pouvoit ſans peEche prendre la 
orge d'une Religleuſe. Il n'eſt point d'acte d'impudicite 
ont la ſuperſtition n'ait pas fait quelque part un acte de 
vertu. Au Japon les Bonzes peuvent aimer les hommes & 
non les femmes, Dans certains Cantons du Perou, les actes 
de Vamour Grec Etoient des actes de piẽté: c toit un hom- 
mage aux Dieux & qu'on leur rendoit publiquement dans 
leurs Temples. . 1 
19. Madame Makaley, illuſtre Auteur d'une Hiftoire d' An- 
gleterre , eſt le Caton de Londres. ,, Jamais , dit-elle, ls 
„ Yue d'un Deſpote , ou d'un Prince n'a ſouillé la pure 
+» de mes regards. . | | 
. 20. Une abſurdité commune à tous les Peuples , c'eſt 
 Cattendre de leur Deſpote humanite , lumieres. Vouloir 
former de bons Kcoliers ſang punir les pareſſeux & récom- 
penſer les diligens , c'eſt folie. Abolir Ia Loi qui punit le 
vol & Yaſſaſſinat , & vouloir qu'on ne vole, ni n'aſſaſſine, 
Ceſt une volontè contradictoire. Vouloir qu un Prince S oc- 
cupe des affaires de l' Etat, & qu'il wait point intEret des en 
occuper , c ęſt- a- dire, qu il ne puiſſe etre puni, sil les ne- 
glige ; yo oir enfin qu'un homme au-defſus de la Loi, 
Ceſt-à-dire, un homme ſans Loi, ſoit toujours humain & 
vertueux, Ceſt vouloir un effet fans cauſe. Tranſporte-t- 
on des hommes liées & garottés dans la caverne de l'ogtre, 
il les dé vore, Le Deſpate eſt Vogre. My 
21. Les Calmouks Epouſent tant de femmes qu'ils veu- 
lent ; ils ont en outre autant de concubines qu'ils en peu- 
vent nourrir. L'inceſte” chez eux n'eſt point un crime. 11s 
ne voient dans un homme & une femme qu'un male & 
une femelle. Un Pere épouſe ſa fille ſans ſcrupule ; aucu- 
ne Loi ne le lui defend.” | 4 


d Chacun ſe dit ; Jai leg plus ſaines jddes de la vertu: 
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2 ne penis pas comme moi a tort. Chacun ſe moque de 
on voilin. Tout le monde ſe montre au doigt & ne rit 


jamais de ſoi que ſous le nom d'autrui. Le meme Inqui- 
fiteur qui condamnoit Galilee , mépriſoit certainement la 
ſcelerateſſe & la ſtupidits des Juges de Soctate ; il ne pen- 
ſoit pas qu'un jour il ſeroit comme eux , le mepris de 
ſon fiecle & de la poſterite. La Sorbonne ſe croit-elle 
imbecille pour avoir condamne , Rouffeau , Marmontel , 
Moi, &c. ? Non c'eſt I'&tranger qui le croit pour elle. 

23. Barillon fut exile a Amboiſe ; & Richelieu qui I'p 
relegua fut le premier des Miniſtres , dit le Cardinal de 
Retz, qui ofa punir dans les Magiſtrats , la noble fermete 
avec laquelle ils repr#ſentoient au Roi des werites , pour la 
defenſe deſquelles leurs ſermens les obligeoit d'expoſer leur vie. 

24. S'il eſt" vrai que la vertu ſoit utile aux Etats, il eft 
donc utile d'en preſenter des idées nettes & de les graver 
des la plus tendre enfance dans la mEmoire des hommes. 
La definition que j'en ai donnee dans le Livre de ! Eſprit, 
Diſcours 3, Chap. 13 , m'a paru la ſeule vraie. „ La 
„ vertu, ai-je dit, n'eſt autre choſe que le defir du bon- 
„ heur une. Le bien general eſt Pobjet de la vertu & 
„ les actions qu'elle commande, ſont les moyens dont 
„ Elle ſe ſert pour remplir cet objet. L'idèe de la vertu, 
„ Ai-je ajoutè , peut donc Etre par-tout la mème. 

Si dans les fiecles & les pays divers les hommes ont 
„ paru Sen former des idées differentes; fi des Philoſophes 
„ont en conſequence cité 1'idee de la vertu comme arbi- 
„ traire , c'eſt qu' ils ont pris pour la vertu meme , les di- 
„ Vers moyens dont elle ſe ſert pour remplir ſon objet, 
„ Ceſt-a-dire , les diverſes actions qu'elle commande. Ces 
„ actions ont ſans contredit été quelquefois tres-differen- 
„tes, parce que intérèt des Nations change ſelon les 
„ ſiecles & leur poſition , & qu' enfin le bien public peut 
ah nay un certain point, s operer par des moyens dif- 
„ férens. | | 

L'entree d'une marchandiſe Etrangere aujourd'hui permiſe 
en Allemagne comme avantageuſe a ſon commerce & con- 
forme au bien de I Etat, peut &tre demain défendue. On 
peut demain en declarer Vachat criminel , fi par quelques 
circonſtances , cet achat devient prejudiciable a Vinteret na- 
tional. ,, Les mEmes actions peuvent donc ſucceſſivement 
„ devenir utiles & nuifibles à un Peuple , & meriter tour- 
„ a-tour , le nom de vertueuſes ou de vicieuſes , fans que 
» Tidee de la vertu change & ceſſe d'&tre la meme ”. 
Rien de plus d'accord avec la Loi naturelle que cette 
idée. Imagineroit-on que des Principes auſſi ſains, àuſſi con- 
formes au bien general, euflent été condamnes, Imagine- 
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roĩt on qu on et pontſuivi un homme qui definiflant”,, Ia 
„ vraie probité, Thabitude des actions utiles à la Patrie, 
„ regard? comme vicieuſe, toute action nuiſible à la ſo- 
„ Ciete? N' toit · il pas Evident qu un tel Ecrivain ne pou- 
voit avancer des maximes contraires au bien public, ſans 
Etre en contradiction avec lui-mEme. Cependant tel fut le 
pouvoir de Venvie & de Fhypocrifie, que je fus perſecuté 
par le méème Clergé, qui fans reclamation, avoit ſouffert 
qu'on Elevit au Cardinalat Vaudacieux Bellarmin, pour avoir 
outenu que ſs le Pape defendoit Vexercice de la vertu & com- 
mandoit le vice, FEgliſe Romaine ſous peine de peche , ſeroit 
obligte d'abandonner la vertu pour le vice, „F niſs vellet con- 
2» tra conſcient iam peccare Le Pape ſelon ce Jeſuite avoit 
donc le droit de détruire la Loi naturelle, d'&touffer dans 
homme toute idée du juſte & de l'injuſte, & de replonger 
enfin la morale dans le cahos dont les Philoſophes ont tant 
de peine à la tirer. L'Egliſe devoit-elle approuver ces prin- 
cipes? Pourquoi le Pape en permit-il la publication? c'eſt 
qu'ils flattoient ſon orgueil. | 
L'ambition Papale toujours avide de commander, n'eſt 
jamais ſcrupuleuſe ſur le choix des moyens. En quel pays 
a maxime la plus abominable, la plus contraire au bien pu- 
blic, n'eſt-elle pas toler6e du Puiflant auquel elle eſt favo- 
rable? En quel pays a- t- on conſtamment puni Phomme vil 
& bas qui repete ſans ceſſe au Prince, „ Ton pouvoir fur 
„ tes ſujets eſt ſans bornes; tu peux à ton gre les dEpouiller 
„ de leurs biens, les jetter dans les fers, & les livrer au plus 
„ erxuel ſupplice : c'eſt toujours impunement que le Re- 
nard repete au Lion: | | 


9” Vous leur fites, Seigneur, 
„ En les croquant beaucoup d honneur 


Les ſeules phraſes qu'on ne reEpete point ſans danger aux 
Princes, ſont celles od Von fixe les bornes que la juſtice, le 
bien public & la Loi naturelle, mettent à leur autorité. 
25. Par ee je n'entends pas ce Jargon inin· 
telligible qui, tranſmis des Pretres Egyptiens a Pytagore, de 
Pytagore à Platon, de Platon à nous, eſt encore enſeignee 
dans quelques Ecoles. Par ce mot j entends, comme Bacon, 
la Science des premiers principes de quelque Art ou Science 
que ce ſoit. La Poëſie, la Muſique, la Peinture ont leurs 
principes fondes ſur une obſervation conſtante & generale; - 
elles ont donc auſſi leur, Metaphyſique. 

Quant a la Metaphyſique ſcholaſtique, eſt- ce une Science? 
Non: mais comme je vtens de le dire, un jargon: elle n'eſt 
goũtee que de Teſprit faux qui s'accommode d' expreſſions 
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vuides de ſens; que de Vignorant qui prend les mots pour 
des choſes, & que du fripon- qui veut faire des dupes. 
L'homme ſenſe la mepriſe. ; | 

\. Toute Metaphyſique non fondee ſur Fobſervation , ne 
conſiſte que dans Part d'abuſer des mots. C'eſt cette Meta- 
phyſique qui dans le pays des chimeres court fans ceſſe apres 
des boules de ſavon, dont elle n'exprima jamais que du vent, 
Maintenant releguée dans les Ecoles theologiques, elle les 
diviſe encore par ſes ſubtilit6s; elle peut encore rallumer le 
fanatiſme & faire de nouveau ruiſſeler le ſang humain. 

Je compare ces deux ſortes de Metaphyfiques aux deux 
Philoſophies differentes de Democrite & de Platon. C'eſt de 
la terre que le premier s'eleve = degre juſqu'au ciel, & 
c'eſt du ciel que le ſecond Sabbaiſle par degre juſqu'a la 
terre. Le ſyſteme de Platon eſt fonde ſur les nues, & le 
ſouffle de la raiſon a dEja en partie difſipe les nuages & le 
ſyſteme. 

26. Les hommes ont toujours étè gouvernes par les mots. 
Diminue-t-on de moitie le poids de Pecu d' argent, ft Yon 
lui conſerve la meme valeur numeraire, le ſoldat croit avoir 
a peu pres la mEme paie. Le Magiſtrat en droit de juger de- 
finitivement juſqu'a la concurrence de certaine ſomme , 
c'eſt-a-dire de tel poids en argent, n'oſe juger jaſqu'a la 
concurrence de la moitie de cette ſomme. Voila comme les 
homines ſont dupes des mots & de leur ſignification incer- 
taine. Les Ecrivains parleront-ils toujours de bonnes mœurs, 
ſans attacher à ce mot didees nettes & preciſes ? Ignoreront- 
ils toujours que bonnes maurs eſt une de ces expreſſions va- 
gues, dont 2 Nation fe forme des idées differentes ; 
que Sil eſt de bonnes maurs univerſelles, i] en eſt auſſi de 
locales, & qu'en ay mar ye je puis ſans bleſſer les bonnes 
mæœurs, avoir un Sèrail a Conftantinople & non a Vienne. 

27. Les diſputes thEologiques ne ſont & ne peuvent ja- 
mais Etre =_ des diſputes de mots. Si ces diſputes ont ſou- 
vent occaſionnè des grands mouvemens ſur la terre, c'eſt 
que les Princes, dit M. de la Chalotais, ſéduits par quelques 
Theologiens , ont pris parti, dans ces — Que les 
Couvernemens les mepriſent, les Theologiens, apres “ etre 
injuries & s' tre reciproquement accuſes d'herefie, &c. ſe 
laſſeront de parler ſans $entendre & fans Etre entendus. La 
crainte du ridicule, leur impoſera ſilence. 

28, C'eſt a des diſputes de mots qu'il faut pareillement 
rapporter preſque toutes ces accuſations d' athèiſme. Il n'eſt 
. point d' homme Eclaire qui ne reconnoiſſe une force dans la 
nature. II n'eſt donc point d' Athée. 

Celui-la reſt point Athee- qui dit, le mouvement eſt 
Dieu; parce qu'en effet le mouyement eſt incomprehenſi- 
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ble, parce qu'on nen a pas d'idees nettes, parce qu'il ne ſe 
manifeſte que par ſes effets, & qu'enfin c'eſt par lui que tout 
—_— dans I'Univers. 

elui-la n'eſt pas Athée qui dit au contraire , le mouve- 
ment meſt pas Dieu; parce que le mouvement n'eſt pas un 
Etre, mais une maniere d'etre. 

Ceux-la ne ſont pas Athees qui ſoutiennent le mouvement 
eſſentiel a la matiere, qui le regardent comme la force in vi- 
ſible & motrice qui ſe rèpand dans toutes ſes parties. Voit- 
on les Aſtres changer continuellement de lieu, ſe rouler per- 
petuellement ſur leur centre; voit-on tous les Corps ſe dé- 
truire & ſe reproduire ſans ceſſe ſous des formes differentes ; 
voit-on enfin la nature dans une fermentation & une diflo- 
lution Eternelle ; qui 2 nier que le mouvement ne ſoit 
comme l'etendue, inhErent aux Corps, & que le mouve- 
ment ne ſoit cauſe de ce qui eſt. En effet, diroit M. Hume, 
fi Yon donne toujours le nom de cauſe & d'effer à la con- 
comitance de deux faits, & que par-tout ouil y-ades Corps, 
il y ait du mouvement, on doit donc regarder le mouve- 
ment comme Tame univerſelle de la matiere & de la divinite 
qui ſeule en penetre la ſubſtance. Mais les Philoſophes qui 

ont de cette derniere opinion ſunt-ils Athees? Non: ils re- 
connoiflent également une force inconnue dans V'Univers. 
Ceux memes qui n ont point d' idèes de Dieu, ſont-ils Ath&es ? 
Non; parce que tous les hommes le ſerojent ;-parce qu au- 
cun n'a d'idèes nettes de la divinite ; parce quen ce genre 
toute idee obſcure eſt eEgale à zero, & qu'enfin avouer ! in- 
comprehenfibilite de Dieu, c'eſt comme le prouve Mr. Ro- 
binet, dire ſous un tour de phraſe different, qu'on nen a 
point d' idee. 

29. II faut des defirs a homme pour Etre heureux, des 
defirs qui Voccupent, mais dont ſon travail ou ſes talens 
puiſſent lui procurer l'objet. Entre les deſirs de cette eſpe- 
ce, le plus propre à Varracher a l'ennui eſt le defir de la gloire. 
Sallume-t-il egalement en tous les pays? Il en eſt ou la re- 
cherche de la gloire expoſe Vhomme a trop de dangers. 
Quel motif raiſonnable Vexciteroit à cette pourſuite dans un 
Royaume, où l'on a fi maltrait6 les Voltaires, les Monteſ- 
quieux &c. Si la France, diſent les Anglois, eſt reputce un 
pays delicieux, c'eſt pour le riche qui ne penſe point. 

30. Loin de condamner P'eſprit de ſyſteme, je l'admire 
dans les grands hommes. C'eſt aux efforts faits pour defen- 
dre ou detruire ces ſyſtemes qu'on doit ſans doute une infi- 
nit6 de dEcouvertes. 

Qu'on tente donc d'expliquer , s'il eſt poſſible, par un ſeu} 
principe tous les phenomenes phy ſiques de la nature; mais 
toujours en garde contre ces principes, qu on les regarde 
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ſimplement comme une des clefs differentes qu'on peut ſuc- 
por” nr ae eſſayer, dans Veſpoir de trouver enfin celle qui 
doit ouvrir le ſanctuaire de la nature. Que ſur- tout Von ne 
confonde point enſemble les Contes & les Syſtèmes: ces 
derniers veulent etre appuyés ſur un grand nombre de faits, 
Ce ſont les ſeuls qu'on puiſſe enſeigner dans les Ecoles pu- 
bliques; pourvu neanmoins qu'on nen ſoutienne point en- 
core la veritè cent ans apres que Vexperience en a demontre 


la fauſſete. OY 
3. Pourquoi, demandoit-on A un certain Cardinal fut-il 
en tous les tems des Pretres, des Religions & des Sorciers ? 
C'eſt , rEpondit-i] qu'en tous les tems il fut des abeilles & 
2 frelons, des laborieux & des pareſſeux, des dupes & des 
Ir1pons' 01301 7 19% £1 
928 Fans examiner sil eſt de Vinteret pos d'admettre le 
dogme de fImmortalitéè de l'ame, j'obſerverai qu'au moins 
ce dogme n'a pas toujours été regarde, politiquement com- 
me utile. II prit naiſſance dans les Ecoles de Platon, & 
Ptolomee Philadelphe Roi d' Egy pte, le crut ſi dangereux 
il defendit ſous peine de mort de Venſeigner dans ſes 
33. On ſait que les anciens Druides &toient animes du 
meme eſprit que le Pretre Papiſte; qu' ils avoient avant lui 
invents Pex communication; qu'ils vouloient , comme lui, 
commander aux Peuples & aux Rois; & qu ils 228 
avoir, comme les Inqui ſiteurs, droit de vie & de mort chez 
tous les Peuples oh ils 5'<rablifſoient. vi a arrcs.. 

34. Jaffiſtois un jour aux. repreſentations. que le Clergs 
d'une Cour d'Allemagne faiſoit a ſon Prince. Feaois porteut 
de Ianneap merveilleux qui fait dire & ecrire aux hommes, 
non ce qu'ils veulent que les autres entendent & liſent, mais 
ce qu ils penſent reellement. Sans la vertu de mon anneau, 
je n aurois jamais ſans doute entendu ni lu le diſcours ſui- 
vant. f 8 

Lorſque le Clerge croyoit aſſurer le Prince que la Reli: 
gion étoit perdue dans ſes Etats, que la débauche & l'im- 
piété y marchoient le front levé, que les Saints jours 
etoĩent profanes par le travail, que la liberté de la preſſe 
ebranloit les fondemens du tr6ne & des autels & qu'en con- 
ſequence les Eveques enjoignoient au Souverain d armer les 
Loix contre la liberts e penſer, de proteger T'Egliſe, & 
d'en detruire les ennemis; telles ſont les paroles que je crus 
entendre dans cette adrefle. . 

„Prince, votre Clergè eſt riche & puiſſant, & voudroit 
„etre encore davantage. Ce n'eſt point la perte des mœurs, 
„ & de la Religion, c'eſt celle de fon credit qu il deplore.” 
„Il deſire le plus grand, & vos Peuples ſont ſans reſpect 
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„ pour le ſacerdoce. Nous les declarons done impies: nous 
„ Vous ſommons de ranimer leur piètè, & de donner a cet 
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„ toyens aiſcs & induſtrieux qui, par exemple, auront pour 
„ la vertu de la continence tout le reſpect qu'elle mérite? 
„Il en eſt, dira-t-on, a cet égard du ſiecle preſent , 
„ comme des ſiecles paſſes. Charlemagne cree faint pour fa 
3, liberalité envers le facerdoce, aimoit les femmes comme 
„ Frangojs I & Henri VIII. Henri III Roi de France avoit 
„ un gout moins decent. Henri IV, Eliſabeth, Louis XIV, 
„ la Reine Anne careſſoient leurs maitreſſes ou leurs amans 
„ de la meme main dont ils terraſſoient leurs ennemis. On 
„ àjoutera que les Moines eux-memes ont preſque toujours 
„ cueilli en ſecret les plaifirs dẽfendus, & qu enfin ſans chan- 
„ ger la conſtitution phyſique des Citoyens, il eſt très - diffi- 
„ Cile de les arracher au 1 damnable qui les porte 
„ vers les femmes. Il eſt cependant un moyen de les y 
„ ſouſtraire. Ceſt de les appauvrir. Ce n'eſt point des corps 
„ fains & bien nourris qu'on peut chafſer le d&mon de 
„chair: Ton n'y parvient que par la priere & le jetine. 
„u' a l'exemple de quelques- uns de ſes voiſins, Votre 
„Majeſté nous permette donc de depouiller ſes ſujets de 
toute ſuperfluite, de dimer leurs terres , de piller leurs 
„ biens & de les tenir au plus Etroit nsceffaire. Si touchee 
de ces pieuſes Remontrances, elle ſe rend à nos pre 
„ que de benedictions accumulees ſur elle ! Tout é 
„ toit au deſſus d'une action fi meritaixe. Mais dans un 
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„ fiecle; où la corruption infecte tous les eſprits, od Pim- 

„ piete endurcit tous les cœurs, peut- on eſperer que Votre 

1 Majefte & ſes Miniſtres adoptent un conſeil fi falutaire , 

„ un moyen fi facile d' aſſurer la continence de ſes ſujets? 

„Quant à la profanation des Saints jours, nos Rempn- 

„ trances à cet Egard 42 encore abſurdes. L homme 

„ qui travaille fetes & dimanches, ne s enivre point; il ne 

„ court point les femmes; il ne nuit a perſonne ; il ſert ſon 

„ pays, il accroit Faiſance de fa famille; il augmente le 

„commerce de ſa Nation. ny 

„ De. deux Peuples également puiſſans & nombreux, 

» que un fete, comme en Eſpagne cent. trente jours de 

„année & quelquefois le lendemain, que Pautre au con- 

,» traire n'en fete aucun, le dernier de ces 1 aura 80 

„ Ou go jours de travail plus que le premier. H pourra donc 

„ fournir a plus bas prix les marchandiſes de ſes manufa- 

„ tures; ſes terres ſeront mieux cultivees , ſes moiſſonz 

„ plus abondantes. It aura mis la balance du commerce en 

„ faveur de ſon pays. Ce demier Peuple plus riche & plus 

„ Puiflant que le premier, pourra donc un jour lui donner 

„la Loi. Rien de commun entre Vinteret national & Tin- 
„ tetet du Clerge. Uniquement jaloux de commander, que 
„ veut le-Pretre ? Rétrecir Teſprit des Souverains, éteindre 
„en eux juſqu' aux lumieres naturelles. Un peuple eſt - i 
” E par de tels Princes ? il eſt tot ou tard la proie 
„un voiſin plus riche, 2 eclairè & moins ſuperſtitieux. 
„ Auſſi la grandeur du Clergè catholique eſt-elle toujours 
» deſtructive de la grandeur d'un Etat. Les Pretres decla- 
„ ment-ils contre la profanation des fetes; qu'on ne $'y 
„ trompe pas, ce n'eſt point Famour de Dieu, c'eſt l amour 
» de leur autorite qui les anime. Ce que leur apprend à ce 
„ ſujet Vexperience, ceſt que moins un; homme frequente 
„les Temples, moins il a de reſpe& pour leurs Miniſtres, 
„& moins ces Miniſtres ont de credit ſur lui. Or ſi la puiſ- 
„ ſance eſt la premiere paſſion du Pretre, peu lui importe 
„ que le jour de fete ſoit pour l artiſan un jour de debau- 
„che, qu'au ſortir du Temple il coure les filles & les ca- 
„ barets, & qu enfin les apres-vEpres ſoient fi ſcandaleux. 

» Plus de péchés, plus d' expiations, plus d'offrandes, plus 
» le ſacerdoce acquiert de richeſſes & de pouvoir. Que eſt 

» Tinter&t de YEgliſe? de multiplier les vices. Que deman- 
„ de-telle aux hommes? d'etre ſtupides & pecheurs, 

„ Voila, Sing, ce que nous reprochent les impies. Quant 
„Ala liberté de la preſſe, fi votre Clergé s eleve fi vio- 
„ lemment contr'elle, sil vous redit fans ceſſe qu'elle 
1 fe les fondemens de la foi & rend la Religion ridicule, 
ne Jen croyez pas. | 


208 die PHomme, 
Ce n'eſt pas que le Clerg ne ſente comme le ſolide 
„ & l'ingenieux auteur de lin veſtigator angleis, que la 
„ Verite eft a Vepreuve du ridicule, que le ridicuie 
„ ne mord point ſur elle & qu'il en eſt la pierre de 
„ touche. Un ridicule jetts fur une demonſtration eſt 
„ de la boue jettèe ſur du marbre; elle le tache un in- 
„ ſtant, ſe ſeche ; il pleut & la tache a diſparu. Convenir 
„ qu'une Religion ne peut ſupporter le ridicule , ce ſeroit 
„en avouer la fauſſete. L'Egliſe Catholique ne trepete-t-elle 
„pas ſans ceſſe que les Leas, de Venfer ne prevaudront 
5, jamais contre eMle ? Oui : mais les Ptetres ne ſont pas la 
„ Religion. Le ridicule peut affoiblir leur autorité, peut 
„„ enchainer leur ambition. Ils crieront done toujours con- 
„ tre la liberte de la preſſe, reift due Votre Majeſté 
„ interdiſe à ſes ſujets le droit d'ecrire & de penſer; qui elle 
„les depouille a cet &gard des privileges de l'homme, & 
„ ferme enfin la bouche a quiconque pourroit l'inſtruire. 
„ Si tant de demandes vous paroiffent indiſcrettes, & 
„ que jaloux du bonheur de vos Peuples, vous vouliez, 
3» SIRE „ ne commander qu'a des Citoyens éclairés, ſa- 
„ Chez que la meme conduite qui vous rendra cher à vos 
5» ſufets & teſpectable a Vetranger , vous ſera imputce 4 
„ crime par votre Clerge. Redoutez la vengeance d'un 
„ Corps pviſſant , & pour la prevenir , remettez-lyi votre 
„ Epee , Ceſt alors qu'afſure de la piétéè de vos peuples , le 
„ Sacerdoce pourra xecouvrer ſur, eux ſon ancienne autori- 
„ te, I'creindre de jour en jour, & lorſque cette autorité 
», ſera affermie, sen ſervir pour vous y ſoumettre vous- 
- meme. 3 81 | 
1 „ Nous deſirons d' autant plus vivement que Votre Ma- 
5 jeſtè ait Egard A cette ſupplique & nous octroie notre 
„ demande, qu'elle nous deli vrera d'une inquietude ſour- 
» de, qui n'eſt pas fans fondement. Il peut s'etablir 
* des Quakers dans ſes Etats; ils peuvent ſe propoſer de 
„ donner gratis aux Villes, Bourgs, Villages & Hameaux, 
toute Vinſtruction morale & Religieuſe qui leur eſt ne- 
, ceſſaire Il peut d'ailleurs ſe former quelque Compagnie 
de Finance qui prenne au rabais Tentrepriſe de cette me- 
me inſtruction , & la fourniſſe meilleure & à meilleur- 
compte. Qui fait Sil ne prendroit point alors envie aux 
Magiſtrats de $'emparer de nos richeſſes, d' acquitter avec 
nos biens une partie de la dette Nationale, & par ce 
moyen de faire peut- etre de votre Nation la plus redou- 
,» table de I Europe. Or il nous importe peu, SIRE , que 
„ vos peuples ſoient heureux & redoutes, mais beaucoup 
ue le ſacerdoce ſoit riche & puiflant ”. | 


7 Voila ce que me parurent contenir les * du 
ler- 
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Clergs. Je ne me laſſois point de conſiderer Vadrefſe , Iha- 
bilete avec laquelle les Pretres avoient en tous pays toujours 
demands au nom du Ciel, la puifſance & les richeſſes de 
la Terre; j'admirois la confiance qu' ils avoient toujours 
eue dans la ſottiſe des Peuples & ſur-tout des . 
Mais ce qui m'étonnoit encore plus, c' etoit (en me rap- 
pellant les fiecles d' ignorance) de voir qu'a cet égard la 
lupart des Souverains avoient toujours EtE au dela de at- 
lente de Clerge. | | 
35. Quelques-uns veulent qu'au moment de notte naiſ- 
fance , Dieu grave en nos cœurs les preceptes de la Loi 
naturelle; Le contraire eſt prouve par Vexperience. Si Dieu 
doit Etre regards comme Iauteur de la Loi naturelle, c'eſt 
en tant qu'il eſt Vauteur de la ſenfibilite Phyſique & qu'elle 
eſt mere de la raiſon humaine. Cette eſpece de ſentibilits 
lors de la reunion des hommes en ſociete les forga , com- 
me je l'ai deja dit, de faire entr'eux des conventions & des 
Loix dont la collection compoſe ce qu'on appelle la Loi 
naturelle. Mais cette Loi fut-elle la meme chez les divers 
Peuples ? Non: ſa plus ou moins grande perfection fut tou- 
jours proportionnèe aux progres de Veſprit humain j A la 
connoiſſance plus ou moins etendue que les Socictès ac- 
quirent de ce qui leur &toit utile ou nuiſible, & cette 
connoiſſance fut chez toutes les Nations le produit du tems, 
de experience & de la raiſon. 

Pour nous faire voir en Dieu l'Auteur immédiat de la 
Loi naturelle & par conſequent de toute juſtice, les Theo- 
logiens doivent-ils admettre en lui des paſſions telles que 
Famour ou la vengeance ? Doivent-ils le peindre comme 
un Etre ſuſceptible de predileQtion , enfin comme un aſ- 
ſemblage de qualites incoherentes ? Eſt-ce dans un tel Dieu 
qu'on peut reconnoitre l' Auteur de la juſtice ? Falloit-il 
ainſi vouloir concilier les inconciliables & confondre Ter- 
reur avec la verite , fans s' appercevoir de Iimpoſſibilited'un 
tel alliage ? Il eft tems que homme ſourd aux contradi- 
ions Theologiques , n' coute que les ſeuls enſeignemens de 
la Sageſſe; ſortons , dit St. Paul, de notre afſoupiſſement ; 
la nuit de Vignorance eſt paflee ; le jour de la ſcience eſt 
venu. Couvrons-nous des atmes de la lumiere pour dé- 
truire les fantomes des tEnebres ; & pour cet effet rendons 
— humains leur liberté naturelle & le libre exercice de leur 
raiſon. 

36. Se peut - il qu on ait chez preſque tous les Peuples 
attache [idee de Sainteté a l'obſervation d'une Ceremonie 
rituelle; d'une Ablution , &c. Peut-on ignorer encore que 
les ſeuls Citoyens conſtamment vertueux & humains , ſont 
les hommes heureux par leur earactere. En 11 quels ſont 
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parmi les DEvots les hommes les plus eſtimables ? Ceux qui 
pleins de confiance en Dieu, oublient qu'il eſt un Enfer. 
Quels ſont au contraire parmi ces memes Devots les hom- 
mes les plus odieux & les plus barbares ? Ceux qui timi- 
des, inquiets & malheureux , voient toujours! Enfer ou- 
vert ſous leurs pas. Pourquoi les De votes ſont-elles en gene- 
ral le tourment de leur maiſon , crient-elles ſans ceſſe apres 
leurs valets , en ſont-elles fi hajes ? C'eſt que toujours en 
tranſe du Diable, elles le voient toujours pret à les em- 

orter, & que la crainte & le malheur rendent cruel. Si 
a Jeuneſſe eft en general plys vertueuſe & plus humaine 
= la Vieilleſſe, Ceft qu'elle a plus de defirs , plus de 
ante , qu'elle eſt plus heureuſe. La Nature fut ſage , 
dit un Anglois, de borner la vie de I'homme A 80 ou 100 
ans. Si le Ciel evit prolonge ſa Vieillefſe, homme edit ets 
trop mechant. | k | 

37. En Tartarie ſous le nom de Dalai Lama, fi le Grand 

Pontife eſt immortel , en Italie, ſous le nom de Pape, le 
meme Pontite eft infaillible. Dans le Pays des Mongales, 
fi le Vicaire du Grand Lama regoit le titre de Katuchta, 
Ceſt-a-dire , Vicaire du Dieu vivant ; en Europe le Pape 
porte le mEme nom. A Bagdat , en Tartarie , au Japon, 
fi dans le deſſein d'avilir & de ſoumettre les Rois, lesPon- 
tifes ſous les noms de Califes , de Lama , de Dairo , ont 
fait baiſer leurs pieds aux Empereurs ; fi ces Pontifes ont 
exige que montes ſur leur Mule, les Empereurs en tinſ- 
ſent la bride & les promenaflent ainſi par les rues; le Pape 
n'a-t-il pas exige les mEmes complaifances des Empereurs 
& des Monarques d'Occident ? Les Pontifes en tout Pays 
ont donc eu les mèmes pretentions , & les Princes la me- 
me ſoumiſſion. 
Si les diſputes pour le Califat ont fait en Orient ruiſſe- 
ler le ſang humain , les diſputes pour la Papaute , Tont 
pareillement fait couler en Occident. Six Papes aſſaſſine- 
rent leurs Predecefſeurs , & ſe mirent en leur place. Les 
Papes , dit Baronius, n'&toient point alors des hommes, 
mais des monſtres. 

Na- t-on pas vu par-tout le nom d' Ortodoxie donné A 
la Religion du plus fort, & celui d'héréſie à celle du foi- 
ble? Par- tout le pouvoir Sacerdotal fut protecteur du fa- 
natiſme, & le fanatiſme du meurtre. Par-tout les hom- 
mes ſe firent braler pour des ſottiſes ThEologiques & don- 
nerent en ce genre les memes preuves d' opiniatretè & de 
courage. : | : ; 

Mais ce n'eſt pas uniquement dans les affaires de Reli- 

jon que les Peuples ſe ſont par-tout montres les memes : 
n'ont pas moins conſerye de refſemblance entr'cux ; 
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Jorſqu'il s eſt agi de quelque changement dans leurs uſages 
& leurs coutumes. Les Tartares Mantchoux Vainqueurs 
des Chinois veulent leur couper les cheveux; ces derniers 
briſent leurs fers , attaquent , defont ces redoutables Mant- 
choux & triomphent de leurs Vainqueurs. Le Czar veut 
faire raſer les Ruſſes; ils ſe revoltent. Le Roi d'Angle- 
terre veut donner des culottes aux montagnards Ecoffois ; 
ils s'arment. De Orient a VOccident , les Peuples font 
donc par-tout les memes , & par- tout les memes cauſes ele- 
vent & detruiſent les Empires. 

Lors de la conquete de la Chine , quel Prince en oc- 

cupoit le trone ? Un Imbecille , une Idole qu'on noſoit 
inſtruire du mauvais état de ſes affaires, & qui toujours 
encenſe par ſes favoris, n'avoit autour de lui que des in- 
triguans ſans eſprit, ſans lumieres & ſans courage. Qui 
commandoit aux Empires d' Orient & d'Occident, lorſque 
Rome & Conſtantinople furent priſes & ſaccagees par Alas 
ric & Mahomet ſecond ? Des Princes de la mEme eſpe- 
ce. Tel étoit .peut-etre l'état de la France ſous la vieil- 
lefſe de Louis XIV , lorſqu'elle ctoit battue de toutes 
parts. \ 
La preuve que les hommes ſont par tout les memes, C eſt 
Taviliſſement & l'ignorance od tombent ſucceſſivement tous 
les Peuples ſelon l'intèrẽt que le Gouvernement croit avoir 
de les abrutir. Un Miniftre eſt-il inepte ? Craint-il fi les 
Peuples ouvrent les yeux, d' etre reconnu pour tel, il les leur 
tient fermés; & la ſtupidite d'un Peuple n'eſt point alors 
effet d'une cauſe phyſique, mais morale. _ 

Une cauſe de la mEme eſpece n'anime-t-elle pas du meme 
= ceux que le hazard Eleve aux memes emplois? Quel 
eſt en Eſpagne , en Allemagne, en Angleterre meme, le 
premier ſoin de I homme en place? Celui de s'enrichir. L'at- 

ire publique ne marche qu'apres la fienne, 

Dans les charges infErieures de la Judicature, fi preſque 
tous les hommes ont la meme morgue, & la mEme incapa- 
cite pour les affaires d'adminiſtration, a quoi Tattribyer ? 
Au defaut de leur organiſation? Non: mais à celui de leur 
inſtruction, Tout homme exerce aux fineſſes de la chicane, 
accoutume A ne juger que d'apres Vautorite, remonte diffi- 
cilement juſqu'aux preiniers principes des Loix: il agrandit 
ſa mEmoire & retrecit ſon jugement. 

Dans Teſprit comme dans le corps, il n'eſt de patties 
fortes que les parties exercees. Les jambes des Porteurs de 
Chaiſes & les bras des Bouchers en ſont la preuve. Si les 
muſcles de la raiſon ſont dans les gens de Loix commun&- 
ment afſez foibles, c eſt qu'il en font peu d'uſage. 

Des faits ſans nombre prouvent que * les hommes 
A 
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ſont eſſentiellement les memes ; que la difference des climat) 
| n'a point d' influence ſenſible ſur les — wr & meme très- peu 

ſur leurs gotits. L' Illinois comme P Iflandois s' aſſied pres de 
fa barique d' eau de vie juſqu'a ce qu il lait bue. En preſque 
tous les Pays les femmes ont comme en France le mE&me 
deſir de plaire, le m@me goũt pour la parure, le meme ſoin 
de leur beaute; la m&me averſion pour la campagne, enfin 
le mEme amour pour la Capitale, où toujours environnees 
d'un plus ou moins grand nombre d'adorateurs; elles ſe ſen- 
tent reellement plus puiflantes, . 

Qu'on promene ſes regards ſur l' Univers entier, fi Von 
reconnoit mEme ambition dans tous les cœurs, mEme cre- 
dulits dans tous les eſprits, meme fourberie dans tous les 
Pretres, meme + wag dans toutes les femmes, meme 
defir de Senrichir dans tous les Citoyens, comment ne pas 
convenir que les hommes tous ſemblables les uns aux autres, 
ne different que par la diverfite de leur inſtruction; qu'eu 
tous les Pays leurs organes ſont à peu pres les memes , 
"qu'tls en font à peu pres le meme uſage; & qu'enfin les 
mains Indiennes & Chinoiſes , ſont par cette raiſon auſſi 
adroites dans la fabrique des Etoffes que les mains Europè en- 
nes. Rien n'indique donc, comme on le repete ſans ceſſe, 
que ce ſoit A la difference des Latitudes qu'on doive attri- 
buer Vinegalite des Eſprits. 

38. Les ruſes des Pretres ſont les memes par-tout. Par- 
tout les PreEtres ſont jaloux de Sapproprier Vargent des 
Laics. L'Egliſe Romaine à cet effet vend la permiſſion d'e- 

uſer ſa parente. Elle $engage pour tant de meſſes, c'eſt- 

-dire, pour tant de pieces de 12 ſols, a ddlivrer tous les 
ans tant d'ames du Purgatoire, par conſequent à leur faire 
remettre tant de peches, A la Pagode de Tinagogo, com- 
me à Rome, les Pretres pour les mEmes ſommes , vendent 
| a peu pres les memes eſperances. 
| „ A Tinagogo, (dit YAuteur de VHiſtoite générale des 
| v Voyages, Tom: IX. Pag. 462. ) le troifieme jour d'apres 
| „ un Sacrifice qui-ſe fait à la nouvelle Lune de Decembre , 
| „ On place dans fix longues & belles rues, une infinite de 
| »» balances ſuſpendues par une verge de bronze. La, cha- 
z, que Devort pour obtenir la rémiſſion de ſes pechés, 
„ monte dans Fun des plateaux de ces balances, & ſelon 
„ Teſpece differente de ſes fautes , met pour contrepoids 
| „ dans Fautre plateau differentes eſpeces de denrees ou de 
| „ Mmonnoies: Se reproche-t-1] la gourmandiſe, la violation 
| „ du jeune ? Il ſe peſe contre du miel, du ſucre, des ceufs, 
| „ & du beurre. S'eſt-il livre aux plaiſirs ſenſuels? Il ſe peſe 
| „ contre du coton, de la plume, du drap, des parfums & 
„ du vin. A-t-il été dur envers les pauvres? Il ſe peſe con- 
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„ tre des pieces de monnoie. Eſt-il pareſſeux? Contre du 
„ bois, du riz, du charbon, des beſtiaux & des fruits. Eſt-il 
„ enfin orgueilleux ? Il ſe peſe contre du poiflon ſec, des 
„ balais, de la fiente de vaches, &c. Tout ce qui ſert de 
,» contrepoids aux Fecheurs appartient aux Pretres. Toutes 
„ces eſpeces de dons, forment des piles d'une grande hau- 
„teur. Les Pauvres meme qui n'ont rien à donner, ne 
„ ſont point exempts de ces aumones. Ils offrent leurs che- 
„ Veux. Plus de cent Pretres ſont aſſis les ciſeaux en main 
„ pour les leur couper. Ces cheveux forment auſſi de grands 
„ monceaux. Plus de mille Pretres ranges en ordre., en 
„ font des cordons , des treſſes, des bagues, des brace- 
„ lets &c., que des Devots achetent & emportent comme 
„ des precieux gages de la faveur du Ciel. Pour fe faire une 
„ idee de la ſomme A laquelle on peut Evaluer ces aumones 
„ pour la ſeule Pagode de Tinagogo, il ſuffira, dit Pinto, 
„ Auteur de cette Relation, de rapporter que I Ambaſſa- 
„ deur ayant demandé aux Pretres , à quelle ſomme ils 
,, eſtimoient ces aumGnes, ils lui repondirent ſans heſiter , 
„ que des ſeuls cheveux des pauvres, ils en tiroient chaque 
„ année plus de cent mille Pardins, qui font -quatre-vingt- 
„ dix-mille ducats Portugais. | 
- 39. Quelques Philoſophes ont defini homme, un Singe 
gui rit, d'autres un animal raiſonnable. Quelques-uns enfin 
un animal credule, Cet animal, ajoutent-ils, eſt monte ſur 
deux jambes, a les doigts flexibles, des mains adroites : il a 
beaucoup de beſoins, en conſequence beaucoup d' indu ſtrie. 
D'ailleurs auſſi vain & auſſi orgueilleux que credule , il 
oor que tous les Mondes ſont faits pour la Terre, & que 

Terre eſt faite pour lui. Cette definition ou deſcription 
de I'homme ne ſeroit-elle pas la plus vraie? 

40. Chacun demande qu'eſt-ce que verite ow Eyidence ? 
La racine des mots indique Fidee qu'on y doit attacher. 
Evidence eſt un-derive de videre, video, je vois. | 

Qu'eſt-ce qu'une propoſition Evidente pour moi? C'eſt, 
un fait de Vexiſtence duquel je puis m'aſſurer par le tẽmoi- 
gnage de mes Sens, jamais trompeurs, ſi je les interroge 
avec la precaution & attention requiſe. . 

Qu'eſt-ce qu'une propoſition eEvidente pour le general des 
hommes? C'eſt parrillement un fait dont tous peuvent s aſ- 
ſurer par le témoignage de leurs Sens, & dont ils peuvent 
de plus verifier à chaque inſtant Vexiſtence. Tels. ſont ces 
deux faits, deux & deux font quatre, le tout eſt plus grand 
que ſa partie, | 
Si je pretends, par exemple, que dans les mers du Nord, 
il eſt un Polype monſtrueux nommè Kraken, & que ce Po- 
lype eſt grand comme une petite Ile, ce un evident pour 
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moi, ſt je Vai yu, ſi-j'ai portéè à ſon examen toute Vatten-- 
tion neEceſſaire pour 'm'aflurer de ſa realite, n'eſt pas meme 
probable pour qui ne I'a pas vu. Il eſt plus raiſonnable de 
douter de ma veracite, que de croire a Texiſtence d'un ani- 
mal ſi extraordinaire. . 

Mais fi d'apres les Voyageurs , je decris la veritable 
forme des edifices de Pekin , cette deſcription Evidente 

ur ceux qui Vhabitent , n'eft que plus ou moins proba- 

e pour les autres. Auſſi le vrai n'eſt-il pas toujours evi- 
dent, & le probable eſt- il ſouvent vrai. Mais en quoi l'e- 
vidence differe-t-elle de la probabilite ? Je Vai deja dit; 
„ Evidence eſt un fait qui tombe ſous nos Sens, & dont 
5 tous les hommes peuvent à chaque inſtant verifier Vexi- 
„ ſtence. Quant à la -probabilite , elle eſt fondée ſur deg 
„ conjectures , ſur le témoignage des hommes, & ſur 
„ cent preuves de cette eſpece. Evidence eſt un point 
„ Unique: Il n'eſt point divers degres d' Evidence: il eſt 
„5 au contraire divers degres de probabilite ſelon la diffe- 
„ rence Io, des gens qui atteſtent ; 20. du fait atteſt”. — 
Cinq hommes me diſent avoir vu un Ours dans les forets 
de la Pologne. Ce fait que rien ne contredit , eft pour 
moi tres-probable. Mais que non ſeulement ces cinq hom- 
mes, mais encore cinq cent autres, m'atteſtent avoir ren- 
contre dans ces memes forets , des Spectres, des Ogres, 
des Vampires, leur temoignage réuni n'a pour moi rien 
de probable , parce qu'il e&ft en pareil cas encore plus 
commun de raflembler cinq cent menteurs , que de voir de 


41. Met-on fous nos yeux tous les faits de la compa- 
raiſon deſquels doit r6ſulter une verite nouvelle? Attache- 
t-on des idees nettes aux mots dont on ſe ſert pour la de- 
montrer ? Rien alors ne la dèrobe à nos regards; & cette 
verite bientot reduite à un fait fimple, ſera par tout hom- 
me attentif , congue preſqu auſſi-tõt que propoſce. A quoi 
done attribuer le peu de progres d'un jeune homme dans 
les Sciences? A deux cauſes. | 
L'une au defaut de meEthode dans les Maitres. 

L'autre au defaut dardeur & d'attention dans 1'Eleye. 

42. Cette m&tamorphoſe perpetuelle du genie en Scien- 
ce, m'a ſouvent fait ſoupconner que tout dans la Nature 
ſe prepare & $'amene de Jlui-meme. Peut-&tre la perfe- 
Aion des Arts & des Sciences eft-elle moins I&uvre du 
genie que du tems & de la neceſſite, Le progres unifor- 
me des Sciences dans tous les Pays confirmeroit cette opi- 
nion. En effet fi dans toutes les Nations, comme ob- 
ſerve H. Hume, ce weſt qu après avoir bien tcrit en vers 

on par vient à bien ecrire en proſe , une marche & con- 
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ſtante de la raiſon humaine , me paroſtroit l'effet d'une 
cauſe gEnerale & ſourde. Elle 1 — du moins une egale 
aptitude a Veſprit dans tous les hommes de tous les ſiecles 
& de tous les Pays. 

43. Puiſque les hommes converſent & diſputent entr'eux, 
il faut donc qu'ils ſe ſentent interieurement doues de la fa- 
culte d' apperce voir les mEmes verites & par conſẽquent 
d'une égale aptitude à Feſprit. Sans cette conviction, 
uoi de plus abſurde que les diſputes des Politiques & des 

hiloſophes? Que ſerviroit de ſe parler, fi Von ne pouvoit 
Sentendre ? Si Von le peut, il eft donc Evident que Vobſ- 
curitè d'une propoſition n'eſt jamais dans les choſes, mais 
dans les mots. 3 | 

Auſſi , dit à ce ſujet, un des plus illuſtres Ecrivains de 
Angleterre , que les hommes conviennent de la ſignifi- 
cation des mots, ils appercevront bientot- les memes veri- 
tes, ils adopteront tous les mEmes opinions. Voyez Hu- 
me. Sect. 8. of Liberty and neceſſity. a 

Ce fait prouve par Vexperience donne la ſolution du 
probleme propoſe il y a cinq ou fix ans par VAcademie 
de Berlin: ſavoir , ſs les werites Métaphyſiques en gintral , 
ſi les premiers principes de la Theologie naturelle & de la Mo- 
rale — ſuſceptibles de la mme evidence des weritts geome- 
triques. Attache-t-on une idée nette au mot probizte ? La 
regarde- t- n avec moi comme habitude des actions utiles 
& la Patrie 2 Que faire pour d6terminer demonſtrativement 
quelles ſont les actions vertueuſes ou vicieuſes? Nommer 
celles qui ſont utiles ou nuiſibles à la ſociete. Or en general 
rien de plus facile. Il eſt donc certain, fi le bien public eſt 
objet de la Morale, que ſes preceptes fondes fur des prin- 
cipes auſſi ſurs que ceux de Ja Geometrie , ſont comme les 
propoſitions de cette derniere Science, ſuſceptible de dé- 
monſtrations les plus rigoureuſes, Il en eſt de meme de la 
Metaphyfique. C'eſt une Science vraie, lorſque diſtinguee 
de la Scholaſtique , on la reſſerre dans les bornes que lui 
aſſigne la definition de Pilluſtre Bacon. 
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Des cauſes g&nerales de Pinégalité des 
Eſprits. 


| CHAPITRE I 
 Quels ſont ces cauſes. 


,LLEs ſe reduiſent à deux. 
 L*une eſt Penchainement different des Evene- 
mens, des circonſtances & des poſitions od ſe trou- 
vent les divers hommes. (Enchainement auquel 
je donne le nom de hazard.) 
L 'autre eſt le deſir plus ou moins vif qu'ils ont 
de inſttui ne. 
Le hazard n'eſt pas preciſement auſſi favora- 
ble à tous; & cependant il a plus de part qu'on 
n' imagine aux decouvertes dont on fait honneur 
au genie. Pour connoitre toute l'influence du ha- 
zard, qu'on conſulte l'expèrience; elle nous ap- 
prendra que dans les Arts, c'eſt a lui que nous de- 
vons preſque routes nos decouverres. | 
En Chymie, c'eſt au travail du grand ceuvre 
que les Adeptes (a) doivent la plupart de leur 
ſecrets. Ces ſecrets n'Etoient pas Fobjet de leur 
recherche; ils ne doĩ vent donc pas etre regardes 
comme le produit du genie Qu'on applique aux 
differens genres de Sciences ce que je dis de la 


(a) Quelques Adeptes cherchent dans la Geneſe la Pierrg 
philoſophale. Les ſeuls Ecclefiaſtiques I'y ont trouyee, 
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Chymie , on verra:qu'en'chacuned'elles, le hazard 
à tout decouvert. Notre memoire eſt le creuſet 
des Souffleurs. C'eſt du mélange de certaines 
matieres jettees ſans deſſein dans un creuſet, que 
r6ſultent quelquefois les effets les plus inattendus 
& les plus eronnans; & c'elt pareillement du mè- 
lange de certains faits places ſans deſſein dans no- 
tre ſouvenir, que reſulrent nos idees les plus neu- 
ves & les plus ſublimes. Toutes les Sciences ſont 
ẽgalement ſoumiſes a l' empire du hazard. Son 
influence eſt la mème ſur toutes, mais ne ſe ma- 
nifeſte point d'une maniere auſſi frappante. 


CnAPITRE II. 
Toute idee newve eft un don du hazard. 


1 


Nx verits entièrement inconnue ne peut 
etre l'ohjet de ma meditation; lorſque je Pen- 
trevois, elle eſt deja découverte. Le premier 
ſoupgon eſt en ce genre le trait du genie. A qui 
dois- je ce premier ſoupgon? Eſt- ce a mon eſprit? 
Non: il ne pouvoit s'occuper de la recherche 
d'une verite dont il ne ſuppoſoit pas mẽme l'exiſ- 
tence. Ce ſoupgon eſt donc l'effet d'un mot, 
d'une lecture, d'une converſation (a) d'un acci- 
dent, enfin d'un rien auquel je donne le nom de 
hazard. Or ſi nous lui ſommes redevables de ces 


(a) C'eft à la chaleur de la converſation & de la diſpute 
qu'on doit ſouvent ſes idées les plus heureuſes. Si ces idees 
une fois Echappees de la mémoire ne $'y repreſentent plus & 
ſont perdues ſans retour, c'eſt qu'il eſt preſqu'impoſſible de 
ſe trouver deux fois preciſement dans le concours de circonſ- 
tances qui les avoit fait naitre. On doit donc regatder de 
telles idèes comme des dons du hazard, 
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premiers ſoupgons, & par conſtquent de ces dẽ- 
couvertes, peut - on aſſurer que nous ne lui devions 
pas — moyen de les erendre & de les per- 
fectionner. 5 rt 55119) T5, 
La Syrene de Comus eſt I'exemplele plus pro- 
pre à developper mes idées. Si Von a long-tems 
montrè cette Syrene 2 la Foire fans = perſonne 
en devinart le mEcaniſme, c'eft, que le hazard ne 
mettoit ſous les yeux de perſonne les objets de la 
comparaiſon deſquels devoit reſulter cette decou- 
verte. Il avoit:ete plus favorable a Comus. Mais 
pourquoi n' eſt · il pas en France compre parmi les 
grands eſprits? C'eſt que ſon mecaniſme eſt plus 
curieux que vraiment utile. S'il eũt été d'un 
avantage très- general & txes:etendu , uul doute 
que la reconnoiſſance publique n' et mis Comus 
au rang des hommes les plus illuſtres. Il ear dũ (a 
decouverte au hazard, & le titre d'hom me de 
genie a l' importance de cette decouverte, 
Que refulte-r-i} de cet exemple? 
1. Que toute idée neuve eſt un don du ha- 
Tard $* N . Ft | 2 
2. Que s'il eſt des méthodes ſüres pour for- 
mer des Sayans & meme des gens d'eſprit, il n'en 
eſt point pour former des Genies & des Inven- 
reurs. Mais, ſoit qu'on regarde le genie comme 
un don de la Nature ou du hazard, n'eſt-11 pas 
dans Pune ouPautre ſuppoſition, Egalement l'effet 
d'une cauſe independante de nous? En ce cas, 
pourquoi mettre tant d'importance à la perfection 
plus ou moins grande de l' education? 

La raiſon en eſt ſimple. Si le genie depend de 
la fineſſe plus ou moins grande des Sens, Vinſ- 
truction ne pouvant changer le phy ſique de l'hom- 
me, rendre Pouie aux Sourds, & la parole aux 


Muets , education eſt abſolument inutile. Au 


contraire ſi le genie eſt en partie un don du ha- 
zard, les hommes apres s' etre aſſures par des ob- 
ſervations repetees, des movens employes par le 
hazard pour former de grands talens, peuvent en 
ſe ſervant à peu pres des memes moyens operer I 
peu pres les memes effets, & multiplier infiniment 
ces grands talens. ' 

Suppoſons que pour produire un homme de ge- 
nie, le hazard doive ſe combiner en lui avec la- 
mour de la gloire. Suppoſons encore qu'un hom- 
me naiſſe dans un Gouvernement ou loin d'hono- 
rer, on aviliſe les talens: dans cet Empire il eſt 
evident que l'homme de genie ſera entièrement 
ceuvre du hazard. — 

En effet, ou cet homme aura vecu dans le mon- 
de, & devra ſon amour pour la gloire 4 l'eſtime 

u' aura conſervè pour les talens, la ſociete parti- 
culiere ou il s'eſt trouve. (a) Ou il aura vecu dans 
la retraite, & devra alors ce meme amour pour la 

loire, a Verude de Vhiſtoire, au ſouvenir des 

onneurs anciennement decernes a la vertu & au 
talent, enfin a Vignorance du meprisque ſes Con- 
citoyens ont pour Pune ou Pautre. 

Suppoſons au contraire que cet homme naiſſe 
dans un fiecle & ſous une forme de Gouverne- 
ment ou le merite ſoit honore. Dans cette hypo- 
theſe il eſt evident que fon amour pour la gloire, 
& ſon genie ne ſera point en lui V'aeuvre du ha- 
zard, mais de la conſtitution mème de l' Etat; par 
conſequent de ſon education, ſur laquelle la forme 
des Gouvernemens a toujours la plus grande in» 
fluence. 

Conſidere- t· on l'eſprit & le genie moins com- 
me l'effet de Porganiſation que du hazard; * 1. il 

(a) Il eſt de telles ſocietss chez tous les Peuples & mimg 
chez les plus ſtupides, s ils ſont polices, 
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eſt certain, comme je Pai deja dit, qu'en obſer. 
vant les moyens employes par le hazard pour for. 
mer de grands hommes, on peut d'apres cette ob- 
ſervation modeler un plan d'education qui les mul. 
tipliant dans une Nation, y retrecifſe infiniment 
Fempire de ce meme hazard, & diminue la part 
immenſe qu'il a maintenant à notre inſtruction, 
Cependant f1 c'eſt à des cauſes, a des acci- 
dens imprèvus qu'on doit toujours le premier 
ſoupgon, par conſequent la découverte de toute 
idee neuve, le hazard conſervera donc toujours 
une certaine influence ſur les eſprits; Jen con- 
viens: mais cette influence a auſſi des bornes. 


——_ 


 "CQHAPETRE III 
Des limites d poſer au Pouvoir du bazard. 


8 I preſque tous les objets confideres avec at- 
tention ne renfermoient point en eux la ſemence 
de quelque decquverrte a le hazard ne partageoit 
Pas à peu-pres également ſes dons & n' offroit 
point à tous des objets de la comparaiſon deſ- 
quels il put rëſulter des idees grandes & neuves, 
Feat ſeroit preſqu' en entier le don du hazard. 
Ce ſeroit a fon education qu'on devroit fa 
Science, au hazard qu'on devroit ſon eſprit ; & 
chacun en auroit plus ou moins, ſelon que le ha- 
zard lui auroit ẽtè plus ou moins favorable. Or 
que nous apprend à ce ſujet l' experience? C'eſt 
que Vinegalite des eſprits, eſt moins en nous 
Veffer du partage trop inégal des dons du ha- 
zard, que de Vindifference avec laquelle on les 
regoit. | | 
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L'inégalitè des Eſprits doit donc Etre princi- 
palement regardèe comme Peffer du degre diffe- 
rent d' attention portee a Vobſervation des reſ- 
ſemblances & des differences , des convenances 
& des diſconvenances qu'ont entr'eux les ob- 
jets divers. Or cette inégale attention eſt en 
nous le produit neceflaire de la force inegale de 
nos paſſions. 

Il n'eſt point d'homme anime du defir ardent 
de la gloire qui ne ſe diſtingue toujours plus ou 
moins dans I Art ou la Science qu'il cultive. II 
eſt vrai qu'entre deux hommes également ja- 
loux de s'illuſtrer, c'eſt le hazard qui preſentant 
a Pun d'eux des objets de la comparaiſon deſquels 
il r6ſulte des idées plus fecondes & des dècou- 
vertes plus importantes , decide ſa ſupèriorité. 
Le hazard par Vinfluence qu'il aura toujours ſur 
le choix des objets qui s' offrent a nous, conſer- 
vera donc toujours quelqu'influence ſur les eſ- 

rits. Contient- on ſa puiſſance dans ces Etroites 
— „on a fait tout le poſſible. On ne doit pas 
s'attendre, 4 quelque degré de perfection qu on 

orte la Science de l' education, qu'elle forme 
jamais des gens de geme de tous les habitans d'un 
Empire. Ce qu'elle peut; c'eſt de les y multi- 
plier; c'eſt de faire du plus 2 nombre des 
Citoyens des hommes de ſens & d'eſprit. Voila 
juſqu'od s' tend ſon pouvoir. C'en eſt aſſez 
pour reveiller Pattention des Citoyens & les en- 
courager à la culture d'une Science dont la per- 
fection procureroit en general tant de bonheur 
a Thumanité & en particulier tant d' avantages 
aux Nations qui s' en occuperoient. 

Un Peuple on l' education publique donneroit 
du genie à un certain nombre de Citoyens, & 
du ſens à preſque tous, ſeroit ſans contredit le 
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premier Peuple de I'Univers. Le ſeul & für 
moyen d'operer cet effet eſt d' habituer de bonne 
heure les enfans à la fatigue de l' attention. 
Les ſemences des decouvertes preſentees à tous 
ar le hazard, ſont ſtériles, ſi l' attention ne les 
econde. La rarete de l' attention produit celle 
des Genies. Mais que faire pour forcer les hom- 
mes a Papplication ? Allumer en eux les paſſions 
de Iemulation, de la gloire & de la vèritè. C'eſt 
la force inegale de ces paſſions, qu'on doit re- 

arder en eux comme la cauſe de la grande 
inegalite de leurs eſprits. — 


mn 


ä 


CHA P1-T-R E IV, 
De la ſeconde cauſe de Pintgalite des eſprits. 


1 tous les hommes ſont ſans paſ- 
| {tons , ſans amour pour la gloire. * 2. Loin d'en 
| exciter en eux le deſir, la plupart des Gouverne- 
| mens par une petite & fauſſe Politique, * 3. 
cherchent au contraire a Veteindre. Alors indif- 
ferens a la gloire, les Citoyens font peu de cas de 
Feſtime publique, & peu d'efforts pour la me- 
riter. 

Je ne vois dans la plupart des hommes que 
des Commercans avides. S' ils arment, ce n'eſt 
point dans Veſperance de donner leur nom a quel- 
que Contree nouvelle. Uniquement ſenſibles a 
Feſpoir du gain, ce qu'ils craignent, c'eſt que leur 
Vaiſſeau ne $ecarte des routes frequentees. Or 
ces routes ne ſont pas celles des decouvertes. Que 
| le Navire ſoit par le hazard ou la tempete port 
| ſur des Iles inconnues z le Pilote force d'y rela- 
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cher, nen reconnoĩt ni les terres, ni les habirans. 
Il y fait de l'eau, remet a la voile & court de nou- 
veau les cotes pour er ſes marchandiſes. 
Rentre enfin dans le Port, il deſarme, & remplit 
le magaſin du proprietaire des richeſſes & des 
denrèes du retour & ne lui rapporte aucune de- 
couverte. 

Il eſt peu de Colombs; & ſur les mers 

de ce Monde, uniquement jaloux d'honneurs, 
de places, de credit & de richeſſes, peu d' hom- 
mes s'embarquent pour la découverte de verites 
nouvelles. Pourquoi donc $'etonner ſi ces dècou- 
vertes ſont rares? 
Les verites ſont par la main du Ciel, ſemees gi 
& 1a dans une Forert obſure & fans route. Un che- 
min borde cette Foret ; il eſt frequente par une 
infinite de Voyageurs. Parmi eux il eſt des cu- 
rieux à qui Vepaifſeur & Vobſcurite meme du 
bois, inſpire le deſir d'y penetrer. Ils y entrent, 
mais embarraſſes dans les ronces, deEchires par les 
epines & rebutès des les premiers pas, ils aban- 
donnent Ventrepriſc & regagnent le chemin. D'au- 
tres, mais en petit nombre, animes, non par une 
curioſitè vague , mais par un deſir vif & conſ- 
tant de gloire, s' enfoncent dans la forèt, en tra- 
verſent les fondrieres & ne ceſſent de la parcou- 
rir juſqu'à ce que le hazard leur ait enfin de- 
couvert quelque verite plus ou moins impor- 
tante. Cette decouverte faite, ils reviennent ſur 
leurs pas, percent une route de cette veérité 
juſqu'au grand chemin, & tout Voyageur alors 
a regarde en paſſant, parce que tous ont des yeux 
pour Pappercevoir, & qu'il ne leur manquoir 
pour la decouvrir que le deſir vif de la cher- 
cher & la patience neceſſaire pour la trouver. 

Un homme jaloux d'un grand nom ſe met · il à 
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la pourſuite d'une verite importante? Il doit sar. 
mer de la patience du Chaſſeur. Il en eſt du Phi- 


loſophe comme du Sauvage: le moindre mou- 


vement du dernier Ecatte de lui le gibier; & la 
moindre diſtraction du premier eloigne de lui la 
-verite. Or rien de plus penible que de tenir longs 
tems ſon corps & ſon eſprit dans le meme tar 
d'immobilitè ou d'attention; c'eſt le produit 
d'une grande paſſion. Dans le Sauvage c'eſt le be- 
ſoin de manger, dans le Philoſophe c'eſt celui de 
la rm qui opere cet effet. | 

ais qu'eſt-ce que ce beſoin de la gloire? Le 
beſoin meme du plaifir. Auſſi dans tout Pays ot 
la gloire ceſſe d'en etre repreſentative, le Citoyen 
eſt indifferent a la gloire; le Pays eſt ſterile en 
genies & en decouverres. Il n'en eſt cependant 
point qui de tems en tems ne produiſe des hom- 
mes illuſtres; parce qu'il n'en eſt aucun ou il ne 
laiſſe de loin en loin quelque Citoyen, qui, frap- 


pes comme je [ai dit, des eloges prodigues dans 


hiſtoire aux talens, ne deſire d'en meriterde pa- 


reils, & ne ſe mette A cet effet en quète de quel- 


que verite nouvelle. S'obſtine- t- il a fa recher- 
che? Parvient- il a ſa decouverte ? Eſt- il enor- 
gueilli de ſa conquète? La porte- t- il en triom- 
phe dans ſa Patrie? Quelle eſt ſa ſurpriſe lorſque 
indifference avec laquelle on la regoit, lui ap- 
prend enfin le peu de cas qu'on en fait. 

Alors convaincu qu'en echange des peines & 
des fatigues qu'exige la recherche de la verite, i 
n'aura chez lui que peu de celebrite & beaucoup 
de perſecution, il perd courage, il ſe rebute, ne 
tente plus de nouvelles decouvertes, ſe livre à la 
pareſſe, & s'arrète a moitié de fa carriere. 

Notre attention eſt fugitive: il faut des paſ- 
ſions fortes pour la fixet, Je yeux qu'en hg 

| ant 
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fant l'on calcule une page de chiffres, on n'en 
calcule point un volume qu'on n'y ſoit force par 
Vinteret puiſſant de fa gloire ou de fa fortune. Ce 
ſont les paſſions qui mettent en action I'egale ap- 
titude que les hommes ont a Peſprit. Sans elles, 
cette aptitude n'eſt en eux qu'une puiſſance 
morte. | | 

'Qu'eſt - ce encore une fois que l' Eſprit? La 
connoiſſance des vrais rapports qu'un certain 
nombre d'objets ont entr'eux & avec nous. A 
quoi doit - on cette connoiſſance? A la mèdita- 
tion, à la comparaiſon des objets. Mais que ſup- 
poſe cette comparaiſon ? Un interet plus ou 
moins vif de les comparer. L'eſprit eſt donc en 
nous le produit de cet interet & non de la fineſſe 
plus ou moins grande de nos Sens. 5 

Mais, dira-t-on, ſi la force de notre conſtitu- 
tion determinoit celle de nos deſirs; ſi l'homme 
devoit ſon genie à ſes paſſions & ſes paſſions à ſon 
temperament , dans cette ſuppoſition, le genie 
ſeroit encore en nous l'effet de Porganiſation & 
par conſequent un don de la Nature. 

C'eſt à la diſcuſſion de ce point que ſe rẽduit 
maintenant cette importante queſtion; c'eſt de 
2 de ce fait que depend ſon exacte ſo- 
ution.— N 


Tome J. 5 2 
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2 J A connu la ſottiſe & la mEchancete des Theolo- 
— Tout eſt à craindre de leur part. Je ſuis donc force 
e renouveller de tems en tems la mEme profeſſion de foi, 
ge repeter que je ne regarde 755 le hazard comme un 
tre; que je n'en fais point un Dieu, & que par ce mot, 
je wentends que ., Tenchainement des effets dont nous n'ap- 
„ percevons pas les cauſes. C'eſt en ;ce ſens qu'on dit du 
hazard, il conduit le ds. Cependant tout le monde. ſait que 
13. maniere de remuer le cornet & de jetter ce de, eſt la rai- 

Ton ſuffiſante qui fait amener plut6t terne que ſonnet. + 
2. Permis aùx Inſenſes de declamer- ſans ceſſe contre les 
ſſions. Ce que experience nous apprend a ce ſujet, c'eſt 
que fans elles, il n eſt ni grand Artiſte, ni grand General, ni 
grand Miniftre, ni grand Poëte, ni grand Philoſophe ; c'eſt 
que la Philoſophie, comme le prouve ty mologie de ce 
mot, conſiſte dans amour & la recherche de la ſageſſe & 
de la verité. Or tout amour eſt, paſſion, Ce ſont dong les 
55 fions qui dans leurs travaux ont tou jours ſoutenu les New- 
ans, les Lockes, les Bailes &c. Leuts découvertes furent 
Je prix de leurs méditations. Ces decouvertes ont ſuppoſe 
ade pourſuite vive conſtante, aſſidue de la verité, & cette 
pourſuite une paſſi ag. aue 4 
On n'eſt point Philoſophe, lorfqu"indifferent au menſonge 
ou à la verite, on ſe livre 2 cette apathie & à ce —— pre- 
tendu philoſophique qui retient lame 8 ment, 
& retarde fa, marche vers la verité. Que cet Etat ſoit doux, 
von gy trouve à Fabri de Tenvie & de la fureur des Bigots 
u' en conſequence, le Pareſſeux ſe diſe prudent ; ſoit: mais 

il ne ſe diſe pas Philoſophe. Quelle eſt la Societe la plus 

angereuſe pour la Jeuneſſe ? Celle de ces hommes pru- 
dens, diſcrets, & d' autant plus fürs d'&touffer dans I Ado- 
leſcent tout genre d' emulation, qu'ils lui montrent dans 
Tignorance un abri contre la perſecution, par conſEquent le 
bonheur dans TinaRion. 

Parmi les Apötres de Voifivete , il eft quelquefois des 
yr de beaucoup d'eſprit. Ce ſont ceux qui ne doivent 
eur pareſſe qu aux dégoũts & aux chagrins Eprouves dans 
Ja recherche de la verite. La plupart des autres ſont des 
hommes mèdiocres; ce qu' ils defirent c'eſt que tous le 
ſoĩent. C'eſt Venvie qui leur fait precher la pareſſe. 

Que faire pour Echapper A la ſeduction de leurs diſcours : 
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En ſuſpecter la ſincerite : ſe rappeller qu un intẽret noble 
ou vil fait toujours parler les hommes; que toute ſupe- 
rioritè d'eſprit importune celui qui dedaigne la gloire & 
s'enveloppe d'une parefle reputee philoſophique; qu'un 
tel homme a toujours interet d'Etoutfer dans les cœurs les 
germes d'une Emulation qui lui donneroit trop. de Supé- 
rieurs. "4 M4 | 
- 3. Le projet de la plupart des Deſpotes eſt de regner 
fur des Eiiaves, de changer chaque homie en — . 
Ces Deſpotes ſeduits par l'interèt du moment, oublient 
que l'imbæcillitè des Sujets, annonce la chiite des Rois, 
qu'elle eſt deſtructive de leur Empire, & qu' enfin il eſt a 
la longue plus facile de regir un Peuple &claire , qu'un 
Peuple ſtupide. 81017 a 


- . 
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SECTION IV. 
Les hommes communement bien organi- 
ſes ſont tous ſuſceptibles du mEme de- 
greè de paſſion: leur force inegale eſt 
toujours en eux effet de la difference 
des poſitions ou le hazard les place, Le 
caractere original de chaque homme 


(comme Tobſerve Paſcal) n'eſt que le 
produit de ſes premieres habitudes. 


2 
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CHA PIT XE l. 


Du peu influence de Porganiſation 69 du 
temperament fur les paſſions & le cara- 
Gere des hommes. 


| U moment ou Penfant ſe detache des flancs 
de la mere & s'ouvre les portes de la vie, il y 
entre ſans idees, ſans — L' unique beſoin 
qu'il Eprouve eſt celui de la faim. Ce n'eſt donc 
int au berceau que ſe font ſentir les paſſions 

e Porgueil, de Payarice, de l'envie, de l'am- 
bition, du deſir de Peſtime & de la gloire. Ces 
paſſions factices (a) nèes au ſein des Bourgs & des 


(a) En Europe l'on peut au nombre des paſſions factices 
compter encore la jalouſie. L'on y eſt jaloux parce qu'on 
Yeſt vain. La vanitè entre dans la compoſition de preſque 
- tous les grands amours Europc'ens. Il n'en eſt pas de meme 
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Citẽs ſuppoſent des conventions & des Loix deja 
erablies erftre les hommes, par conſ<quent leur 
reunion en Societe. De telles paſſions ſeroient 
donc inconnues, & de celui qui-porte au mo- 
ment de ſa naiſſance par la tempere & les eaux ſur 
une cote deſerte, y auroit ete, comme Romulus, 
alaitẽ par une Louve, & de celui qui la nuit en- 
leve de ſon berceau par une Fée ou un Genie , 
ſeroit dEpoſe dans quelqu'un de ces Chateaux 
enchantes & ſolitaires ou ſe -promenoient jadis 
tant de Princeſſes & de Chevaliers. Or fi Von 
nait fans paſſions l'on nait auſh ſans caractere. 
Celui que produit en nous l'amour de la gloire 
eſt une acquiſition, ug confequent un effet 
de l'inſtruction. Mais la Nature ne nous doue- 
roit-elle point des la plus tendre enfance de Veſ< 
pece d'organiſation propre à former en nous un 
tel caractere? Sur quoi fonder cette conjecture? 
A- t- on remarquè qu'une certaine diſpoſition dans 
les nerfs, les fluides, ou les muſcles, donnat 
conſtamment la mEme maniere de penſer, que 
la Nature retranchir certaines fibres du cerveau 
des uns pour les ajouter a celui des autres; qu'en 
confequence elle r toujours à ceux ci un 
deſir vif de la gloire? Dans la ſuppoſition où les 
caracteres ſeroient l'effet de l'organiſation, que 
pourroit l' education? Le moral change - t- il le 
phyſique ? La maxime la plus vraie rend - elle 
Louie aux Sourds? Les plus (ages legons d'un 
Precepteur applatiſſent- elles le dos d'un Boſſu ? 
en Aſie. La jalouſie y peut Etre un pur effet de l'amour 
des plaiſirs phyfiques. Sait- on par experience que plus les 
deſirs des Sultanes ſont contraints, plus ils ſont vifs, plus 
elles donnent & recoivent de plaiſir. La jalouſie fille de la 


luxure des Sultans & des Viſirs, y peut conſtruire des $6+ 
rails & y renfermer les femmes, p 7 
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Allongent · elles la jambe d'un Boiteux? Elevent- 
elles la taille d'un Pigmee? Ce que la Nature 
fait, elle ſeule peut le defaire. L' unique ſenti- 
ment qu'elle ait des l' enfance gravè dans nos cœurs, 
eſt l'amour de nous - mèmes. Cet amour fonde ſur 
la ſenſibilitè phyſique, eſt commun a tous les 
hommes. Auſſi quelque differente que ſoit leur 
education, ce ſentiment eſt · il toujours le mEme 
en eux: auſſi dans tous les tems & les Pays, s'eſt- 
on aime , $'aime-t-on & $8'aimera-r-on toujours 
de preference aux autres. Si Phomme varie dans 
tous ſes autres ſentimens, c'eſt que tout autre 
eſt en lui l'effet des cauſes morales. Or ſi ces cau- 
ſes ſont variables, leurs effets doivent l'ètre. Pour 
conſtater cette vëritè par des experiences en 
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grand, je conſulterai d abord I'hiſtoire des Na- 


f * 


C HAPITRE II. 
Des change mens ſurvenus dans le caralterg 


dies Nations, & des cauſes qui les ont pro- 
„ = | 


WE. 
* 


* — 
. 
* 


Cu AQVUE Nation a ſa maniere particuliere 


de voir & de ſentir qui forme ſon caractere; & 


chez tous les Peuples, ce caractere, ou change 
tout- à- coup, ou s'altere peu à peu, ſelon les 
changemens ſubits ou inſenſibles ſurvenus dans 
la forme de leur Gouvernement, par conſequent 
dans l' education publique. (a) | 


* 


(a) La forme du Gouvernement ou 1'on vit » fait toujours 
partie de notre Education, | 
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Celui des Frangois depuis long - tems regards 
comme gai, ne fur pas toujours tel. L' Empe- 
reur Julien dit des Pariſiens, je les aime, parce quo 
leur caractere, comme le mien, eſt auſtere & 1. & ſe. 
rieux. e e 31 e oem a 5 

Le caractere des Peuples change donc. Mais 
dans quel moment ce changement ſe fait - il le 
plus ſenſiblement appercevoir ? Dans les mo- 
mens de revolution ou les Peuples paſſent tout- 
à-coup de Perat de liberte a celui de l'eſcla- 
vage. Alors de fler & d'audacieux qu' toit un 
Peuple, il devient foible & puſillanime; il n'oſe 
lever ſes regards ſur l' homme en place; il eſt gou- 
verne, & peu lui importe qui le gouverne. Ce 
Peuple enfin decourage ſe — _ 2 PAne de 
la fable: quel que ſoit mon Maitre, je wen porterai 
pas un plus lourd fardeau. Autant un Citoyen 
libre. eſt paſſionniè pour la gloire de {a Nation; 
autant un Eſclave eſt indiffè᷑rent au bien public. 
Son cœur privè d'activitè & d' energie eſt ſans 
vertus, ſans eſprit, ſans talens: les facultẽs de 
ſon ame ſont engourdies: il neglige les Arts, le 
Commerce, l' Agriculture &c: Ce neſt point & 
des mains ſerviles qu'il appartient, diſent les An- 
= „de travailler & de fertiliſer la terre. Un 

imonide aborde un Empire deſpotique & n'y 
trouve point de traces d' hommes. Le Peuple libre 
eſt courageux, franc, humain & loyal. * 2. Le 
Peuple eſclave eſt lache, perfide, delareur, bar- 
bare : il pouſſe à Vexces fa cruaute. Si l'Officier 
trop ſèvere au moment du combat a tout à redou- 
ter du ſoldat maltraite fi le jour de la bataille eſt 

ur ce dernier le jour du reſſentiment; celui de 

a {edition eſt pareillement pour l'eſclave oppri- 
me le jour long-tems attendu de la vengean- 
ce ; elle eſt d' autant plus atroce que la crainte 
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en a plus long · tems concentre la fureur. (a) 
Quel tableau frappant d'un changement ſubit 
dans le caractere — Nation, nous ee 
PhiſtoireRomaine. Quel Peuple avant l' elevation 
des Cefars montra plus de force, de vertu, plus 
d'amour pour la liberté, plus d'horreur pour Ve. 
dclavage, & quel Peuple ( le trone des Ceſars af. 
fermi) montra plus de foibleſſe & de vilete? 
* 3. Sa baſſeſſe fatiguoit Tibere. E 
Indifferent à la liberté; Trajan la lui offre; il 
la refuſe. Il dedaigne cette liberte que ſes ance- 
tres euſſent payee de tout leur ſang. Tout change 
alors dans Rome & l'on voir à ce caractere opi- 
niatre. & grave qui diſtinguoit ſes premiers ha- 
bitans, ſucceder ce caractere leger & frivole que 
Juvenal leur reproche dans ſa dixieme Satyre. 
Veut-on un exemple plus recent d'un pareil 
changement ? Gamparons les Anglois d'aujour- 
d' hui aux Anglois du tems d' Henri VIII, d'E- 
douard VI, de Marie & d' Elizabeth. Ce Peuple 
maintenant ſi humain, ſi rolerant , ſi ęclairé, 
ſi libre, ſi induſtrieux, ſi ami des Arts & de la 
Philoſophie, n' toit alors qu'un Peuple eſclave, 
— ſuperſtitieux, ſans Arts & ſans indu- 
rie. | 51 3 42] th. 

Vn Prince uſurpe-t-il ſur ſes Peuples une au- 
toritè ſans bornes? Il eſt ſar d'en changer le ca- 
ractere, d' enerver leur ame, de la rendre crain- 
tive & baſſe. 4. C'eſt de ce moment qu' in- 
differens à la ms ſes Sujets perdent ce carac - 
tere d'audace & de conſtance propre a ſupporter 
tous les travaux, à braver tous les dangers. Le 
poids du pouvoir arbitraire briſe en eux le reſſort 
de l' Emulation. | L 


= #- &S# S@& 9 


(s) La dépoſition de Nabah-Jaffier-Ali-Kan, rapport6e 
dans la Gazette de Leide du 23 Juin 1761 en eſt la preuve. - 
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Qu impatient de la contradiction, “ 5. le Prin- 
ce donne le nom de factieux à l'homme vrai; il 
a ſubſtituè dans ſa Nation le caractere de la fauſ- 
ſetè à celui de la franchiſe. Que dans des momens 
critiques, ce Prince livre a ſes flatteurs, ne trou- 
ve enſuite auprès de lui que des gens ſans mérite, 
à qui sen prendre? A lui- ſeul; c'eſt lui- meme qui 
les a rendus tells. e 

Qui croiroit en conſiderant les maux de la ſer- 
vitude qu'il far encore des Princes aſſez petits 
pour vouloir regner ſur des eſclaves, des Princes 
aſſez ſtupides pour _ les changemens fu- 
neſtes que le Deſpotiſme opere dans le caractere 
n eee wht 

Queeſt- ce que le Pouvoir arbitraire? Un ger- 
me de calamites qui depoſe dans le ſein d'un Etat, 
ne s'y developpe que pour y porter le fruit de la 
miſere & de la devaſtation. Croyons-en le Roi 
de Pruſſe. „ Rien de meilleur“, dit-1], dans un 
Diſcours prononcè à I Académie de Berlin-, 
» 2 le Gouvernement arbitraire; mais ſous 
„ des Princes juſtes, humains & vertueux : rien 
»» de-pis ſous le commun des Rois. Or que 
de Rois de cette eſpece! Combien compte- t- on 
de Titus, de Trajans & d' Antonins? Voila ce 
que penſe un grand homme. Quelle elevation 
d'ame , quelles lumieres un tel aveu ne ſup- 
poſe-t-i] pas dans un Monarque ! Qu*annonce 
en effet le Pouvoir deſpotique? Souvent la ruine 
du Deſpote & toujours celle de fa poſterite. 
* 6. Le Fondateur d'une telle Puiſſance met ſon 
Royaume à fonds perdu : ce n'eſt que Vinterer 
viager & mal-entendu de la Royaute , c'eſt-à- 
dire, celui de Vorgueil, de la pareſſe ou d'une 
paſſion ſemblable , qui fait preferer Pexercice 
d'un Deſpotiſme injuſte & cruel ſur des eſclaves 
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malheureax, a l'exercice d'une puiſſance lẽgi- 
time & bien aimee * 7. ſur un Peuple libre & 
fortune. Le Pouvoir arbitraire eſt un enfant 
fans prevoyance-qui ſacrifie fans ceſſe Vavenir au 
preſent. Me 7 59 0 £4640 

Le plus redoutable ennemi du bien publicn'eſt 
point le trouble, ni la ſedition , mais le Deſ- 
potiſme. * 8. Il change le caractere d'une Na» 
tion, & toujours en mal; il n'y porte que des 
vices. Quelle que ſoit la puiſſance d'un Sultan 
des Indes, il n'y - creera jamais de Citoyens ma- 
gnanimes. Il ne trouvera jamais dans ſes eſcla- 
ves les vertus des hommes libres. La Chymie ne 
tire d'un Corps mixte qu' autant d'Or qu'il en ren- 


ferme, & le Pouvoir le plus arbitraire ne tire 


jamais d'un eſclave que la baſſeſſe qu'il contient. 
L'experience prouve donc que le caractere & 
Feſprit des Peuples changent avec la forme de 
leur Gouvernement; qu'un Gouvernement dif- 
ferent donne tour - A- tour & la meme Nation un 
caractere èlevè ou bas, conſtant ou leger, coura- 
geux ou timide. 1h 
Les hommes apportent done en naiſſant, ou 
nulle diſpoſition, ou des diſpoſitions à tous les 
vices & les vertus contraires: Ils ne ſont donc 
que le produit de leur education. Si le Perſan n'a 
nulle idée de la liberté, ſi le Sauvage n'a nulle 
idee de la ſervitude, c'eſt un effet de leur diffe- 
rente inſtruction. 1 TH 74 
Pourquoi, diſent les Etrangers, n'appergoit- 
on d' abord dans tous les Frangois qu'un meme 
eſprit & un meme caractere, comme une meme 
, tous les Negres ? C'eſt que 
es Francois ne jugent & ne penſent point d'a- 
; pres eux, 9. mais d'apres les gens en place. 
Lave maniere de voir par cette raiſon doit etre aſſea 


[ 
, 
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uniforme; Il en eſt des Frangois comme de leurs 
Femmes: ont - elles mis leur rouge, ſont · elles au 
Spectacle? Toutes ſemblent porter le meme vi- 
ſage: Je ſais qu' avec de l' attention, l'on decou- 
vre toujours quelque difference entre les carac- 
teres & les eſprits des Individus, mais il faut du 
tems pour l'appercevoĩir. iq of 2 li 
L'iignorance des Frangois, Inquiſition de 
leur Police, le credit de leur Clerge les rend en 
general plus ſemblables entr'eux qu'on ne Veſt 
ar- tout ailleurs. Or ſi telle eſt Vinfluence de 
a forme du Gouvernement ſur les mœurs & le 
caractere des Peuples, quel changement dans les 
idees & le caractere des Particuliers, ne doivent 
point produire les changemens arrives dans leur 
fortune & leur poſition! 


Des Changemens ſur venus dans le caractere 
dies Particuliers. | © 


Ct ai s' opere en grand & d'une maniere 
frappante dans les Nations, s' opere en petit & 
d'une maniere moins ſenſible dans les Individus. 
Preſque tout changement dans leurs poſitions en 
occaſionne dans leurs caracteres. Un homme eſt 
ſevere,” chagrin, imperieux; il gronde, il mal- 
traite ſes. Eſclaves, ſes enfans & ſes Domeſliques. 
Le hazard Vegare dans une foret, il ſe retire la 
nuit dans un antre. Des Lions y repoſent. Cer 
homme y conſerve-t-il ſon caractere dur & cha- 
grin? Non: il ſe tapit dans un coin de V'antre & 
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n'excite par aucun geſte la fureur de ces animaux. 
De Fantre du Lion phyſique, qu'on tranſporte 
ce meme homme dans la caverne du Lion mo- 
ral: qu'on Vattache au ſervice d'un Prince cruel 
&. deſpote ; doux & modere en preſence du 
Maitre, peut-Etre cet homme deviendra- t- il le 
plus vil & le plus rampant de ſes Eſclaves. Mais, 
dira- t on, fon caractere contraint ne ſera pas chan- 
e: c'eſt un Arbre courbe avec effort que ſon 
laſticite naturelle rendra bientot a ſa premiere 
forme. Eh quoi! imagine -- on que cet Arbre 
quelques annèes aſſujetti par des cables a une cer- 
taine courbure pit jamais redreſſer? Quiconque 
; aſſure qu'on contraint & qu'on ne change point 
les caracteres, ne dit rien autre choſe, ſinon, 
qu'on ne dẽtruit point en un inſtant des habitudes 
anciennement contractèes. 
L'homme d'humeur la conſerve, parce qu'il 
a toujours quelqu'inferieur ſur lequel il peut Ve- 
xercer. Mais qu'on le tienne long- tems en pre- 
ſence du Lion ou du Deſpote, nul doute qu'une 
contrainte longue, rEperee & trans formèe en 
-habitude, n' adouciſſe ſon caractere. En general 
tant qu'on eſt jeune aſſez pour contracter des ha- 
bitudes nouvelles, les ſeuls dé fauts & les ſeuls vi- 
ces incurables, ſont ceux qu'on ne peut corriger 
fans employer des moyens dont les mœurs, les Loix 
ou la coutume ne permettent point Vuſage. II 
n'eſt rien d' impoſſible a Peducation: elle fait dan- 
ſer l'Ours. | 
won medite ce ſujet, Von ſentira que notre 
premiere nature, comme le prouve Paſcal & lex · 
erience , n'eſt autre choſe que notre premiere 
abitude. (a) uy ect! 
(a) Si! Auteur de I'Emile a nic la verite de cet Axiome, 
c'eſt qu'il na pas ſaiſi le ſens de Paſcal. 
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L'homme naĩt ſans idées, ſans paſſions; il nait 
imitateur; il eſt docile a l' exemple: c'eſt par 
conſequent à l'inſtruction qu'il doit ſes habitu- 
des & ſon caractere. Or je demande pourquoi 
des habitudes contraCtees pendant un certain tems, 
ne ſeroient pas à la longue detruites par des habi- 
tudes contraires. Que de gens ne voit-on pas 
changer de caractere ſelon le rang, ſelon la place 
differente qu'ils occupent à la Cour & dans le 
Miniſtere, enfin ſelon le changement arrivè dans 
leurs poſitions. Pourquoi le bandit tranſporte 
d'Angleterre en Amerique y devient · il ſouvent 
honnẽte ? C' eſt qu'il devient Propriẽtaire, c'eſt 
qu'il a des terres a cultiver & quꝰ enfin {a poſition 
a change. DS 00+” IM 

Le Militaire eſt dans les Camps dur & impi- 
toyable; l' Officier accoutume a voir couler le 
ſang, devient inſenſible à ce ſpectacle. Eſt- il de 
retour à Londres, a Paris, a Berlin? Il redevient 
humain & compatiſſant. Pourquoi regarde- t- on 
chaque caractere comme l'effet d'une organiſa- 
tion particuliere , lorſqu'on ne peut determiner 
quelle eſt cette organiſation ? Pourquoi chercher 
dans des qualites occultes la cauſe d'un Pheno- 
mene moral, que le developpement du ſentiment 
de Pamour de foi peut fi clairement & ſi facile- 
ment expliquer. 7 


9 ” 
a. 


CHRAPITRE IV. 
De Amour de ſoi. 
"Homme eſt ſenſible au plaiſir & a la dou- 


leur phyſique: en conſequence il fuit I'un & 
cherche l'autre, & c'eſt a cette fuite & à cette 
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b N conſtante qu'on donne le nom d'amour 
de oi. b oft 5s 511 D „ 2 
Ce ſentiment effet immediat de la ſenſibilite 
phyſique & par conſequent commun A tous eſt 
inſeparable de 'homme. Jen donne pour preuve 
ſa permanence, Iimpoſhbilite de le changer, ou 
meme de Palterer, De tous les ſentimens, c'eſt 
le ſeul de cette eſpece; nous lui devons tous 
nos deſirs, toutes nos paſſions: elles ne peuvent 
etre en nous que l' application du ſentiment de la- 
mour de ſoi à tel ou tel objet. o zin 
.. C'eſt donc 2 ce ſentiment diverſement mo- 
difis ſelon Peducation qu'on regoit, ſelon le 
Gouvernement ſous lequel on vit & les poſitions 
differentes ou l'on ſe trouve, qu'on doit attribuer 
Feronnante diverſitẽ des paſſions & des caracteres. 
L'amour de nous-memes nous fait en entier 
ce que nous ſommes. Par quelle raiſon eſt · on fi 
avide d' honneurs & de dignites ? C'eſt qu'on 
Saime, c' eſt qu'on deſire ſon bonheur & par 
confequent le pouvoir de ſe le procurer. L'amour 
de la Puiſſance & des moyens de Vacquerir eſt 
donc nëceſſairement liè dans l'homme a l'amour 
de lui-meme. * 10. Chacun veut commander , 
parce que chacun voudroit accroitre ſa felicite 
& pour cet effet que tous ſes Concitoyens s'en 
occupaſſent. Or entre tous les moyens de les 
contraindre, le plus ſtir eft celui de la force 
de la violence. L'amour du pouvoir fonde fur 
celui du bonheur, eſt donc objet commun de 
tous nos deſirs. * 11. Auſſi les richeſſes, les hon- 
neurs, la gloire, l'envie, la conſideration , la 
juſtice, la vertu, Vintolerance, enfin toutes les 
paſſions factices (a), ne ſont- elles en nous que 
{a) Tout en nous eſt E factice, à exception des 
oins, des douleurs & des plaiſirs phy fiques. 
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Pamour du pouvoir deguiſe ſous ces noms dif- 
ſerens. 8 0 : 

Le Pouvoir eſt l'objet unique de la recherche 
des hommes. Pour le prouver, je vais montrer 
que toutes les paſſions ci- deſſus citèes, ne ſont 
proprement en nous que l'amour du pouvoir, & 
Jen conclurai que cet amour étant commun à 
tous, tous ſont ſuſceptibles du deſir de l'eſtime 
& de la gloire, par dane 0g de Veſpece de 
paſſion propre a mettre en action, V'egaleaptitude 
qu'ont à Peſprit les hommes organiſes comme le 
commun d'entr'eux. 


C HA PIT RE v. 


Die 1 Amour , des Richeſſes 
| '& de la Gloire. 


A. La tire des vertus cardinales on place la 
Force & le pouvoir: c'eſt la vertu la plus & 
peut- Etre la ſeule vraiment eſtimee. Le mepris 
eſt le partage de la foibleſſe. e 
Dod nait notre dedain pour ces Nations Orien- 
tales dont quelques-unes nous egalent en induſ- 
trie, comme le prouve la fabrique de leurs étof- 
fes & dont pluſieurs nous ſurpaſſent peut - ètre en 
vertus ſociales ? Meépriſons- nous ſimplement en 
elles la baſſeſſe avec laquelle elles ſupportent le 
joug d'un Deſpotiſme honteux & cruel? Un tel 
mepris ſeroit juſte; mais non: nous les mepri- 
ſons comme aches & non exerces aux armes. 
_ Ceſt done la force & 12.,qu'on reſpecte & la foi- 
bleſſe qu*on- mepriſe. L' amour de la force & du 
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pouvoir eſt commun à tous (a). Tous le deſirent: 
mais tous comme Ceſar ou Cromwel, n'aſpirent 
point à un pouvoir ſuprèẽme; peu d'hommes en 
congoivent le projet; encore moins ſont à por- 
tee de l' execute. | wa? 
- L*eſpecy de pouvoir qu'en general on ſouhaite 
eſt celui qu'on peut facilement acquèrir. Cha- 
cun peut devenir riche, & chacun deſire les ri- 
cheſſes. Par elles, on ſatisfait a tous ſes goũts, 
on ſecouiz les malheureux, on oblige une infi- 
nite d' hommes, & par conſequent on leur com- 
mande. | 
La gloire, comme les richeſſes, procure le pou- 
voir; & l'on en eſt pareillement avide. La gloire 
s' acquiert, ou par les armes ou par Peloquence. 
On fair quelle eſtime on avoit a Rome & dans la 
Grece pour '£loquence : elle y conduiſoit aux 
Grandeurs & à la Puiſſance. Magna vis & na- 


gnum nomen dit a ce ſujet Ciceron ſunt unum & 


idem. Chez ces Peuples un grand nom donnoit 
un grand pouvoir. L' Orateur celebre comman- 
doit à une multitude de Clients. Or dans tout 
Etat republicain, quiconque eſt ſuivi d'une foule 
de Clients, eſt toujours un Citoyen puiſſant. 
L' Hercule Gaulois de la bouche 40 uel ſortoit 
une infinitè de fils d'or, eroit l' Emblème de 1a 
force morale, de eloquence. Mais pourquoi 
cette eloquence jadis fi reſpe&ce n' eſt- elle plus 
maintenant honoree & cultivee qu' en Angleter- 
re? C'eſt que par- tout ailleurs elle n'ouvre plus 
la route des Hon neues. | 

L'amour de la gloire, de Veſtime, de la con- 


* [4]. Lhomme fans defir , Thomine qui ſe croit parfaite- 
ment heureux, ſeroit ſans doute inſenſible à Vamour du pou- 


voir. Eſt- il des hommes de cette eſpece? Oui: mais en trop 
petit nombre pour y avoir Egard, | 


ſidèration, 
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fideration , n'eſt donc proprement en nous que 
amour deguiſe de la puiſſance. 

La gloire, dit-on , eſt la Maitreſſe de preſ- 
que tous les | Anon hommes: ils la pourſuiyent 
à travers les dangers; ils bravent pour l'obtenir 
les travaux de la guerre, les ennuis de I'&tude & 
la haine de mille rivaux. “ 77 Mais dans quel 
Pays ? Dans ceux ou la gloire fait puiſſance. Par- 
tout où la gloire ne ſera qu'un vain titre, où le 
mérite ſera ſans credit reel, le Citoyen indifferent 
a Veſtime publique fera peu d'efforts pour l'ob- 
tenir. Pourquoi la gloire eſt- elle regardee com- 
me une plante du Sol republicain qui, degeneree 
dans les Pays deſpotiques, n'y pouſſe jamais avec 
une certaine vigueur? C'eſt que dans la gloire 
on n'aime proprement que le pouvoir, & que dans 
un Gouvernement arbitraire tout pouvoir diſpa- 
roit devant celui du Deſpote. L' homme qui paſſe 
la nuit ſous les armes ou dans ſes bureaux, s ima- 
gine aimer Veſtime z il ſe trompe. L'eſtime n'eſt 

e le nom qu'il donne à Vobjet de fon amour, 
& le pouvoir eſt la choſe nieme, 


Sur quoi jobſerverai que ce mème eclat, que 


cette meme puiſſance dont quelquefois la gloire 
eſt environnee & qui nous la rend ſi chere, doit 
ſouvent nous la rendre odieuſe dans nos Conci- 
toyens : & dela l'envie. 


— 
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CHAPITRE VL 
De I Envies... 
Lu mérite, dit Pope produit envie com- 


me le Corps produit Yombre. L' envie annonce 


le mérite, comme la fumee Vincendie & la flam- 
Tomo J. 


o 


me. L'envie acharnee contre le mérite, ne le reſ- 
7 5 ni dans les grandes places, ni ſur le Tröne. 
lle pourſuit egalement un Voltaire, un Catinat, 
un Frederic. Si Fon ſe rappelloit ſouvent juſqu'où 
ſe porte ſa fureur, peut- tre qu'effrayes des mal · 
heurs ſemes ſur les pas des grands talens, on ſe- 
roit ſans courage pour les acquerir. | 
L'homme de genie qui ſe dit a la lueur de ſa 
lampe: ce ſoir je finis mon Ouvrage : demain eſt 
le jour de la recompenſe : demain le Public re- 
gonnoiſſant $'acquitte envers moi: demain enfin 
je regois la Couronne de I'Immorrtalite. Cet hom- 
me oublie qu'il eſt des envieux. En effet demain 
arrive; POuvrage eſt publié; il eſt excellent, 
& le Public n'acquitte point ſa dette. L'envie 
derourne loin de l' Auteur le parfum ſuave des 
Uloges (a); elle y ſubſtitue l'odeur empeſtée de 
critique & de la calomnie. Le jour de la gloire 
e luit preſque jamais que ſur la tombe des grands 
ommes. Qui merite l'eſtime, rarement en jouit, 
& qui ſeme le laurier, ſe repoſe rarement ſous ſon 
ombrage (C07. 


(a) De toutes les paſſions Venvie eſt la plus dEteſtable, Le 
portrait qu en fait je ne ſais quel Potte eſt effrayant. 

La compaſſion, dit-il, s attendrit ſur Vinfortune des hom- 
mes: Tenvie sen r6jouit & trouve ſa joie dans leurs peines. 

In eſt point de paſſion qui ne ſe propoſe quelque plaiſir pour 
2 Le malheur Cautrui eſt le ſeul que ſe propoſe Tenvie. 

mérite $'indigne de la — u mèchant & du ſtu- 

pide, & Venvie de celle du Bon & du Spirituel. 
L'amour & la colere allumès dans une ame y brülent une 
heure, un jour, une annce; Venviela ronge juſqu au tombeau. 

Sous la banniere del envie marchent la haine, la calomnie, 
la trahiſon & la cabale. 8 

Par- tout Venvie traine A fa ſuite la maigreur de la famine, 
les venins de la peſte & la rage de la guerre. ; 

(6) Si les grands Ecrivains deviennent apres leur mort 
les Précepteurs du genre humain , il faut convenir que de 
leur vivant, les PreEcepteurs ſont bien chãties par leurs Ele ves. 


— 
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Mais Venvie habite · t- elle tous les cœurs? II 
n'en eſt point du moins od elle ne penetre. Que 
de grands hommes ne peuvent ſouffrir de concur- 
rens, ne veulent entrer en partage d' eſtime avec 
aucun de leurs Concitoyens, & oublient qu' au 
banquet de la gloire, il faut; ſi je Voſe dire, que 
chacun ait ſa portion! | 

Les ames memes les plus nobles pretent quel- 

ue fois I'oreille à l' en vie: elles refiſtent à ſes con- 
eils; mais non ſans efforts. La Nature a fait 
homme envieux. Vouloir le changer à cetegard, 
c'eſt vouloir qu'il ceſſe de s' aimer; c'eſt vouloir 
impoſhble. Que le Legiflateur ne ſe propoſe 
donc point d'impoſer filence à la jalouſie, mais 
d'en rendre la rage impuiſſante & d' ẽtablir com- 
me en Angleterre, des Loix propres a proteger 
le merite contre l'humeur du Miniſtre & le Fa- 
natiſme du Pretre. C'eſt tout ce que la Sageſſe 
peut en faveur des talens. Pretendre plus & le 
flatter d'ancantir l'envie, c'eſt folie. Tous les 
Siecles ont declame contre ce vice. Qu'ont pro- 
duit ces declamations? Rien. L'envie exiſte en- 
core & n'a rien perdu de fon activitè, parce que 
rien ne change la nature de Phomme. 

Cependant il eſt un moment ol l'envie lui eſt 
inconnue : ce moment eſt celui de la premiere 
Jeuneſſe. Peut- on encore ſe flatter de ſurpaſſer 
ou du moins d'egaler en merite des hommes deja 
- honores de l'eſtime publique; eſpere- t on entrer 
en partage de la conſideration qui leur eſt decernee? 
Alors pleins de reſpect pour eux, leur preſence 
excite notre Emulation : on les loue avec tranſ- 
port, parce qu'on a intErer de les louer & d'ac- 
coutumer le Public à reſpecter en eux nos talens 
futurs. La louange eſt donc un tribut — la Jeu- 
neſſe paie volontiers au mérite & que Page mur 
lui refuſera toujours Q 2 


* 
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A trente ans l' emulation de vingt s'eſt deja 
transformee en envie. Perd- on Veſpoir d'egaler 
ceux qu'on admire, Padmiration fait place a la 
haine. La reſſource de Vorgueil , c'eſt le mepris 
des talens. Le vœu de Phomme mediocre, c'eſt 
de tavoir point de Superieur. Que d'envieux 
repetent tout bas, d'après je ne ſais quel Co- 


mique : as 
Fe raime d' autant plus que je Peftime moins, 


Ne peut-on Etouffer la reputation d'un hom- 
me célebre; on exige du moins de lui la plus 
rande modeſtie. L'envieux a reproche a M. Di- 
erot , juſqu'a ces mots du commencement de 
ſon interpretation de la Nature: Jeune homme , 
ends E lis. L' on Etoit jadis moins difficile. Le 
Furiſconſulte Dumoulin dit de lui: Moi qui mai 
jos d'egal, & qui ſuis e 2 tout le monde. 
Tant d'a&tes d'humilite exigés maintenant de la 
part des Auteurs, ſuppoſe un ſingulier accroiſſe- 
ment dans I'orgueil des Lecteurs. Un tel orgueil 
annonce la haine du merite, & cette haine eſt na- 
turelle. En effet ſi jaloux de leur bonheur, les 
hommes deſirent le pouvoir & par conſequent la 
gloire & la conſideration qui le procurent , ils 
oivent dEreſter dans un homme trop illuſtre ce- 
lui qui les en prive. Pourquoi dit- on hautement 
tant de mal des gens d'eſprit ? C'eſt qu'on ſe 
ſent interieurement force d'en penſer du bien. 
Lorſqu'on tire le gateau des Rois, Von en con- 
ſerve une part pour Dieu; & lorſqu'on deraille 
le merite 139 {oonine ſuperieur, on lui trouve 
toujours quelque defaut : c'eſt la part de l'envie. 
Ne $'eleye- t- on point au-deſſus de ſes Con- 
citoyens, on veut les abaiſſer juſqu à ſoi. Qui ne 


21 
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peut leuretre ſupęrieur, veut du moins vivre avec 
des Egaux. 14. Tel eſt & ſera toujours l homme. 
- Parmi les ames vertueuſes & le plus au- deſ- 
ſus de la j alouſie, peut- etre n'en eſt- il aucune 
qui ne ſoit en ce genre ſouillee de quelque ta- 
che legere. Qui peut en effet ſe vanter d'avoir 
toujours louè courageuſement le Genie ? de 
n'avoir à cet egard/ jamais difſimule ſon eſtime? 
de n'ayoir pas en preſence du Maitre garde un 
filence coupable, & dans les Eloges donnès aux 
talens, de n'avoir point ajoute un de ces mais 
3 „ qui ſi ſouvent echappent a la jalou- 

E. (4). f Tif 
"2 100 grand talent eſt en general un * 

de haine , & dela l'empreſſement avec le- 
quel on achete les feuilles où Von le dechire 
cruellement. Quel autre motif les feroit lire? 
Seroit-ce le deſir de perfectionner ſon gout ® 15? 
Mais les Auteurs de ces Feuilles ne ſont ni 
Longins , ni des Deſpreaux : ils n'ont pas 
meme la prerention d'eclairer le Public. Qui 
peut compoſer de bons Ouvrages ne s' amuſe 
point à critiquer ceux des autres. 
L'impuiſſance de bien faire produit le Cri- 
tique. Sa profeſſion eſt humble. Si les Desfon- 
taines plaiſent , c'eſt en qualite de Conſolateurs 
des Sots. (5). C'eſt Vamertume de leur Satyre 
qui proclame le Genie. 

Blamer avec acharnement , eſt la maniere de 
louer de Venvie. C'eſt le premier eloge que re- 


La] Que d'hommes donnent aux Anciens la preference 
fur les Modernes, pour n'&re pas forces de reconnoitre 
dans leur Société un Locke, un Séneque, un Virgile &c. 

[6] Racine & Pradon font chacun une Phedre. Les Des- 
fontaines du Siecle s' eleverent contre Racine & leur Cri- 
tique eut du ſucces. Elle dEchargea quelque tems les Sots 
du poids inſupportabie de leſtime. Q * 
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goit PAuteur d'un bon Ouvrage & le ſeul qu'il 
puiſſe arracher de ſes rivaux. C'eſt à regret 
qu'on admire-z c'eſt uniquement ſoi qu'on veut 
trouver eſtimable. Il n'eſt * point d'hom- 
me qui ne parvienne a fe le perſuader. A- t- on 
le ſens commun? on le prefere au Genie. A, 
t- on quelques petites vertus ? on les met au deſ- 
fus des plus grands talens. On depriſe tout ce 
qui n'eſt pas ſoi | | 
En fait d'envie, il n'eſt qu'un homme qui 
puiſſe sen croire exempt. C'ett celui qui nes'eſt 
examine. 

Le Genie a — protecteur * 16. & pane. 
Hue la Jeuneſſe & quelques hommes eclaires 
&& vertueux. Mais leur impuiſſante protection * 17. 
ne lui donne ni credit, ni conſidèration. Quelle 
eſt cependant la nourriture commune du talent 
& de la vertu? La conſideration & les eloges. 
Prive de cette nourriture, l'un & l'autre lan- 

it & meurt; Vactivite & VeEnergie de Vame 
$'creinr. C'eſt la flamme qui n'a plus rien & 
devorer. | 

En preſque tous les Gouvernemens , les talens 
comme les priſonniers des Romains condamnes 
& livres aux bertes, en ſont la proie. Le Ge. 
nie eſt-i] en meEpris à la Cour? L'envie fait le 
reſte. * 18. Elle en detruit juſqu'a la ſemence. 
Le merite a- t· il toujours a lutter contre Ien- 
vie; il ſe fatigue & quitte PArene , s'il n'y 
voit point de prix pour le Vainqueur. On n'ai . 
me ni Terude , ni la gloire pour elles-m&mes , 
mais pour les plaiſirs, l'eſtime & le pouvoir 
qu'elles procurent. Pourquoi? c'eſt qu'en gene- 
ral on deſire moins d'etre eſtimable que d'etre 
eſtime ; c'eſt que = de la gloire du mo- 
ment, * 19. la plupart des Ecrivains unique» 
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ment attentifs a. flatter le gout de leur Siecle 
& de leur Nation, * 20. ne lui preſentent que 
les idees du jour, des idees agreables a l'hom- 
me en place, par la protection duquel ils eſpe - 
rent obtenir argent, conſideration & meme un 
ſucces Ephemere. 

Mais il eſt des hommes qui le dedaignent. 
Ce ſont ceux qui tranſportes en eſprit dans l'a- 
venir, & jouiſſant d'avance des éloges & de la 
conſideration de la poſterite , craignent de ſur- 
vivre à leur reputation. * 21. Ce ſeul motif leur 
fait ſacrifier la gloire & la conſideration du mo- 
ment à Veſpoir quelquefois eloigne d'une gloire 
& d'une conſideration plus grande. Ces hommes 
ſont rares. Ils ne deſirent que Peſtime des Ci- 
toyens eſtimables. 

Qu'importe a Marmontel les cenſures 22. 
de la Sorbonne? Il ent rougi de ſes Eloges: La 
Co uronne treſſèe par la ſottiſe ne $'ajuſte point 
ſur la tete du Genie. C'eſt le — ornement 
d' Architecture dont on avoit en Languedoc cou- 
ronne la Maiſon quarree. Un Voyageur paſſe 
devant l' Edifice & s'crie: „ je vois Fe chapeau 
d'Arlequin fur la tete de Cefar ”. 

Qu'on n'imagine cependant pas que le Ci- 
toyen le plus jaloux d'une eſtime durable, aime, 
& la gloire, & la verite meme. Si telle eſt la 
nature de chaque Individu qu'il ſoit neceflite de 
s'aimer de preference à tous, l'amour du vrai 
eſt toujours en lui ſubordonnẽ à l'amour de ſon 
bonheur: il ne peut aimer dans le vrai que le 
moyen d'accroitre ſa felicite. Auſſi ne recher- 
che · t- il ni la gloire, ni la verite dans les Pays 
& — Gouvernemens od un & l'autre ſont me- 
priſcs. 


Le reſultat de ce Chapitre & du precedent , 
| 4 


248 die Homme, 


c'eſt que la fureur de l'envie, le deſir des ri. 
cheſſes & des talens, l'amour de la conſidera. 
tion, de la gloire & de la verite , ne ſont ja- 

mais dans l'homme que l'amour de la force & 

— pouvoir * 23. deguiſe ſous ces noms dif- 
rens. 


1 


- CHAPITRE VII 


% 


diverſes — Chacun aime donc la juſti- 
es autres & veut qu'ils ſoient juſtes à 


appergoir tant de contradiction entre ſa con- 
duite & ſes diſcours (4) que pour le connoitre 


(4) En Morale comme en Religion, il eſt peu de Ver- 
tueux & beaucoup d' Hypocrites. Mille gens ſe parent de 
ſentimens qu ils n ont, ni ne peuvent avoir. Compare-t- 
on leur conduite avec leurs diſcours? On ne voit en eur 
que des fripons qui veulent faire des dupes. On doit en 
general ſe mefier de la probité de quiconque affiche des 
meurs trop auſteres & ſe donne pour Romain. Il en eſt 
gui ſe montrent reellement vertyeux au moment que la 
toile ſe leve & qu'ils vont jouer un grand r6le ſur Ja ſce- 
ne de ce Monde. Mais dans le deshabillé combien en 
—— qui conſervent la mème hopnetets & ſoient toujours 
es ? | 

Ce qui m'aſſure de Vamour des premiers Romains pour 
Ja vertu, Ceft la connoiſſance de leurs Loix & de leurs 


mœurs. Fans cette conndiſſance, la vertu des Romain; 
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eſt dans ſes actions & dans ſa nature meme qu'il 
le faut etudier. nge 3 it: | 
CHAPITE VIII 
De Ia Fuſtice confiderte dans Phomme 

de la Nature. 


— * 


Pow juger Phomme , conſiderons-le dans 
ſon état primitif , dans celui d'un Sauvage en- 
core farouche. Eſt- ce V'Equite que. ce Sauvage 
aime & reſpecte? Non ; mais la force. Il n'a ni 
dans ſon cœur d'idee de la Juſtice , ni dans ſa 
langue de mots pour Vexprimer. Quelle -idee 
pourroit-il , $8'en former, & qu'eſt-ce en effet 
qu'une injuſtice ? La violation d'une Conven- 
tion ou d'une Loi faite pour Vavantage du plus 
rand nombre. L'injuſtice ne precede donc pas 
etabliſſement d'une Convention, d'une Loi & 
d'un Interet commun. Avant la Lot, il n'eſt 
donc pas d'injuſtice. Si non eſſet lex , non eſſet 
feccatum.. Or que ſuppoſe Perabliſſement des 
Loix ? | 

19, La reunion des hommes en une plus ou 
moins grande Societe. 

20, La creation d'une langue propre a ſe 


modernes me feroit ſuſpecter celle des premiers & je dirois, 
comme le Cardinal de Befarion au ſujet des miracles , que 
les nouveaux le font douter des anciens. 1 

L homme juſte , mais éclairè, ne pretend point aimer 
la juſtice pour la juſtice meme. Eſt-on ſans reproche ? On 
avoue fans honte que dans toutes ſes actions, on n'eut ja- 
mais que ſon bonheur en vue; mais qu'on Va toujours 
eonfondu avec celui de ſes Concitoyens. Peu le placent 
zuſſi heureuſement. 
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communiquer un certain nombre d'idees.. (a) 

Or s'il eſt des Sauvages dont la langue ne s'e- 
tend point encore au-dela_ ce cinq ou {1x ſons ou 
cris , la formation d'une langue eſt donc I ceuvre 
de pluſieurs Siecles. Juſqu'a cette ceuvreaccom- 
plie , les hommes ſans Conventions & ſans Loix, 
vivent donc en état de guerre. 8 

Cet Etat , dira- t- on, eſt un état de malheurs, 
& le malheur createur des Loix doit forcer les 
hommes a les accepter. Oui: mais juſqu'a cette 
acceptation, ſi les hommes ſont malheureux, ils 
ne ſont pas du moins injuſtes. Comment uſur- 
per le Champ, le Verger du Propriétaire & 
commettre enfin un vol, lorſqu'il n'eſt encore 
ni proprietaire , ni partage de Champ ou de Ver- 


2 


per ?. Avant que I'Inreret public eut declare la 
oi du premier Occupant une Loi facree , quel 
eur ete le plaidoyer d'un Sauvage habitant un 


(4) Selon M. Locke, „ une Loi eſt une regle preſ- 
»» Crite aux Citoyens avec la Sanction de quelque peine ou 
„ rEcompenſe propre à determiner leurs volontés. Toute 
„Loi, ſelon lui, A peine & recompenſe attachée a 
„ ſon obſervation ou a ſon infraction “. | 

Cette definition données, homme qui viole chez un 
Peuple police une Convention non encore revetue de cette 
Sanction, n'eſt pant punifſable ; cependant il eſt injuſte. 
Mais pouvoit - il Vetre avant Vetabliſſement de toutes con- 
ventions & la formation d'une langue propre a Vexprimer? 
Non, parce que dans cet état: homme n'a d'idees , ni 
de la propriete , ni par conſequent de lu juſtice. 

ns nous apprend à ce ſujet experience, A laquelle 
en Morale comme en Phyſique. il faut ſoumettre les I heo- 
ries les plus 1 „& qui ſeule en conſtate la verité 
ou la faufſete ? C'eſt que Thomme a des idées de la foice 
avant d'en avoir de Ja juſtice ; c'eſt qu'en general il eſt 
ſans amour pour elle, c'eſt que meme dans les Pays poli- 
ces ou Yon parle toujours d'<quite , perſonne ne la con- 
ſulte qu'il n'y ſoit force par la crainte d'un pouvoir egal ou 
ſuperieur au ſien. 
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Canton giboyeux dont un Sauvage plus fort eũt 
voulu le chaſſer ? „ 

Quel eſt ton droit, diroit le premier, pour 
me bannir de ce Canton? | 

A quel titre , diroit le ſecond , pretends-tu le 
poſſeder ? F 

Le hazard, rEpondroit le foible, y a ports 
mes pas; il m'appartient parce que je. Phabite & 
que la terre eſt au premier Occupant. 

Quel eſt ce droit de premier Occupant, * 24. 
repondroit le Puiſſant? Si le hazard t'a le pre- 
mier conduit en ce lieu , le meme; hazard m'a 
donnè la force nẽceſſaire pour t'en chaſſer. Au- 
quel des deux droits donner la preference? Veux- 
tu connoĩtre toute la ſuperiorite du mien? Leve 
les yeux au Ciel; tu vois l' Aigle fondre ſur la 
Colombe ; abaiſſe- les ſur la terre, tu vols le 
Cerf dechire par le Lion. Porte tes regards, ſur 
la profondeur des mers; tu vois la Dorade de- 
yore par le Requin. Tout dans la Nature t'an- 
nonce que le foible eſt la proie du Puiſſant. La 
force eſt un don des Dieux. Par elle je poſſede 
tout ce que je puis ravir. En m'armant de ces 
bras nerveux, le Ciel t'a donc declare fa volon- 
te. Fuis de ces lieux, cede a la force ou com- 
bats. * 25. 

Que repondre au diſcoyrs de ce Sauvage, & 
quelle injuſtice lui reprocher , lorſque le droit 
du premier Occupant n'eſt pas encore un droit 
convenu ? 

Juſtice ſuppoſe Loix ẽtablies. Obſervation de 
la juſtice ſuppoſe Equilibre de la puiſſance entre 
les Citoyens. Le maintien de cer équilibre eſt le 
chef-d'ceuvrede la Science de la Legiſlation. C'eſt 
une crainte mutuelle & ſalutaire qui force les hom- 
mes d'errejuſtes les uns envers les autres. Que cette 
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crainte ceſſe d' tre rẽciptoquè, alors la juſtice de-. 
vient une vertu meritoire & des-lors la Legiſla- 
tion d'un Peuple eſt vicieuſe.- Sa perfection ſup- 
poſe que l' homme eſt nèceſſitè à la juſtice: 
- La juſtice eſt inconnue du Sauvage ifole. Si 
Phomme police en a quelqu'idee , c'eft qu'il re- 
connoir des-Loix. Mais aime-t-il la juſtice pour 
3 C'eſt a Pexperience à nous en in- 
ruire. nige | 


ow" — 
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 CHAPETRE IX 
De la. Juſtice conſidorte dans Thomme (9 


% 114: ibn! les Peuples potfets. Auer 


Uel amour Phomme a-t-il pour la juſtice? 
Pour le ſavoir qu'on deve un Citoyen au 
deſſus de tout eſpoir & de toute crainte-: qu'on 
le place ſur un Tròne d Orient. 
Aſſis ſur ce Tröne, il peut lever d' immen- 
ſes taxes {ur ſes Peuples. Le doit - il? Non. Toute 
taxe a les beſoins de l' Etat pour objet & pour 
meſure. Tout impot peru au- delà de ſes beſoins 
eſt un vol, une injuſtice. Point de verite plus 
avouce. Cependant malgre le pretendu amour 
de l'homme pour. l' quitè , point de Deſpote 
A ſiatique qui ne commette cette injuſtice & ne 
la commette fans remords. Que conclure de ce 
fait? Que l'amour de l'homme pour la juſtice 
eſt fondè, ou ſur la crainte des maux compagnons 
de l'iniquitè, ou ſur Veſpoir des biens compa- 
nons de Veſtime , de la conſideration & enfin 
du pouvoir attache a la pratique de la juſtice. 
La neceflite ou Von eſt pour former des hom- 
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mes vertueux, de punir, de recompenſer, d'in- 
ſtituer des Loix ſages, d'erablir une excellente 
forme de Gouvernement, ſont autant de preu- 
ves Evidentes de cette yverite. ö N 
Qu' on applique aux Peuples ce que je dis de 
homme. Deux Peuples ſont voiſins, ils font a 
certains egards dans une dependance reciproque : 
ils ſont en conſequence forces de faire entr eux 
des Conventions & de creer un droit des Gens. 
Le reſpectent - ils? Oui; tant qu' ils ſe craignent 
reciproquement z tant qu'une certaine balance 
de pouvoir ſubſiſte entr'eux. Cette balance eſt- 
elle rompue? La Nation la plus puiſſante viole 
fans pudeur ces Conventions. * 26. Elle devient 
injuſte, parce qu'elle peut Vere impunement. 
Le reſpect tant vante des hommes pour la ju- 
25 , Neſt jamais en eux qu'un reſpect pour la 
orce. 1 
Cependant point de 771 qui dans la guerre 
ne reclame la juſtice en ſa faveur. J'en conviens. 
Mais dans quel moment, dans quelle poſition? 
Lorſque ce Peuple eſt -entourre de Nations puiſ- 
ſantes qui peuvent prendre part à ſes querelles. 
Quel eſt, alors l'objet de fa reclamation ? De 
montrer dans fon ennemi un voiſin injuſte , am- 
bitieux , redoutable z d' exciter contre lui la ja- 
louſie des autres peuples , de $'en faire des Al- 
lies & de ſe fortifier de leurs forces. L'objer 
d'une Nation dans tant d'appels à la juſtice, c'eſt 
d'accroĩtre ſa puiſſance , & d'aſſurer ſa ſuperio- 
rite ſur une. Nation rivale. L'amour pretendu 
des Peuples pour la juſtice n'eſt donc en eux 
qu'un amour reel du pouvoir. 
Pour s'aſſurer de cette verite, ſuppoſons qu'u- 
niquement occupes de leurs affaires domeſtiques, 
les Voiſins de deux Nations rivales, ne puiſſent 


* 
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. les Cluſiens. La compaſſion eſt encore in- 


prendre part a leurs querelles & leur preter ſe- 
cours, quarrivera-t-il ? C'eſt que ſans appel à 
la juſtice & fans egard a Vequite, la Nation la 
plus puiſſante portera le fer & le feu chez la Na- 
tion ennemie. Son droit ſera la force. Malheur , 
dira-t- elle, au foible & au vaincu. | 
Lorſqu'a la tète des Gaulois, Brennus attaqua 


les Cluſiens; „ Quelles offenſes, lui dirent les 


„Ambaſſadeurs Romains, les Cluſiens vous ont- 
„ils faites? Brennus à cette demande fe prit 
A rire. ,, Leur offenſe, rẽpondit- il, c'eſt le refus 
E _ font de partager leurs terres avec moi. 
„ C'eſt la mEme que vous ont faite jadis, & 
„ ceux d'Albe, & les Fidenates & les Ardeares, 
„que vous failoient naguere les Véiens, les 


„ Carpenares , une partie des Faliſques & des 


„ Voliques. Pour vous en venger , vous avez 
„ pris les armes, vous avez lave cette injure dans 
„leur ſang, vous avez aſſervi leurs perſonnes, 


„ pillé leurs biens, ruine leurs Villes & leurs 


„ Campagnes : & en ceci vous ne leur avez fait 
„ ni tort, ni injuſtice; vous avez obẽi a la plus 

„ ancienne des Loix qui donne au Fort le bien 
„du foible; Loi ſouveraine dans la Nature qui 
„ commence aux Dieux & finit aux animaux. 
Etouffez donc, 6 Romains, votre pitie pour 


„ connue aux Gaulois : ne leur en inſpirez pas 
„ le ſentiment, ou craignez qu'ils n'atent auſſi 
itiè de ceux que vous opprimez. ** 

eu de Chefs de Nations ont Vaudace & la 
franchiſe de Brennus. Leurs diſcours ſeront dif- 
ferens : leurs actions ſont les memes, & dans le 
fait, tous ont le méème mepris pour la juſti- 


ce. * 4 | 
L'Hiſtoire du Monde n'eſt que le vaſte re- 


29 
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cueil des preuves multiplices de cette verire, * 28. 
Les invaſions des Huns, des Goths, des Vanda- 
les, des Sueves, des Romains, les Conqueres & 
des Eſpagnols, & des Portugais dans Pune & l'au- 
tre Inde, enfin nos Croiſades; tout prouve que 
dans leurs entrepriſes, c'eſt leur force & non la. 
juſtice que les Nations conſultent. Tel eſt le ta- 
bleau que nous preſente I'Hiſtoire. Or le mime 
principe qui meut les Nations, doit, & neceſſai- 
rement & pareillement mouvoir les Individus qui 
les compoſent. Que la conduite des Nations nous 
eclaire donc ſur la notre. 


—w—_ ä 


. 
— 


rr 
Le Particulier comme les Nations, n'eſtime 
dans la juſtice que la conſideration & le 
pouvoir qu elle lui procure. 


Un homme eſt - i] par rapport a ſes Conci- 
toyens à peu-pres dans I'etat d'independance d'un 
Peuple a Vegard d'un autre? Cet homme n'aime 
dans la juſtice * 29. 1 le tn & le bonheur 
2 Jui procure. A quelle autre cauſe en ef- 

» finon a cet extreme amour pour le pouvoir, 
attribuer notre admiration pour les Conqueraas ? 
* 30. Le Conquerant, dit le Corſaire Deme- 
trius à Alexandre, eſt un homme qui à la tète de 
cent mille autres, vole a la fois cent mille bour- 
ſes, Egorge cent mille Citoyens, fait en grand 
le mal que le brigand fait en petit & qui mu in- 
7 que ce dernier, eſt plus nuiſible à la Societe, 

e yoleur eſt Veffrot du particulier. Le Con- 
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querant eſt comme le Deſpote, le fleau d'une 
Nation. Qui determine notre reſpect pour les 
Alexandres, les Cortes, & notre mepris pour les 
Cartouches, les Raffiats? La puiſſance des uns 
& l'impuiſſance des autres. Dans le Brigand, ce 
n'eſt pas proprement le crime, mais la foibleſſe 
qu'on 1 e. * 31. Le Conquerant ſe preſenre 
comme fort. On veut etre fort; on ne peut 
mepriſer ce qu'on voudroit Etre. 

L'amour de l'homme pour le pouvoir eſt tel 
qu'en tous les cas l'exercice lui en eſt agrèable, 
parce wig lui en _—_ exiſtence. Tout hom- 
me defire une grande puiſſance, & tout hom- 
me ſait qu'il eſt preſqu'impoſſible d'8re a la fois 
toujours juſte & puiſſant. On fait ſans doute de 
{on pouvoir un uſage meilleur ou moins bon ſelon 
I education differente qu'on a regue : mais enfin 
quelqu*heureuſe qu'elle air ete, il n'eſt point de 
Grand qui ne commette encore des injuſtices, 
L'abus du pouvoir eſt liè au pouvoir, comme 
Veffer Veſt a la cauſe. Corneille Va dit: 


Qui peut tout ce qu'il veut , veut plus que ce qu'il 
doit. * 32. { 2046; : 
Ceverseſt un Axiome moral confirme par l'ex- 
perience z & cependant perſonne ne refuſe une 
grande place dans la crainte de $'expoſer à la ten- 
tation prochaine d'une injuſtice. L' amour de Ve- 
quire eſt donc toujours en nous ſubordonne à 
Famour du pouvoir. L'homme uniquement oc- 
cupè de Jui-mEme, ne cherche que ſon bonheur. 
S'il reſpecte Pequite; c'eſt le beſoin qui I'y ne- 
ceſſite. * 33. n | 
S'eleve-t · il un different entre deux hommes 1 
peu-pres egaux en force & en puiſſance ; tous 
deux contenus par une crainte reciproque ont re- 
cours 


ſon Education. Chap. X. 257 


eours à la juſtice : chacun en reclame la deciſion. 
Pourquoi? Pour intereſſer le Public en ſa faveur, 
& par ce moyen acquerir une certaine ſuperiorits 
ſur ſon adverſaire. 

Mais que un de ces deux hommes manifeſte- 
ment plus puiſſant que l'autre, puiſſe impuné- 
ment Poutrager; alors ſourd au cri de la juſti- 
ce, il ne diſcute plus, il commande. Ce n'eſt 
ni Equite, ni meme Vapparence de l' quite qui 
juge entre le foible & le puiſſant; mais la force, 
le crime & la tyrannie. Ceſt a ce titre que le Di- 
van donne le nom de ſcditieuſes aux remontran- 
ces du foible qu'il opprime. 74 

Pour faire encore plus fortement ſentir tout 
Tamour des hommes pour le pouvoir, je n'ajoute 


u'une preuve aux precedentes, c'eſt la plus 
- Tor ce. z 


CHAPITRE XL 


Lamour du pouvoir dans toute eſpece de 
Gouvernement eſt le ſeul moteur des 
hommes. 


—— 


ANs chaque forme de Gouvernement, dit 


de Monteſquieu, il eſt un different principe 
d'action. „ La crainte dans les Etats Deſpoti- 
„ ques; Phonneur dats les Monarchiques, la 
„ Vertu dans les Republicains , ſont ces divers 


„ Principes moteurs. 
Mais ſur quelle preuve M. de Monteſquieu (a) 


(4) La crainte, dit M. de Monteſquieu, eſt le principe 
mern _ Empires deſpotiques. Il ſe trompe. La crainte 
ome 41. 


| 
| 
' 
| 
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fonde · t · il cette aſſertion? Eſt-i] bien vrai que la 
crainte, l'honneur, & l'amour de la vertu ſoient 
reellement les. forces motrices & diffcrentes des 
divers Gouvernemens ? Ne pourroit on pas au 
contraire aſſurer qu'une cauſe unique, mais varice 
dans ſes applications, eſt également le principe 
diadtivite de tous les Empires, & que ſi M. de 
Monteſquieu moins frappè du brillant de fa di- 
wiſion:, elit plus ſerupuleuſement diſcute cette 
queſtion, il füt parvenu a des idées plus pro- 
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'augmente point, ehe affoiblit au contraire le reſſort des 
7 ies Je W otoNs pour principe d'actvitè d'une Nation 

ue les objets conſtans du defir de preſque tous les Citoyens. 
Or dans les Etats deſpotiques, il n'en eſt que deux, l'un le 

ear de Iargent, Lautre la faveur du Prince. 

ans les deux autres formes de Gouvernement, il eſt ſe- 

lon le meme Ecrivain, deux autres principes de mouvement 
d'une nature, dit-il, tres-differente; l'un eſt I'hpnneur : il 
Sapplique aux Etats Monarchiques; l'autre eſt 1a vertu: il 
Meſt applicable qu'aux REpubliques. 

Les mots honneur & vertu, ne ſont pas, il eſt vrai, par- 
faitement ſynonimes. Cependant fi celui d'honnear rappelle 
toujours A Teſprit ide de quelque vertu, ces mots ne dif- 
| Frent donc entr'eux que dans Petendue de leur ſignification. 
*honneur & la vertu font donc des principes de meme 


nature, | | | 
a 'S; M. de Monteſquieu ne ſe füt pas propoſe de donner 4 
chaque forme de Gouvernement un Principe different d'ac- 
tion, i] evit reconnu le m&me dans tous. Ce Principe eſt la- 
mour du pouvoir, par conſ6quent Pintérèt perſonnel- diver- 
ſement modifie ſelon les differentes Conſtitutions des Etats 
leurs diverſes Legitlations. Si la vertu, comme il le dit, 
eſt Je Principe d activitè des Etats Republicains, ce n'eſt du 
moins que des Republiques pauyres & guerrieres. L'a- 
mour de V'Or & da gain eſt celui des Republiques com- 
 mercantes. | 4h 87 | 
I paroſt donc qu'en tous les Gouvernemens Thomme 
ob&it à ſon interet; mais que ſon interet n'eſt pas le mEme 
wp tous, Plus on examine a cet égard les mœurs des Peu- 
ples, plus on S affure que Ceft à leut Legiflation quiils doi- 
vent leurs vices & leurs vertus, Les Principes de M. Mon- 
Jo ſur cette queſtion me paroiſſent plus brillans que 


LN 
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fondes, plus claires & plus generales ; il eb 
appergu dans ['amour du pouvoir le principe mo- 
teur de tous les Cicoyens : il edt reconnu dans les 
divers moyens d'acquerir le pouvoir, le prin- 
cipe auquel on doit en tous les Siecles & dans 
tous les Pays rapporter la conduite differente 
des hommes. En effet dans toute Nation le 
pouvoir eſt ou comme a Maroc & en Turquie, 
concentrè dans un feul homme, ou comme a 
Veniſe & en Pologne repartj entre pluſicurs,;, 
ou comme a Sparte, à Rome & en Angleter» 
re, partagè dans le Corps entier de la Nations 
Conſequemment a ces di verſes ro partitions de 
Fautorite, on ſent; que tous les Citoyens peu- 
vent contracter des habitudes & des mœurt 
diferentes, & cependant ſe propoſer tous le 
meme objet, c*cſt-a-dire ,. celui de plaire a la 
Puiſſunce ſuprème, de ſe la rendre favorable & 
d'obtenir par ce moyen quelque} portion ou 
emanation de ſon autorité. 335 


Du Gouvernement un foul. 


Le gouvernement eſt. il purement arbitraire ? 
La ſupreme Puiſſance reſide dans les ſeules mains 
du Sultan. Ce Sultan communëment mal-eleve, 
accorde-t-1] ſa protection a certains vices, eſt: il 
ſans humanite, ſans amour de la gloire, ſacrifie- 
t-il a ſes caprices le bonheur de ſes Sujets? Les 
Courtiſans uniquement jaloux de ſa: Faveur , mos 
delent leur conduite ſur la ſienne, ils affectent 
dautant plus de mEpris pour les vertus patrioti- 
ques, que le Deſpote marque pour elles plus d'in- 
difference. Dans ce Pays on ne voit ni Timoleons, 
ni LEonidas, ni Regulus &. De tels Citoyens ne 
peuvent éclore qu'au degré de conſideration & 
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de reſpect qu'on avoit pour eux a Rome & dang 
Ja Grece, ol ' Homme vertueux aſſure de Veſtime 
Nationale, ne voyoit rien au-deſſus de lui. 
Dans un Etat deſpotique quel reſpect auroit- on 
pour un homme honnete ? Le Sultan unique diſ- 
penſateur des recompenſes & des punitions , con- 
centre en lui toute la conſideration. I. on n 
brille que de fon eclat reflechi, & le plus vil Fa- 
vori y marche égal au Heros. Dans tout Gouver- 
nement de cette eſpece, il faut que l' emulation 
$'eteigne. L'interet du Deſpote ſouvent contraire 
à Vinteret public, y doit obſcurcir toute idée de 
vertu; & Pamour du pouvoir, ce principe mo- 
teur du Citoyen, n'y peut former des hommes 
juſtes & vertueux. | 
Du Gouvernement de pluſieurs. 
Dans ces Gouvernemens la ſupreme Puiſſance 
eſt entre les mains d'un certain nombre de Grands. 
Le Corps des Nobles eſt le Deſpote. * 34. L' ob- 
jet de ces Nobles eſt de retenir le Peuple dans 
une pauvretè & un aſſerviſſement honteux & in- 
humain. Or pour leur plaire, pour en ere pro- 
tege & meriter leur faveur, que faire? Entrer 
dans leurs vues, favor iſer leur tyrannie, ſacrifier 
13 le bonheur du plus grand nombre 
Forgueil du plus petit. Dans une pareille Na- 
tion, il eſt encore impoſſible que l'amour du pou- 
voir produiſe des hommes juſtes & de bons Ci - 
toyens. 


Du Gouvernement de tous. 


Le Pouvoir ſupreme eſt· il dans un Etat Ega- 
lement reparti entre tous les Ordres de Citoyens? 
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La Nation eſt le Deſpote. Que deſire- t- elle? Le 
bien du plus grand nombre. Par quels moyens 
obtient-on ſa faveur? Par les ſervices qu'on lui 
rend. Alors toute action conforme a Vinteret du 

and nombre eſt juſte & vertueuſe : alors amour 
, pouvoir, principe moteur des Citoyens, doit 
les neceſſiter a l'amour de la juſtice & des talens. 

Quel eſt le produit de cet amour? la felicits 
publique. | 

La Puiſſance ſupreme partag6e dans toutes les 
Claſſes des Citoyens, eſt l'ame qui repandue &6ga- 
lement dans tous les membres d'un Etat, le vivi- 
fie, le rend ſain & robuſte. 

1 ne s' tonne done point fi cette forme 
de Gouvernement a toujours étè citee comme la 
meilleure. Les Citoyens libres & heureux n'y 
obeiſſent qu'a la Legiſlation qu'eux-memes ſe 
ſont donnee; ils ne voient au- deſſus d'eux que la 
uſtice & la Loi; ils vivent en paix, parce qu'au 

oral, comme au Phyſique, c'eſt Vequihbre des 
forces qui produit le repos. L'ambition d'un 
homme I'a-t-elle rompu ? N'exiſte-t-il plus de de- 
pendance entre les diverſes Claſſes de Citoyens ? 
Eſt-il, ou comme en Perſe un homme, ou com- 
me en Pologne un Corps de Grands dont Iinteret 
$'i[ole de celui de leur Nation? L'on n'y rencon- 
tre que des oppreſſcurs & des opprimes ; & les 
Citoyens ſe partagent en deux Claſſes, Pune d'Ef- 
claves, & l'autre de Tyrans. 

Si M. de Monteſquieu efit medite profonde- 
ment ces faits, il eũt ſenti qu'en tous les Pays, 
les hommes ſont unis par l'amour du Pouvoir, 
mais que ce Pouvoir s' obtient par des moyens 
divers, ſelon que la Puiſſance ſupreme, ou ſe 
reunit comme en Orient, dans les mains d'un ſcul, 


ou ſe diviſe comme en Pologne dans le Corps des 
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Grands, ou ſe partage comme a Rome & a Sparte 
dans les divers Ordres de Etat; que c'eſt a la 
Maniere differente dont le Pouvoir s acquiert, que 
les hommes doivent leurs vices ou leurs vertus, 
& qu' ils n'aiment point la juſtice pour la juſtice 
meme, 1) 7 x; Rr 
One des plus fortes preuves de cette verit6 , 
eſt la baſſeſſe avec laquelle les Rois eux-memes 
honorerent injuſtice dans la perſunne de Crom- 
wel. Ce Cromwel inſtrument aveugle & crimi- 
nel de la liberté future de ſon Pays, n'etoit 
qu'un Brigand injuſte & redoutable. Cependant 
a peine eſt-· il nommè Protecteur, que tous les 
Princes Chretiens courtiſent ſon amitié, tous 
gcfforcent par leurs Deputations & leurs Am- 
baſſadeurs de legitimer, autant qu'il eſt en eux, 
les . crimes de I Uſurpateur. Perſonne alors ne 
$'indigna de la baſſ.ſſe avec laquelle on recher- 
cboit cette alliance. L'injuſtice n'eſt done jamais 
mepriſee que dans le folble. Or ſi le principe 
Mmoteur des Monarques & des Nations entieres 
Veſt des Individus qui les compoſent , on pcut 
done aſſurer, .qu'uniquement occups d*accroitre 
ſa eonſidèration, Phomme n'ajme dans la ju- 
ſtice que la puiſſance & la felicitéè qu'elle lui 
procure. Nera . 

Ceeſt a ce mime motif qu'il doit ſon amour 
pour la vertu. 7 | 
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 CHAPITRE XII. 
De la vertu. 


Li mot vertu, -6galement applicable à la 
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prudence, au courage, (a) à la charite n'a done 
qu'une ſignification incertaine & vague. Cepen- 
dant il rappelle toujours a l'eſprit Videe confuſe 
de quelque qualité utile a la ſociété. | 
Lorſque les qualitès de cette eſpece ſont com- 
munes au plus grand nombre des Citoyens, une 
Nation eſt heureuſe au dedans , redoutable au 
dehors & recommandable a la .poſterite, La vertu 
toujours utile aux hommes, par conſequent tou- 
jours reſpectèe, doit au moins en certains Pays 
reflechir pouvoir & conſideration ſur le Vertueux. 
Or c'eſt cet amour de la conſideration qu'il prend 
en lui pour l'amour de la vertu. Chacun pretend 
Faimer pour elle-meme. Cette phraſe eſt dans la 
bouche de tous & dans le cœur d' aucun. Quel 
motif determine l'auſtere Anachorete a jeũner, 
prendre le cilice & la diſcipline? Veſpoir du bon- 
heur Eternel ; il craint 'Enfer & defire le Paradis. 
Plaiſir & douleur, ces principes productifs des 
vertus Monacales, ſont auſſi les principes des 
vertus Patriotiques. L'eſpoir des rècompenſes les 
fait Eclore. Quelquꝰ amour deſintèreſſè qu'on affe- 
Qe pour elles, ſans inter't d aimer la vertu, point de 
vertu. Pour connoitre homme a cert egard , il 
faut V'Etudier, non dans ſes diſcours, mais dans 
ſes actions. Quand je parle, je mets un maſque: 
quand j'agis, je ſuis force de Poter. Ce veſt plus 
alors ſur ce que je dis, C'eſt fur ce que je fais 
que Von me juge : & Pon me juge bien. 
Qui plus que le Clerge precha Pamour de Phu- 
milite & de la pauvrete ? Er, qui mieux que' ht 
ſtoĩre meme du Clergè prouve la fauſſers de cet 
amour ? | 554 | Q vp 
[a] Virtus dit Cictran , eſt un derive du mot vis Sa 
ſiguification , naturelle eſt ſortituda. Auſſi a-tei} en Gree Ia 
meme racine. Force & courage ſont Jes premieres idecs que 
les hommes purent fe former de „ . 
+ 
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En Baviere, I'Ele&eur, dit-on, a pour entre. 
tien de ſes Troupes, de ſes Juſtices & de ſa Cour, 
moins de revenu que le Clerge pour Ventretien de 
ſes Pretres. Cependant en Baviere, comme par- 
tout ailleurs, le Clergé preche la vertu de pau- 
vrete. C'eſt done la pauvretè d'autrui qu'il prèche. 

Pour ſavoir le cas reel qu'on fait de la vertu, 
ſuppoſons - la rèlẽguèe pres d'un Prince dont elle 
ne puiſſe attendre ni grace, ni faveur. Quel reſ- 
pe&t a ſa Cour aura - t· on pour la vertu? Aucun. 
On n'y peut eſtimer que la baſſeſſe, l'intrigue 
& la cruauts deguiſees ſous les noms de de- 
cence , de ſageſſe & de fermete. Un Viſir y 
donne t· il audience? Les Grands proſternes à 
ſes pieds, daigneront a peine jetter un regard 
ſur le mérite. Mais, dira-t-on, F hommage de 
ces Courtiſans eſt force ; c'eſt un effet de leur 
crainte : ſoit. L'on rend donc plus a la crainte 
-qu'a la vertu. Ces Courtiſans, ajoutera-t-on , 
mepriſent l'Idole qu'ils encenſent. Il n'en eſt rien. 
On hait le Puiſſant, on ne le mepriſe point. 
Ce n'eſt pas la colere du Geant, c'eſt celle du 
Pigmèe qu'on dedaigne. Son impuiſſance le rend 
ridicule. Quelque choſe qu'on diſe, Von ne me- 
priſe point reellement ce qu'on n'oſe mepriſer 
en face. Le mepris ſecret prouve foibleſſe, & 
celui dont on ſe targue en pareil cas n'eſt que 
la vanterie d'une haine impuiſſante. 35. 
L'homme en place eſt le Geant moral; il eſt 
toujours honorè. L'hommage rendu a la vertu 
eſt paſſager; celui qu'on rend à la force eſt &ter- 
nel. Dans les forets, c'eſt le Lion & non le Cerf 
22 reſpecte. La force eſt tout ſur la Terre. 

a vertu ſans credit s'y Eteint. Si dans les Sie- 
cles d'oppreſſion elle a quelquefois jetté le plus 
grand Eclat, ſi lorſque Thebes & Rome gemil- 
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ſoient ſous la tyrannie, Vintrepide Peélopidas, le 
vertueux Brutus, naiſſent & s'arment, c'eſt que 
le Sceptre Etoit encore incertain dans. les mains 
du Tyran; c'eſt que la vertu pouvoit encore ou- 
vrir un chemin a la Grandeur & à la Puiſſance. 
N'y fraie-t-elle plus de route? Le Tyran $'eft-i] 
à la faveur du luxe & de la molleſſe , affermi ſur 
je Trone? A- t-il pliè le Peuple a la ſervitude? II 
ne nat plus alors de ces vertus ſublimes, qui, 
par le bienfait de exemple, pourroient èétre en- 
core ſi utiles a l' Univers. Le germe de PHeroiſme 
eſt Etouffé. ö 

En Orient une vertu male ſeroit folie aux yeux 
meme de ceux qui s'y piquent encore d'honnetete. 
Quiconque y plaideroit la cauſe du Peuple y paſ- 
ſeroit pour ſeditieux. + 

Thamas-Kouli-Kan entre dans I'Inde avec ſon 
Armee ; le ravage & la deſolation le ſuit. Un In- 
dien courageux Varrete : „ O Thamas, lui dit-il, 
„es- tu Dieu? agis donc en Dieu: es-tu Pro- 
„ phete ? conduis- nous dans la voie du ſalut: 
„ es · tu Ro1 ? ceſſe d tre barbare; que par toi le 
„ Peuple ſoit protege & non detruir. Je ne ſuis 
„ point, lui repond Thamas, un Dieu, pour agir 
„en Dieu; un Phophete, pour montrer la voie du 
„ ſalut; un Rol, pour rendre les Peuples heu- 
„ Teux. Je ſuis un homme envoyé dans la colere 
„du Ciel pour viſiter les Nations * 36. Le 
diſcours de Indien fut traits de ſèditieux, * 37. 
& = reponſe de Thamas applaudie de I Ar- 
mee. — 

S'il eſt au Theatre un caractere generalement 
admire , C'eſt celui de Leontine, Cependanc 
quelle eſtime à la Cour d'un Phocas , auroit-on 
pour un pareil caractere? Sa magnanimite effraie- 
roit les Favoris, & le Peuple à la longue toujours 
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Pecho des Grands, en condamneroit la noble 
audace, $1358 Ld 140048 | 1 6 

Vingt+quatre heures de ſ6jour dans une Cour 
d' Orient prouve ce que j'avance. La fortune & 
le credit y ſont ſeuls reſpectes. Comment y aimer 
la vertu? Comment la connoitre ? Pour s'en for- 
mer des idées nettes, *.g8. il faut habiter un 
Pays ou futilitè publique ſoit l' unique meſure du 
mérite des actions humaines. Ce Pays eſt encore 
inconnu des Geographes. Mais les Européens, 
dira-t-on, ſont du moins a cet égard très-diſſé- 
rens des Afiatiques. S ils ne ſont pas libres, du 
moins ne ſont - ils pas encore entièrement degradcs 
par Veſclavage. Ils peuvent done encore aimer & 
connoitre la vertu. 


ZEXAPITKE XHL 
De la maniere dont la plupart des Europtens 
bel 2p conſiderent la vertu. 


1 A plupart des Peuples de l'Europe honorcnt 
la vertu dans la ſpeculation : c'eſt un effet de leur 
Education Ils la mepriſenc dans la pratique: c'clt 
un effet de la forme de leurs Gouvernemens. 

Si I'Europeen admire dans l' Hiſtoire, applaudit 
au Thearre des actions genereuſcs auxquclles I'A- 
ſiatique feroit ſouvent inſenſible, c'eſt , comme je 
viens de le dire, l'effet de ſon inſtruction. 

L'ttude de Phiſtoire Grecque & Romaine en 
fait partie. A cette lecture quelle ame encore ſans 
intEret & ſans prejuges ne ſe ſent pas affectee des 
memes ſentimens Patriotiques qui jadis animoient 
tes anciens Heros! L' Adoleſcence ne refuſe point 
ſon eſtime a des vertus qui conſacrses par le rel- 
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pect univerſel, ont ets celebrees dans tous les 
Siecles par- les Ecrivains les plus illuſtres. 

Faute de la meme inſtruction, l' Aſiatique n'e- 
prouve pas les memes ſentimens, & ne congoit 
pas la meme veneration pour [es vertus miles des 
grands hommes. Si I'Europten les admire fans les 
imiter, c'eſt qu'en preſqu*aucun Gouvernement 
ces vertus ne conduiſent point aux grandes places 
& qu'on n'eſtime reellement que le pouvoir. 

u'on me prèſente dans I'Hiſtoire ou ſur le 
Theatre un grand homme Grec, Romain, Brc- 
ton ou Scandinave, je Vadmirerai. Les principes 
de vertu regus dans mon enfance, m'y forceront: 
je me livrerai d' autant plus volontiers a ce ſenti- 
ment que je ne me comparerai point a ce Heros. 
ue f vertu ſoit forte & la mienne foible, je 
men déguiſerai la foibleſſe; je rejetterai ſur la 
difference des licux, des tems & des circonſtan- 
ces, celle que je remarque entre lui & moi. Mais 
ſi ee grand homme eſt mon Concitoyen , pourquoi 
ne l'imitai- je point dans ſa conduite ? Sa preſence 
doit humilier mon orgueil. Puis-je m'en venger ? 
Je me venge : je blame en lui ce que je reſpecte 
dans les Anciens. J'inſulte a ſes actions gènéëreu- 
ſes : je le punis de ſon merite & je mepriſe du 
moins hautement en lui ſon impuiſſance. 

Ma raiſon qui juge la yertu des morts, me 
contraint d'eſtimer dans la ſpeculation les Heros 
10 ſe ſont rendus utiles à leur Patrie. Le tableau 

e PHeroiſme ancien produit un reſpect involon- 
taire dans toute ame qui n'eſt point encore entiẽ- 
rement degradee, Mais dans mon Concitoyen cet 
Heroiſme m'eſt odieux. J'tprouve en fa preſence 
deux ſentimens contradictoires, bun d'eſtime, 
autre d'envie. Soumis a ces deux impulſions dif- 
ferentes, je hais le IIeros vivant; je drefſe un 
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Troph&e ſur ſa tombe & ſatisfais ainſi mon or. 
gueil & ma raiſon. Lorſque la vertu eſt ſans cre. 
dit, ſon impuiſſance me met en droit de la me- 
priſer & j'en . profite. La foibleſſe attire lin- 
ſuite * 39. & le dedain. 
Pour etre honoré de ſon vivant, il faut etre 
fort. * 40. Auſſi le pouvoir eſt- ii Punique objet 
du deſir des hommes. Qu'ils aient a choiſir entre 
les forces d' Encelade & les vertus d' Ariſtide; c'eſt 
au don de la force qu' ils donneront la preference. 
De Paveu de tous les Critiques, le caractere d'E- 
nee eſt plus juſte & plus vertueux que celui d'A- 
chille. Pourquoi donc celui du dernier excite-t-i] 
plus d' admiration? C'eſt qu' Achille eſt fort; c'eſt 
qu'on deſire encore plus d tre puiſſant que juſte 
& qu'on admire toujours ce qu'on voudroit etre. 
Sous le nom de vertu, c'eſt toujours le pouvoir 
& la conſideration que l'on recherche. Pourquoi 
exiger au Theatre que la vertu y triomphe tou- 
jours du vice? Qui fut l'ĩnventeur de cette regle? 
ſentiment interieur & confus qu'on n'aime 
dans la vertu que la conſideration qu'elle procure. 
Les hommes ne ſont vraiment jaloux que de 
commander, & c'eſt cet amour de la puiſſance 
qui fournit au Légiſlateur le moyen de les rendre 
& plus fortunès & plus vertueux. 


— — 


CHAPITRE XIV. 
Lamour du Pouvoir eſt dans Thomme la 
diſpoſition la plus favorable a la vertu. 


of la vertu Etoit en nous l'effet, ou d'une or- 
ganiſation particuliere, ou d'une grace de la Di- 
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vinité , il n'y auroit d'*honnetes que les hommes 
organiſes par la Nature, ou predeſtines par le 
Ciel pour Etre vertueux. Les Loix bonnes ou 
mauvaiſes, la forme plus ou moins parfaite des 
Gouvernemens n' auroĩent que peu d' influence ſur 
les vertus des Peuples. Les Souverains ſcroient 
dans Iimpuiſſance de former de bons Citoyens ; 
&emploi ſublime de Legiſlateur ſeroĩt, pour ainſi 
dire, ſans fonctions. Qu'on regarde au contraire 
la vertu comme l'effet d'un deſir commun a tous; 
(tel eſt le deſir de commander) le Legiſlateur 
pouvant toujours attacher eſtime, richeſſe, en- 
fin puiſſance , ſous quelque denomination que ce 
ſoit, à la pratique des vertus, il peut toujours y 
neceſſiter les hommes. Dans une excellente Le- 
giſlation les ſeuls vicieux ſeroiĩent les fous. C'eſt 
done toujours a Tabſurdite plus ou moins gran- 
de des Loix qu'il faut en tout Pays attribuer la 
plus ou moins grande ſtupiditè ou mechancetè des 
Citoyens. 5 

Le Ciel en inſpirant à tous l'amour du pouvoir 
leur a fait le don le plus precieux, Qu importe 
que tous les hommes naiſſent vertueux, ſi tous 
naiſſent ſuſceptibles d'une paſſion qui peut les ren» 
dre tels. Nn 1 8 211 

Cette verite clairement expoſee , c'eſt au Le- 
iſlateur, c'eſt aux Magiſtrats à decouvrir en- 
uite dans l'amour univerſel des hommes pour la 
puiſſance, les moyens d'aſſurer la vertu des Ci- 
toyens & le bonheur des Peuples. | 

Quant à moi j ai rempli ma tiche , fi Jai 
prouve que homme rapporte & rapportera tou- 
jours ſes deſirs, ſes idées & ſes actions à fa feli- 
cite ; que l amour de la vertu eſt en [ui toujours fon- 
de ſur le deſir du bonheur; qu'il n'aime dans la ver- 
iu que la richeſſe & la conſideration qu'elle lui 
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procure, & qu enſin juſqu au deſir de la gloire', 
tout n'elt, dans homme qu'un amour deguiſe du 
pouvoir. C'eſt. dans ce dernier amour que ſe ca- 
che encore le principe de intolerance. Il en eſt de 
deux eſpeces, lune Civile „autre Religieuſc, 
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CHAPITRE XV. 
De Tintoltrance civile. 


£7; Homme; ,nait entouré de peines & de plai- 
lus. Sl deſire I'epee du, pouvoir, c'e{t pour 
Ecarter les ungs & conquèrir les autres, Alters 
de puiſſance, ſa ſoif à cet &gard eſt inſatiable. 
Non content de commander a ſa Nation, il veut 
encore commander, a, ſes opinions, II n'eſt pas 
moins jaloux de. s emparet de la raiſon de ſes 
Concitoyens , que le Conquerant d'envahir les 
treſors & les Provinces. de ſes Voiſins. 

Il ne fe crgit vraiment Maitre que de ceux 
dont il saſſervit les eſprits. Il emploie à cet cf- 
fet la force ; elle ſoumet à la longue la raiſon. 
Les hommes finiſſent par croire les opinions qu'on 


les force de publier. Ce que ne peut le raiſonne- 


ment, la violence Pexecate., 5 

L'intolèrance dans les Monarques eſt toujours 
Feffer de leur amour pour le pouvoir. Ne pas pen- 
ſer comme eux, c'eſt mettre une borne à leur 
autoritè: c eſt annoncer un pouvoir égal au leur. 
Ils s'en irritent. n . 

Quel eſt en certains Pays le crime le plus ſeye- 
rement punt ? La contradiction. Quel forfait fic 
en France inventer le ſupplice Oriental de la cage 
de fer? Quel infortune y renferma-t-on ?. Fut- 


4 
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ce le Militaire lache & ſans. genie qui dirigea mal 
un ſiege , defendit mal une place & qui par inep- 
tie, jalouſie ou trahiſon, laiſſa ravager les Pro- 
vinces qu'il pouvoit eouvrir? Fut-ce le Miniſtre 
qui ſurchargea le Peuple d'Impots * 41. & dont 
les Edits furent deſtructifs du bonheur Public? 
Non: le malh-ureux.condamns a ce ſupplice fut 
un Gazettier d' Hollande qui critiquant- peut-etre 
trop ameErement les projets de quelques Miniſtres 
Frangois, * 42. fit rire Europe a leurs dé- 
pens “ 4. 212 0 51 

Quel homme en Eſpagne , en Italie, fait on 
pourrir dans les cachots? Eſt· ce le Juge qui vend 
a juſtice, le Gouverneur qui meſuſè de ſon pou- 
voir ? Non : mais le Colporteut qui vend pour 
vivre quelques Livres od on doute de I'humilite 
& de la pauvreté eccléſiaſtique. A qui dans cer- 
taines . Contrees donne: t· on le nom de mauvais 
Citoyen ? Eſt· ce au fripon qui vole & diſſipe la 
caiſſe Nationale? De tels forfaits preſque toujours 
impunis , trouvent par. tout des protecteurs. Ce- 
Jui-la ſeul eſt mauvais Citoyen qui dans une chan- 
ſon ou une Epigramme , a ri de la friponnerie 
ou de la frivolite * 44. d'un homme en place. 

Jai vu des Pays où le diſgraciè welt pas ce- 
lui qui fait le mal, mais celui qui révele ſon 
auteur, Met-on le feu à la maiſon ? C'eſt IAc- 
cuſateur qu'on chatie & Incendĩaire qu'on ca- 
reſſe. Dans de tels Gouvernemens ſduvent le plus 
grand des crimes eſt. l'amour de la Patrie & la 
reſiſtance aux ordres injuſtes du Puiſſant. 

Pourquoi le mérite eſt- il toujours ſuſpect au 
Miniſtre inepte, D'où nait ſa haine pour les 
Gens de Lettres ? * 45. De ce qu'il: les regarde 
comme autant de fanaux propres a eclairer ſes 
mépriſes. * 46. 
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Sous le nom de fous 'on attachoit jadis des 
Sages à la perſonne des Princes, & ſous ce nom, 
il leur ètoiĩt quelquefois permis de dire la veri- 
re. * 47. Ces fous deplurent': leur charge a par. 
tout été ſupprimèe, & C'eſt peut- etre la ſeule 
reforme generale que les Souverains aient faite 
dans leur Maiſon. Ces fous ſont les derniers Sa- 
ges qu'on ait ſoufferts aupres des Grands. Veut- 
on s'en approcher , veut - on leur etre agreable , 
que faire? parler comme eux & les fortifier dans 


leurs erreurs, Ce role n'eſt pas celui d'un hom- 


me eclaire , franc & loyal. Il parle & penſe d'a- 
pres lu: les Grands le ſavent & Ven haiſſent. 
Ils ſentent a cet égard la borne de leur autori- 
te. C'eſt aux hommes de cette eſpece qu'il eſt 
ſur- tout | defendu de penſer & d'ecrire ſur les 
matieres d adminiſtration. Qu en arrive-t-il ? c'eſt 
-que'prives du conſeil de gens inſtruits, les Rois 
Kerlen a la crainte momentanèe de la con- 
tradiction, leur puiſſance réelle & durable. En 
effet fi le Prince n'eſt fort que de la force de ſa 
Nation; ſi la Nation n' eſt forte que de la fa- 
geſſe de ſon:adminiſtration; & fi les hommes char- 
ges de cette adminiſtration ſont neceſſairement 
tires du corps de la Nation, il eſt impoſſible 
dans un Gouvernement ou l'on perſecute l' hom- 
me qui penſe, ou Pon aveugle tous les Ci- 
-toyens:,> que: la Nation produiſe de grands Mi- 
niſtres. Le danger de s' inſtruire y detruit Vinſtru- 
ction, & le Peuple gemit ſous le Sceptre de cette 
orgueilleuſe ignorance, - bientot precipite dans 
'une ruine commune, & le Deſpote & ſa Na- 
tion.“ 48. d | 
L'intolerance de cette eſpece eſt un Ecueil ou 
ſe briſent-tot ou tard les plus grands Empires. 


CHA- 
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L' Intol:rance eſt ſouvent fatale 
aux Princes. | 


Le pouvoir & le plaiſir preſent ſont ſouvent 
deitructifs du plaiſir & du pouvoir a venir. 
Pour commander avec plus d' empire, un Prince 
deſire: t- ii des Sujets fans idèes, ſans Energie, ſans 
caractere, * 49. Enfin des automates, toujours 
obèiſſans a Vimpreſfion qu'il leur donne? S'il par- 
vient à les rendre tels, il ſera puiſſant au dedans, 
foible au dehors: il ſera le tyran de ſes Sujets, & 
k mepris de ſes voiſins. | 
Telle eſt la poſition du Deſpote. Qui la lui fait 
deſirer? Porgueil du moment. Il fe dit a lui- mè- 
me, C'eſt ſur mes Peuples que Pexerce habituelle- 
ment mon pouvoir: c'eſt done leur rèſiſtance & 
leur contradiction qui rappellant plus ſou vent à 
ma memoire l'idèe de mon impuiſſance, me ſe- 
roit la plus inſupportable. S'il defend en conſe- 
quence la penſèe a ſes Sujets, il declare par cet 
acte qu'indifferent à la grandeur & à la felicicede 
ſa Nation, peu lui importe de mal gouverner; 
mais beaucoup de gouverner ſans contradiction. 
Or du moment ou le fort a parlé, le foible ſe 
tait, s'abrutit & ceſſe de penſer; parce qu'il ne 
peut communiquer ſes penſees. | | 
Mais, dira-t-on, fi Pengourdiſſement dans le- 
la crainte retient les eſprits, eſt nuifible à un 
tat; faur-il en conclure que la libertè de penſer 
& d'Ecrire ſoit ſans inconvenient ? 8790 
En Perſe, dit Chardin, on peut juſque dans 
les Cafes, parler hautement & cenſurer impune- 
Tome J. 8 
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ment le Viſir. Le Miniſtere qui veut tre averti 
du mal qu'il fait, fait qu'il ne peut l etre que par 
le cri public. Peut-etre en Europe eſt-il des Pays 

plus barbares que la Perſe. | 
Mais encore du moment où le Citoyen pourra 
tout penſer, tout ecrirez que de Livres faits ſur 
des matieres qu'il n'entendra pas ! Que de ſotti- 
ſes les Ecrivains ne diront-ils pas? Tant mieux: 
ils en laiſſeront moins a faire aux Viſirs. La critique 
relevera les erreurs de l' Auteur: le Public s'en 
moquera; c'eſt toute la punition qu'il mérite. Si 
la Legiſlation eſt une ſcience, fa perfection doit 
etre I'ceuvre du tems & de Vexperience. En 
uelque genre que ce ſoit, un excellent Livre en 
ppoſe une infinite de mauvais. Les Tragedies 
de la paſſion durent preceder celles d'Heraclius, 
de Phedre, de Mahomet &c. Que la preſſe ceſſe 
d'etre libre, * fo. l'homme en place non averti 
de ſes fautes en commettra ſans ceſſe de nouvel- 
les. Il fera preſque toutes les ſottiſes que l' Ecri- 
vain eũt dit. * gx Or il importe peu à une Na- 
tion qu'un Auteur diſe des ſottiſes; c'eſt tant pis 
| pour lui: mais il lui importe beaucoup que le Mi- 
M4 niſtre n'en faſſe point; c' eſt rant pis pour elle. 
Bl La liberte de la preſſe n'a rien de contraire 4 
or Vinteret gEneral : “ 52. cette liberte eſt dans un 
Peuple Valiment. de V'emulation. Quels hommes 
| ſont charges de Ientrerenir ? Les gens en place. 
4 Qu' ils veillent d' autant plus ſoigneuſement a fa 
| Conſervation, qu'une fois Ereinte, il eſt preſqu'im- 
poſſihle de la rallumer. Un Peuple deja police 
tombe t · il dans l'abrutiſſement, quel remede a ce 
mal? Nul autre que la conquete : elle · ſeule peut 
redonrier de nouvelles mœurs a ce Peuple & le 
rendre de neuen .celebre & puiſſant. Un Peu- 
ple eſt il avili ? qu'il ſoit conquis. C'eſt le vœu 
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d'un Citoyen honnere : d'un homme qui s'in- 
tereſſe 2 la gloire de ſa Nation, qui ſe croit grand 
de ſa grandeur & heureux de fon bonheur. Le 
vœu du Deſpote neſt pas le meme, parce qu'il 
ne le confond point avec ſes elclaves z paroe 
qu'indifferent à leur gloire, comme à leur bon- 
heur, il n'eſt rouche * 73. que de leur ſer- 
vile oberſſance. 1:2: 

Le Sultan aveuglement obèi eſt content. Que 
d'ailleurs ſes Sujets ſoient ſans vertus, que l' Em- 
pire s'affoibliſſe, qu'il pèriſſe par la conſomp- 
tion, peu lui importe: il ſuffit que la durte de 
la maladie en cache la veritable cauſe , & qu'on 
ne puiſſe en accuſer l' ignorance du Medecin. La 
ſeule crainre des Sultans & de leurs Viſirs, c'eſt 
une convulfion ſubite dans l' Empire. Il en eſt des 
Viſirs, comme des Chirurgiens; leur unique de- 
fir, c'eſt que l' Etat & le malade n'expirent point 
entre leurs mains. Que d'ailleurs Fun & l'autre 
meurent du regime qu'ils preſcrivent, leur rẽpu- 
tation eft ſauve; ils s' en inquietent peu. 

Dans les Gouvememens arbitraires, Von ne 
voccupe que du moment prefent. On ne deman- 
de on au Peuple, induſtrie & vertu, mais ſou- 

| 


miſhon & argent. Semblable à I Araignee quiſans 
ceſſe entoure de nouveaux fils l' Iuſecte dont elle 
fait ſa prole, le Sultan, pour devorer plus tran- 
quillement ſes Peuples, 54. les charge chaque 
jour de nouvelles chaines. A- t- il enfin, par da 
crainte ,, ſuſpendu en eux tout mouvement; quel 
ſecours en attendre contre l'attaque d'un voiſin 
puiſſant? Mais le Sultan ne prevoit - il pas qu'en 
conſequence lui & ſes Snjers ſubiront bientõt de 
joug du Vainqueur ? Le Deſpotiſme ne prèvoit 
rien. ers th = 


\ Toute comoatrance Pimporrune & ride. 
8 — F 


C'eſt Venfant mal eleve z il mord dans le fruit 
empoiſonne & bat la mere qui le lui arrache. 
Quel cas ſous ſon regne fait- on d'un Citoyen 
vrai & courageux? C'eſt un fou qu'on punit com- 
me tel. 575. Quel cas ſous ce meme regne fait - 
on d'un Citoyen bas & vil? * 56. C'eſt un Sa- 
ge qu'on recompenſe comme tel. Les Sultans 
veulent - ils ètre flattes 7 * 57. Ils le ſont. Qui peut 
ſe refuſer conſtamment à leurs deſirs? Qui peut 
ſous un pareil Gouvernement s'intèreſſer vive- 
ment au bonheur public! Seroient - ce quelques 
Sages rEpandus Ga & là dans un Empire? On eſt 
ſourd à leur conſeil. Leurs lumieres n'eclairent 

perſonne. Ce font des lampes dans des tombeaux. 
A qui le Deſpote ſe confie· t- il? à des hommes 
qui vieillis dans les antichambres en ont Veſprit & 
les mœurs. Ce furent ces flatteurs qui precipite- 
rent les Stuards à leur ruine. , Quelques Prelats, 
„ dit un illuſtre Anglois, $'erant appercus de la 
„ bigotte foibleſſe de Jacques premier, en pro- 
„ fiterent pour lui perſuader que la tranquillits 
„ publique, dEpendoat de Punitormite du Culte, 
5 C'eſt-a-dire , de certaines ceremonies religieu- 
5 ſes. Jacques le crut, tranſmit cette opinion 4 
„ ſes Deſcendans. Quelles en furent les ſuites ? 
„ Fexil & la ruine de fa Maiſon. | 

„ Lorſque le Ciel, dir Velleius Paterculus, 
5 veut chatier un Souverain, il lui inſpire le goũt 
„ de la flatterie * 78. & la haine de la contradic- 
5 tion. Au meme inſtant l' entendement du Sou- 
„ verain s obſcurcit: il fuit la ſociere des Sages, 
5 marche dans les ténebres, tombe dans les abi- 
„5 mes & ſelon le proverbe Latin paſſe de la fu- 
„5 mee dans le feu. Si tels ſont les ſignes de la 
colere du Ciel, contre quel Sultan n'eſt-il pas 
irritè ? Qui-d'entr'eux choiſit ſes favoris parmi 
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les Citoyens les plus vrais & les plus eclaires. Le 
Philoſophe Anacharſis, dira- t- on, flatta baſ- 
ſement un Roi de Chypre. Il fut par l'ordre du 


Prince pile dans un mortier : oui, mais ce mortier 
s'elt perdu. - 


„De quelle maniere parle-t-on de moi & de 


„ mon Gouvernement, diſoit un Empereur de 
„ la Chine a Confucius; chacun, repond le Phi- 
„ loſophe, ſe rait, tous gardent un morne filen- 
„ ce. C'eſt ce que je deſire, reprend PEmpereur. 
„Et c'eſt ce que vous devriez craindre, replique 
„ le Philoſophe. Le malade flattè eſt abandonnè: 
„ {a fin eſt prochaine. Il faut reveler au Monar- 
„ que les dé fauts de ſon eſprit, comme les mala- 
„ dies de ſon corps. Sans cette liberté, l' Etat & 
„ le Prince ſont perdus Cette reponſe deplar 
a PEmpereur. Il vouloit erre loue. L'interet pre- 
ſent de l'orgueil Vemporte preſque toujours ſur 
tout interet à venir, & les Peuples ſont Princes 
en ce point. | | 


- 


4 mn - „ 
— 
— — — 


— — 


CHAPITRE. XVII. 
La flatterie weſt pas moins agreable aux 
Peuples qu aux Souverains. | 
L Es Peuples veulent comme les Rois, etre 
courtiſes & flattés. La plupart des Orateurs d' A- 


thenes n' etoient que de vils adulateurs de la popu- 
lace. Prince, Nation, Particulier; * 59. tout eſt 


avide d'eloges. A quoi rapporter ce deſir univer- 


ſel? à l'amour du pouvoir. * . 
Qui me loue, reveille en moi Videe de puiſ- 
ſance à laquelle ſe joint toujours Videe l 
| 3 
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Qui me contredit rappelle au contraire à mon 
ſouvenir l'idèe de foibleſſe à laquelle ſe joint tou- 
jours Pidce du malheur. Le deſir de la louange 
eſt commun à tous: mais trop ſenfibles à cette 
louange, les Peuples ont quelquefois donnè le nom 
de bons Patriotes à leurs plus vils flatteurs. Qu on 
vante avec tranſport les vertus de ſa Nation, 
mais qu'on ne ſoit pas aveugle ſur ſes vices. L' E- 
leve le plus vraiment aime, n'eſt pas le plus loue. 
Le veritable ami n'eſt point adulateur. 

Les particuliers ne ſont que trop portes a van- 
ter les vertus de leurs Concitoyens; ils font cauſe 
commune avec eux. Notre adulation pour nos 
Compatriotes, n'eſt point la meſure de notre 
amour pour la Patrie. En general point d'hom- 
me qui n'atme ſa Nation. L' amour des Frimgois 
eſt naturel au Frangois. Pour devenir mauvais 
Citoyen, il faut que detachant mon interer- de 
Finterer public, les Loix me rendent tel. 

L'homme vertueux fe reconnoir au deſir qu'il 
a de rendre encore, $'il eſt poſſible, ſes Conci- 
royens & plus illuſtres & plus heureux. En An- 
glererre les vrais Patriores ſont. ceux qui s'éle- 
vent avec le plus de force contre les abus du Gou- 
vernement. En Portugal a qui donne- t- on ce me- 
me titre? a celui qui loue le plus baſſement l'hom- 
me en place: & cependamt quel Citoyen! quel 
Patriote! | ST HY 

C'eſt à cette connoiſſance approfondie des 
motifs de notre amour pour la flatterie & de no- 
tre haine pour la contradiction qu'on doit la ſo- 
lution d'une infinite de problẽmes moraux , inex- 
plicables fans cette connoiſſance. Pourquoi route 
verite nouvelle eft-elle d'abord & mal accueillie ? 
Ceſt que toute 'verirte de cette eſpece contredit 
toujours quelquꝰopmion generalement accreditce , 
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prouve la foibleſſe ou la fauſſet d'une infinite d'eſ- 
prits, & qu'une infinite de gens par conſequent 
ont interet de hair & d'en pertecuter PAuteur, 
Le frere Come perfectionne Vinſtrument de 
la taille: il opere d'une maniere nouvelle: cette 
maniere eſt à la fois moins dangereuſe & moins 
douloureuſe. Qu'importe? L' orgueil des Chirur- 
giens fameux en eſt humilie ; ils le perſẽècutent, 
veulent le bannir de France; ils ſollicitent une 
Lettre de cachet, & le hazard veut qu'on la re- 
fuſe. | 8 5 0 
Si Phomme de genie eſt preſque par- tout plus 
vivement pourſuivi que aſſaſſin, c'eſt que lun 
n'a que les parens de l' aſſaſſinè, & l'autre tous ſes 
Concitoyens pour ennemis. OP 
Tai vu une Devote demander i la fois au Mi- 
niſtre, la grace d'un voleur & Pempriſonnement 
d'un Janſeniſte & d'un Deifte. Quel motif la de- 
terminoit ? ſon orgueil. Que m'importe, elit-elle 
dit volontiers, qu'on vole & qu'on aſſaſſine, pour- 
vu que ce ne ſoit ni moi, ni mon Confeſſeur! ce 
que je veux, c'eſt qu'on ait de la n c'eſt 
que le Deifte par ſes raiſonnemens ne bleſſe plus 
ma vanite. | 
Nous <eclaire-t-on ? on nous humilie. Porte- 
t-on la lumiere au nid des petits hiboux; ſon èclat 
les importune : ils crient. Les hommes mediocres 
ſont ces petits hiboux. Qu'on leur preſente quel- 
ques idees claires & lumineuſes, ils crieront qu'el- 
les ſont dangereuſes, fauſſes “ 60. & puniſſables. 
Sous quel Prince & dans quel Pays eſt · on im- 
une ment grand homme? En Angleterre, ou ſous 
e regne d'un Trajan ou d'un Frederic. Dans toute 
autre forme de Gouvernement, ou ſous tout au- 
tre Souverain, la recompenle des talens, c'eſt la 
perſecution. Les idees fortes & grandes ſont preſ- 
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que 2 proſcrites. Les Auteurs les plus ge- 
neralement lus, ſont ceux qui rendent d'une ma- 
niere neuve & faillante les idees communes. Its 
ſont louès parce qu'ils ne font pas louables, par- 
ce qu'ils ne contrediſent perſonne. La contradi- 
ction inſupportable a tous, Veſt fur- tout aux 
Grands, A quel degre n'alluma-t-elle pas la fu- 
reur de Charles-Quint contre les Lutheriens. Ce 
Prince, dit-on, fe repentit de les avoir perſecu- 
r6s. Soit : mais dans quel moment? Lorſqu'après 
avoir abdiquè l' Empire, il vivoit dans la retraite. 
5 Ja diſoit- il alors, trente montres ſur ma table 
pas deux qui marquent au meme inſtant preci- 
ſement la mEme heure. (a) Comment donc ima- 
iner qu'en fait de Religion, je ferois penſer tous 
2 hommes de la meme mantere. Quel étoit ma 
folie & mon orgueil ! Plũt au ciel que Charles- 
Quint eũt fait pluror cette reflex ion! il eQr été 
plus juſte, plus tolerant & plus vertueux. Que 
de ſemences de guerres il eur erouffe ! Que de 
ſang humain il eurepargne, _ = 
Nul Prince, nul homme meme r'afſigne des 
bornes à ſon pouvoir. Ce n'eſt point aſſez de ré- 
gner ſur un Peuple, de commander aux idees de 
es Concitoyens, on veut encore commander a 
leurs gotits. M. Rouſſeau n'aime point la Muſi- 
que Francoiſe. Son Sentiment eſt ſur ce point 
bend avec celui de toutes les Nations de 
Europe. Il le declare dans un Ouvrage; mille 
voix s levent contre lui; il faut le faire pourir 
dans un cachot. On ſollicite une Lettre de cachet; 


(a Un domeſtique de Charles Quint entre ẽtourdiment dans 
ſa cellule, renverſe une table & briſe les trente montres po- 
ſees deflus Charles ſe prend à rire; plus heureux que moi, 
dit-il au dome ſtique, tu trouves enfin le ſeul moyen de les 


mettre d accord. 
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& le Miniſtre heureuſemenr trop ſage pour Vac- 
corder , ne veut point expoſer la Nation Fran- 
goiſe a ce ridicule. -- 4 14 

Point d' attentaits auxquels ne fe porte l'into- 
lerance humaine. Pretendre ſur ce point corriger 
homme, c'eſt vouloir qu'il préfere les autres à 
lui, c'eſt vouloir changer ſa nature. Le Sage ne 
veut pas l'impoſſible- Tt ſe propoſe de deſarmer, 
& non de detruire Pintolerance. Mais qui peut 
Venchainer? une crainte reciproque. Que deux 
hommes égaux en force different d'opinions, au- 
cun deux ne s' inſulte, parce qu'on offenſe rare- 
ment celui qu'on croit ne pouvoir impunè ment 
offenſer. chu No 

A quelles cauſes attribuer entre Militaires la 
politeſſe des diſputes ? à la crainte du duel. En- 
tre Jes Gens de Lettres, à quelle cauſe attribuer 
cette meme politeſſe? ala crainte du ridicule. Nul 
ne veut etre confondu avec les pedans de College. 
Or qu'on juge par ces deux exemples, de ce que 
produixoit ſur les Citoyens la crainte encore plus 
efficace des Loix. | bi | 

Des Loix ſeveres peuvent reprimer Vintoleran- 
ce comme le vol. Que libre dans mes golits & 
mes opinions, la Loi me defende d'inſulter 2 
ceux d'autrui, mon intolerance enchaince par les 
Edits du Magiſtrat, ne ſe portera point a des vio- 
lences. Mais que par imprudence le Gouverne- 
ment m'affranchiſſe de la crainte du duel, du ri- 
dicule & des Loix , mon intolerance non conte- 
nue me rendra de nouveau cruel & barbare. 

La fureur atroce avec laquelle les -differentes 
Sectes religieuſes ſe ſont perſècutèes en eſt la 
preuve. | 
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CHAPITRE XVIII 
De V Intolerance Religieuſe. 


8 Er v x eſpece d'intolerance eſt la plus dan- 
ereuſe. L' amour du pouvoir en eſt le motif, & 
Religion le pretexte. Que punit- on. dans Ihé- 
1 ou l'impie? l' homme aſſez audacieux pour 
penſer d'apres lui, pour croire plus. a ſa raiſon 
u'a celle des Prètres & pour ſe dechrer, leur 
al. Ce pretendu vengeur du Ciel ne Feſt. ja- 
mais que de ſon orgueil humilie. Le Prètre eſt le 
meme: dans preſque toutes les Religions. 
Aux yeux d'un Muphti comme à ceux d'un 
Bonze, un -Incredule eſt un impie que doit frap- 
per le feu du Ciel; un homme qui deſtructeur 
de la Societe, doit Etre brülé par elle. 
Cependant aux yeux du Sage, ce mème In- 
credule eſt un homme qui ne croit pas au Conte 
de ma Mere Voie. Mais que manque- - il a ce 
Conte pour etre une Religion? Rien; ſinon 
qu'un grand nombre de gens en ſoutiennent la 
ver its. 1 ing 251 
Se c que des hommes couverts des hail- 
lons de la penitence & du, maſque de la cha- 
rite, aient en tous tems ètè les plus atroces? Quoil 
le jour de la tolerance ne luit point engore? Quoi! 
des gens honnètes ſe haiſſent & ſe perſecutent ſans 
honte pour des diſputes de mots, ſouvent pour le 
choix des erreurs, & parce qu' ils portent les noms 
divers de Lutheriens, de Calviniſtes, de Catho- 
liques, de Mahometans &c. 271 
En anathematiſant le Kalender ou le Dervi- 
che, le Moine jgnore-t-il qu'aux yeux de ce 
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Derviche, le vrai impie, le vrai ſcelerat, eſt ce 
Chretien, ce Pape, ce Moine qui ne croit pas 
2 Mahomet? Faut - il qu'erernellement condam- 
nee à la ſtupidite, chaque Secte approuve en elle 
ce qu'elle dèteſte dans les autres? 
Qu'on ſe rappelle quelquefois la parabole in- 
genieuſe d'un Peintre cElebre. Tranſportè, dit- il, 
en re ve aux portes du Paradis, le premier objet 
qui frappe mes yeux eſt un Vieillard venerable : 
à ſes clefs, à fa tète chauve, a ſa longue barbe, 
je reconnois St. Pierre. L' Aporre ſe tient ſur le 
ſeuil des portes celeſtes. Une foule de gens $'a- 
vancent vers lui. Le premier qui ſe prelente eſt 
un Papiſte. J'ai, lui dit- il, route ma vie Ete de- 
vot & cependant aſſez honnète homme. Entre 
donc, repond le Saint, & place- toi au banc des 
Catholiques. Vient apres un Reforme, il lui pre- 
ſente la meme requète; il en regoit la meme ré- 
ponſe; place- toi, dit le Saint, par mi les Rẽfor- 
mes. Arrivent enſuite des Marchands de Smyr- 
ne, de Bagdar, de Balſora &c. Ils erojent. Mu- 
ſulmans, avoient toujours ete vertueux & Sr. 
Pierre leur fit prendre place parmi les Muſul- 
mans. Enfin vient un Incredule. Quelle eſt ta 
Secte, demanda l' Apotre. D' aucune, Monſei- 
gneur; j'ai cependant toujours Ere honnere. Tu 
peux donc entrer; mais ol te mettre? Choiſis 
toi-meme : aſſis- toi pres de ceux qui te paroiſſent 
les plus raiſonnables. | 7 
Plüt-au-Ciel qu'eclaire par cette parabole, on 
ne pretendit plus commander aux opinions des 
autres! Dieu veut que la verite ſoit la recom- 
penſe de l' examen. Les prieres les plus efficaces 
our en obtenir la connoiſſance, ſont, dit- on, 
etude & application. O Moines ſtupides! avez- 
vous jamais 2 cette priere? an 
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Qu'eſt- ce que veritè? Vous Vignorez, & vous 
perſecutez celui qui, dites- vous, ne la connoit 
pas, & vous avez canoniſe les dragonades des Cé- 
venes; & vous avez eleve a la dignite de Saint, 
un Dominique, un barbare qui fonda le tribunal 
de l' Inquiſition & maſſacra les Albigeois, * 61. 
& ſous Charles IX. vous faifiez aux Catholiques 
un devoir du meurtre des Reformes z & dans 
ce Siecle enfin fi eclaire, fi philoſophe, la tole- 
rance recommandee dans l' Evangile devroit etre 
A vertu de tous les hommes. Il eſt des Caveiracs 
qui traitent la tolerance de crime & d'indiffterence 
pour la Religion, & qui voudrolent revoir en- 
core ce jour de ſang & de maſſacre, ce jour 
affreux de St. Barthelemi, où Vorgueil Sacer- 
dotal ſe promenoit dans les rues commandant la 
mort des Francois. Tel le Sultan ſuivi du bou- 
reau ee les rues de Conſtantinople deman- 
dant le ſang du Chrétien qui porte la culotte 
rouge. Plus barbares que ce Sultan, c'eſt vous 
qui diſtribuez aux Chretiens des glaives pours'en- 
8 | 
Religions, (je parle ici des fauſſes) vous 
eres toutes d'un ridicule palpable! encore fi vous 
neriez que ridicules, homme d'eſprit ne rele- 
veroit point vos abſurdités. S'il s' en fait un de- 
voir, c'eſt que ces ab{urdites dans des hommes 
armes du glaive de Vintolerance, * 63. ſont un 
des plus cruels fleaux de l'humanitèé. 

Entre les diverſes Religions quelles ſont celles 
qui portent le plus de haine aux autres Scctes? 
La Catholique & la Juive. Cette haine eſt - elle 
dans leurs Miniſtres l'effet de leur ambition, ou 
celui d'un zele ſtupide & mal entendu? La dif- 
ference entre le vrai & le faux zele eſt frappante. 


On ne peut sy meprendre. * 64. Le premier eſt 
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toute onction, toute humanite, toute douceur 
route charitè; i] pardonne à tous & ne nuit 3 
perſonne. Telle eſt au moins l'idèe que nous en 
donnent les paroles & les actions du Fils de 
Dieu. * 65. 
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CHAPITRE XIX. 


Lintoltrance & la perſtcution n'eſt pas de 
commandement divin. 


A Qui Jeſus donna-t-il le nom de races de 
vipeies? Fut-ce aux Paiens, aux Eſſeniens, a ces 
Saduceens * 66. qui nioient Pimmortalitè de Pa- 
me & meme l' exiſtence de Dieu? Non: ce fut 
aux Phariſiens; ce fut aux Pretres Juifs. 
Faut - il que par la fureur de leur intolerance, 
les Pretres Catholiques meritent encore ce me- 
me nom? A quel titre perſecutent-ils un Here- 
tique? Il ne penſe pas, diront-ils, comme nous. 
Mais vouloir reunir tous les hommes preciſement 
dans la meme croyance, c'eſt pretendre qu'ils 
arent tous les memes yeux & la meme phy ſiono- 
mie: c'eſt un ſouhait contre nature. L'Herefie 
eſt un nom que le Puiſſant donne à des opi- 
nions communement vraies, mais contradictoi- 
res aux ſiennes. L*Herefie eſt locale, comme 
Orthodoxie. L'Heretique eſt un homme de 
la Secte non dominante dans la Nation où il 
vit. Cet homme moins protege & par conſé- 
vent plus foible peut Etre impunement in- 
ulte. Pourquoi faut- il qu'il le ſoit ? Pourquoi 
le fort perſecuteroit-il le foible juſque dans ſes 
opinions ? 


Si les Miniſtres de Neufchitel accuſateurs 
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de M. Rouſſeau, * 67. fuſſent nes Athenieng 
ou Juits, ils euſſent donc a, titre de forts , 
ẽgalement pourſuivi Socrate ou Jeſus. O! elo- 
quent Rouſſeau, que la faveur du grand Prin- 
ce qui vous protegea contre de tels Fanati- 
ques, vous venge bien de leur inſulte ! Vous 
n'eũtes point à rougir de l'eſtime de ces ſtu- 
pides; elle ett prouvè quelqu'analogie entre 
leurs idées & les vötres; elle eüt tache vos 
talens. Vous fures perſècuté au nom de la Di- 
vinité, mais non par elle. 

Qui s'eleve avec plus de force que le Fils 
de Dieu contre Vintolerance ? Ses Apotres veu- 
lent qu'il faſſe deſcendre le feu du Ciel fur 
les Samaritains; il les en reprend Aquos 
Les Apötres alors animes de Veſprit du mon- 
de n'avoient point encore regu celui de Dieu. 
A peine en furent-ils eclaires qu'ils furent proſ- 
crits & non proſcripteurs. 

Le Ciel ne confere à perſonne le droit de 
maſſacrer I'Heretique. Jean n' ordonne point 
aux Chretiens'de s' armer contre les Paiens. * 68. 
Aimez - vous les uns les autres, repete-t-il ſans ceſ- 
ſe, telle eſt la volonte de Dieu. Accomplit- on ce pre- 
cepte, on a rempli la Loi. 

Néron, je le ſais, pourſuivit dans les pre- 
miers Chreriens , des 8 d'une opinion 
differente de la fienne : mais Neron Pic un 
Tyran en horreur a Ihumanite. Commer - on 
les memes barbaries ; viole-t-on ſans remords 
la Loi naturelle & divine qui defend de faire 4 
autrui ce qu on ne voudroit pas qui nous ſoit fait? 
on doit etre egalement maudit de Dieu & des 
hommes. A ro IE 
Qui tolere les Intolerans , ſe rend coupable 
de tous leurs-crimes. Qu'yne Egliſe ſe diſe per- 
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ſecutèe, lorſqu'on lui conteſte le droit de per- 
ſecuter, le Prince doit etre ſourd a ſes ſolli- 
citations., C'eſt ſur la conduite du Fils de Dieu 
que I'Egliſe doit regler la ſienne. Or Jeſus & 
les Apötres laiſſerent a homme le libre exer- 
cice de ſa raiſon. Pourquoi l' Egliſe lui en de- 
fendroit · elle l'uſage. Nul n'a droit ſur l'air que 
je reſpire , ni ſur la plus noble fonction de mon 
eſprit, ſur celle de juger par moi - mème. Seroit- 
ce aux autres que j'abandonnerois le ſoin de pen- 
ſer pour moi? J'ai ma conſcience, ma raiſon, ma 
Religion & ne veux avoir ni la conſcience, ni la 
raiſon, ni la Religion du Pape. Je ne veux point 
modeler ma croyance ſur celle d'autrui , dit un 
Archeveque de Cantorberi. Chacun repond de 
ſon ame: c' eſt donc a chacun a examiner 

Te qu'il croit; | 

Hur quel motif il croit; 

| Hulle eft la croyance qui lui paroit la plus 
raiſonnable. 


Quoi, dit Jean Gerſon, Chancelier de l' Uni- 
verſitè de Paris, le Ciel m'auroit doue d'une 
ame, d'une faculte de juger & je ſla ſoumettrois 
à celle des autres; & ce ſeroit eux qui me gui- 
deroient dans ma maniere de vivre & de mourir. 


Mais un homme peut - il preferer ſa raiſon 4 


celle de ſa Nation? Un tel orgueil eſt - il legiri- 
me? Pourquoi non? Si Jupiter prenoit encore en 
main les balances avec leſquelles il peſoit jadis 
les deſtintes des Heros ; $'il mettoit dans l'un 
des plateaux l' opinion d'un Locke, d'un Fonte- 
nelle, d'un Baile, & de l'autre l'opinion des 
Nations Italiennes, Frangoiſes, Eſpagnoles, 
&c. ; le dernier des plateaux $'eleyeroit comme 
charge de nul poids. La diverſitè & l'abſurdité 
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des differens cultes prouve le peu de cas qu'on 
doit faire de Vopinion des Peuples. La ſageſſe 
divine elle-meme , parut dit l' Ecriture, Judæis 
ſcandalum, gentibus ſtultitiam. Scandale aux Juits, 
folie aux yeux des Nations. Je ne dois en fait 
de Religion, nul reſpect à l'opinion d'un Peu- 
ple: c'eſt a moi ſeul que je dois compte de ma 
croyance. Tout ce qui ſe rapporte immediate- 
ment a Dieu ne doit avoir pour juge que l' Etre 
ſupreme. Le Magiſtrat lui-meme uniquement 
charge du bonheur temporel des hommes, n'a 
droit de punir que les crimes commis contre la 
Socierse. Nul Prince, nul Pretre, ne peut pour- 
ſuivre en moi la pretendue faute de ne pas penſer 
comme lui. | 
Par quel motif la Loi defendroit-elle à mon 
voiſin de diſpoſer de mon bien, & lui permettroit- 
elle de difpoler de ma raiſon & de mon ame? Mon 
ame eſt mon bien. C'eſt de la Nature que je tiens 
le droit de penſer & de dire ce que je penſe. 
Lorſque les premiers Chretiens expoſerent aux 
Nations & leur croyance, & les motifs de cette 
croyance, lorſqu'ils mirent le Gentil à portee de 
juger entre ſa Religion & la leur, & de faire uſa- 
e d'une raiſon donnee a l' homme pour diſtinguer 
es de la vertu, & le menfonge de la verite, 
Pexpoſttion de leur ſentiment nꝰ eut ſans doute rien 
de criminel. Dans quel moment les Chretiens 
meriterent-ils la haine & le mepris des Nations? 
Lorſque brulant le Temple des Idoles, ils voulu- 
rent par la violence arracher le Paien à la Religion 


a ne la meilleure. * 69. Quel eroit le but 
de 


cette violence? La force impoſe ſilence à la 
raiſon; elle proſcrit tel culte rendu à la Divinitc; 
mais que peut- elle ſur la croyance? Croire , ſup- 
poſe des motifs pour croire. La force n'en + 
point 
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point un. Or ſans motif, on ne croit pas reelle- 
ment: c'eſt tout au plus {i Von croit croire. *70. 

Point de pretexte pour admettre une intols- 
rance condamnee par la raiſon & la Loi naturelle. 
Cette derniere Lot eſt ſainte; elle eſt de Dieu; il 
ne Va point annulee. Il la confirme au contraire 
dans ſon Evangile. 75 | 

Tour Pretre qui ſous le nom d' Ange de paix 
excite les hotnmes à la perſecution, n'eſt donc 
point, comme on le croit, dupe d'un zele ſtupi- 
de * 71. & mal entendu. Ce n'eſt point à ſon ze- 
le, c'eſt a ſon ambition qu'il obèit. 58 

— — — — — 


CHAPITRE XX. 


Lintoleranct eſt le fondement de la grandeur 
oo du Clerge. | 


| L A doctrine, la conduite du Pretre, tout 
prouve ſon amour pour le pouvoir. Que protege- 
t- il? Vignorance. Pourquoi? C'eft que Vignorant 
eſt credulez c'eſt qu'il fait peu d'uſage de fa rai- 
ſon, qu'il penſe d'apres les autres, qu'il eſt facile 
2 tromper, & qu'il eſt dupe du plus groſſier ſo- 
phiſme. * 72. 

Qu'eſt-ce que le Pretre perſecute? la Science. 
Pourquoi? c'eſt que le Savant ne croit pas fans 
examen; c'eſt qu'il veut voir par ſes yeux, & 
qu'il eſt plus difficile a tromper. Le ſavant a 
pour ennemis, Bonze, Derviche, Bramine, en- 
fin tout Miniſtre de quelque Religion que ce 
ſoit. En Europe les Pretres ſe ſont eleves contre 
Galilee 3 ils ont excommunie dans Virgil & 
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Scheiner les decouvertes que l'un avoit fait des 
Antipodes, & l'autre des taches dans le Soleil; 
ils ont proſcrit dans Baile la ſaine Logique, dans 
Deſcartes l'unique methode d'apprendre; ils ont 
force ce Philoſophe a s'expatrier; * 73. ils ont 
jadis accuſe tous les grands hommes de magie; 
* 74. & maintenant que la magie a paſſè de mo- 
de, ils accuſent encore d'Atheiſme & de Mate- 
rialiſme, ceux qu'en qualite de ſorciers, ils euſſent 
jadis fair brüler. ret 
Le ſoin du Pretre fut toujours d'Eloigner la 
verite du regard des hommes. 'Foute lecture inſ- 
tructive leur eſt interdite. Le Pretre s'enferme 
avec eux dans une chambre obſcure & ne s'y oc- 
cupe qu'a boucher les crevaſſes par leſquelles 
la lumiere pourroit entrer. Il hait & il haira tou- 
jours le Philoſophe. Il craindra toujours que des 
hommes Eclaires.ne. renverſent un Empire fonde 
ſur Verreur & l'aveuglement. * 
Sans amour pour les talens, il eſt Vennemi ſe- 
cret des vertus humaines. Le Pretre en nie ſou- 
vent juſqu'à lex iſtence. Il n'eſt à ſes yeux d'ac- 
tions vertueuſes que les actions conformes a ſa 
doctrine, c'eſt· a- dire, a ſes interets. Les pre- 
mieres des vertus ſont la foi & la ſoumiſſion au 
Sacerdoce: ce n'eſt. qu'à ſes Eſclaves qu'il ac- 
corde le nom de ſaints & d' homme de bien. 
Quoi cependant de plus diſtinct que les idees 
de vertu & de faintete. Celui-la eſt vertueux 
qui fait le bien de {es Concitoy ens. Le mot vertu 
renferme toujours l'idèe de quelque utilitè pu- 
blique. II n'en eſt pas de mEme du mot ſain- 
tetè. Un Hermite, un Moine s'impoſe la Loi 
du ſilence, ſe feſſe toutes les nuits, ſe nourrit 
de légumes cuits à l'eau, dort ſur la paille, 
offre a Dieu ſa mal- propretẽ & ſon ignorance; il 
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peut à force de macerations faire fortune en Pa- 
radis; on peut le decorer de l'aurèole; mais s'il 
n'a fait aucun bien ſur la terre, il n'eſt pas 
honnete. Un icelerat ſe convertit à la mort, il 
eſt ſauve , il eſt bienheureux z mais il n'eſt pas 


vertueux. On ne mèrite ce nom que par une con- 


duite habituellement juſte & noble. | 
| Les' Cloitres ſont les Minarets d'où Pon tire 
communement les Saints. Mais en general que 
ſont les Moines? des faineans, des hommes pro- 
ceſſifs, dangereux dans la Societe & dont le voi- 
ſinage eſt à redouter. Que prouve leur conduite ? 
qu'il n'eft rien de commun entre la Religion & la 
vertu. Que faire pour en acquerir une idèe nette? 
ſubſtituer une morale nouvelle à cette morale 
theologique qui toujours indulgente aux tours 
perfides que ſe jouent les differentes Sectes, * 76, 
ſanctifie encore aujourd'hui les forfaits atroces que 
ſe reprochent - reciproquement les Janſeniſtes & 
les Moliniſtes * 77. & leur commander enfin de 
deponiller leurs Concitoyens de leurs biens & de 
leur liberte. 8 

Un Deſpote d' Aſie veut que ſes Sujets con- 
courent de tout leur pouvoir à ſes plaiſirs; qu'ils 
apportent à ſes pieds leur hommage & leurs ri- 
cheſſes. Les Pretres papiſtes exigent pareille- 
ment l'hommage & les richeſſes des Catholiques. 

Eſt- il un moyen d'accroitre leur puiſſance & 
leurs trèſors qu'ils n'aient employe ? A-t-il fallu 
pour cet effet recourir à la barbarie & à la cruau- 
te? ils ont ètè cruels & barbares. 

Du moment qu'inſtruits par l'expèrience, les 
Pretres ont ſu qu'on rendoit plus a la crainte qu'4 
Vamour , qu'on preſentoit plus d'offrandes a Ari- 
man qu'à Oromaze, au cruel Molve qu'au doux 
Jeſus, &'eſt ſur la terteur qu'ils ont 3 fonder 
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leur empire: ils ont voulu pouvoir à leur grè brũ- 
ler le Juif, empriſonner le fanſeniſte & le Deiſte, 
& malgre l' horreur qu'inſpire à toute ame humai- 
ne & ſenſible le tribunal del Inquiſition, ils con- 
gurent dès- lors le projet de Vetablir. Ce fur a force 
d'intrigues qu'ils y parvinrenten Eſpagne, en Ita- 
lie, en Portugal &c. | 

Plus la maniere de proceder de ce tribunal fut 
arbitraire, plus il fut redoute, Les Pretres $'ap- 

ercevant que la-puiſſance ſacerdotale s' accroiſ- 

25 de toutes les frayeurs dont elle frappoit l'i- 
magination des hommes, devinrent bientor im- 
pitoyables. Le Moine impunement ſourd au cri 
de la compaſſion, aux larmes de la miſere & aux 
gemiſſemens de la douleur, n'epargna ni la ver- 
tu, ni les ralens. Ce fut par la confiſcation des 
biens, ce fut à l'aide des tortures & des bũ- 
chers, qu'il uſurpa enfin fur les Peuples une auto- 
rite ſuperieure a celle des Magiſtrats & ſouvent 
meme a celle des Rois. Mais quelle main hardie 
ofa jetter dans un Royaume Chrétien les fonde- 
mens d'un pareil tribunal. L' ambition ſacerdotale 
Pedifia 3 la ſtupidite des Peuples & des Princes 
la laiſſa faire. 

N'eſt- il done plus dans l' Egliſe Catholique de 
Fenelon & de Fits-James qui touches des maux 
de leurs ſemblables voient avee horreur un pareil 
tribunal ? Il eſt encore des Janſeniſtes aſſez ver- 
tueux pourdeteſter I Inquiſition lors meme qu'elle 
brale un Jeſuite; mais en general on n'eſt point 
à la fois religieux & tolerant. Humanite ſuppoſe 
lumiere. | 
Un eſprit Eclaire fait que la violence fait les 
Hypocrites & la perſuaſion des Chretiens ; qu'un 
Hererique eſt un frere qui ne penſe pas comme lui 
4ur certains Dogmes metaphyſiques que ce frere 
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prive du don de la foi eſt a plaindre, non à pu- 
nir, * 78 & que ſi nul ne peut croire vrai ce 
qu'il voit faux, nul pouvoir humain ne peut 
commander a la crovance. Que reſulte-t-1l de 
intolerance religieuſe? le malheur des Nations. 
Qui ſanctifia Vintolerance ? l' ambition ſacerdo- 
tale. L'exceſſif amour du Moine pour le pou- 
voir produiſit ſon exceſſive barbarie. Cruel par 
ſyſteme, le Moine Feſt encore par ſon education. 
Foible, hypocrite & poltron par erat, tout Pre- 
tre Catholique doit en general etre atroce. * 79, 
Auſſi dans les Pays ſoumis a fa puiſſance, exerga- 
t-ilen tous les tems tout ce que peut imaginer l' in- 
uſtice & la cruautè la plus rafinee. Si d'une Re- 
3 inſtituce pour inſpirer la douceur & la chari- 
te, il fit un inſtrument de perſecutions & de maſ- 
ſacres; ſi tout dègouttant du ſang verſe dans un 
Auto- da- fé, il oſe dans le ſacrifice de l'autel, le- 
ver ſes mains homicides au Ciel, qu'on ne s'en 
etonne point; le Moine eſt ce qu'il doit ètre. 
Couvert du ſang hererique , il doit ſe regarder 
comme le vengeur de la Divinite. Quel inſtant 
neanmoins pour implorer {a clemence ? Ses mains 
ſeroient - elles pures, parce que PEgliſe les decla- 
reroit telles? Quel Corps n'a pas legitime Jes ac- , 
tions les plus abominables, lorſqu'elles tendoient 
a Paccroiſſement de ſon pouvoir! 

C'eſt aſſez de Vaveu de 'Egliſe pour ſanctifier 
un crime. Pai confidere les diverſes Religions 
K Pai vu leurs divers Sectateurs $'entrarracher 
les flambeaux avec leſquels ils vouloient brüler 
leurs ſemblables. J'ai vu les diverſes ſuperſtitions 
ſer vir de marche- pied a Vorgueil ecclefiaftique. 
Quel eſt donc, me ſuis- je dit, le vrai impie? Eſt- 
ce I Incredule ? Non : mais le Fanatique * 80. 
anbirieux, - C'eſt lui qui * aſſaſſin de 
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ſes freres, enviant à Vexecuteur des vengeances 
cEleſtes le plaiſir de tourmenter les hommes dans 
les Enfers, ſe preſente pour remplir ſes abomi- 
nables fonctions ſur la terre; qui ne voyant qu'un 
damne dans un Incredule, voudroit par une mort 
prompte, hater encore {a damnation, & par une 

radation inouie de cruaute, que cet homme ſon 
— far au meme inſtant arrètè, empriſon- 
ne, juge, maudit, brile & damne. 


TESCATTTEIE XX, 
Impoſſibilitè N ttouffer dans homme le ſen- 
timent de V intolerance; moyen de Foppo- 


Jer a ſes effets. 


Le levain de. l'intolèrance eſt indeſtructible: 
il ne s agit que d'en ſurprendre le de veloppement 
& l'action. Des Loix ſeveres doivent donc les 
Teprimer comme le vol. | 
_D'agit-1] d'un interet perſonnel ? Le Magi- 
ſtrat en defendant les voies de fait, lie les mains 
fe Vintolerance. Pourquoi les lui delie-t-il , lorſ- 
que ſous le maſque de la Religion, cette into- 
lerance peut exercer les plus grandes cruautés? 
Les hommes ſont de leur nature intolérans. 
Le ſoleil de la raiſon les Eclaire-t-il un moment? 
Qu'ils en profitent pour $'enchainer par des Loix 
ſages, & ſe mettre dans l'heureuſe impuiſſance 
de ſe nuire, lorſqu'ils ſeront de nouveau ſaiſis de 
Pacces d'une rage intolèrante. 

De bonnes Loix peuvent également contenir 


le Deyot furieux & le Pretre perfide. L Angle: 
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terre, la Hollande, une partie de l'Allemagne 
en ſont la preuve. Des crimes & des malheurs 
multiplies ont ſur cet objet ouvert enfin les yeux 
de ces Peuples Ils ſentent que la liberté de pen- 
ſer eſt de droit naturel, que penſer produit le be- 
ſoin de communiquer ſes penſees , & que dans 
un Peuple , comme dans un particulier, Vindif- 
ference a cet egard eſt un ſigne de ſtupidité. 
Qui n'eprouve pas le beſoin de penſer , ne 
penſe pas. Il en eſt de Veſprit comme du corps: 
ne fait-on point uſage de leurs facultes, on de- 
vient impotent de corps & d'eſprit. Lorſque Vin- 
tolerance a comprimè Vame des Citoyens, lorſ- 
qu'elle en a detruit le reſſort, alors Veſprit de 
vertige & d'aveuglement ſe repand ſur une Na- 
dion. s d 

Le toucher de Midas, diſent les Poëtes, chan- 
geoit tout en or: La tète de Meduſetransformoit 
tout en pierres: Pintolerance transforme pareille- 
ment en hypocrites, en foux, en Idiots, * 81. 
tout ce qui ſe trouve dans atmoſphere de fa puiſ- 
ſance. C'eſt elle qui dans l' Orient porta ces pre- 
miers germes de ſtupiditè qu'y dé veloppa de- 
puis le Deſpotiſme. C'eſt Vintolerance qui con- 
damne au mepris de l' Univers preſent & a ve- 
nir, toutes ces Contrees ſuperſtitieuſes dont les 
Habitans paroiſſent reellement plutor appartenir 
a la claſſe des brutes qu'a celles des hommes. 
Il n'eſt qu'un cas on la tolerance puiſſe deve- 
nir funeſte a une Nation; c'eſt lorſqu' elle tolere 
une Religion intolerante ; telle eſt la Catholi- 
que. * 82. Cette Religion devenue la puiſſante 
dans un Etat y rëpandroit encore le ſang de ſes 
ſtupides protecteurs; c'eſt un ſerpent qui pique- 
roit le ſein qui Vauroit rechauffe. Que l'Alle- 
magne y ſoit attentive ! ſes. — ont intèrèt. 
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d'embrafler le Papiſme : il leur offre de grands 
Etabliſſemens pour leurs freres, leurs enfans, &c. 
Ces Princes une fois Catholiques voudront force: 
la croyance de leurs Sujets, & duſſent- ils encore 
verſer le ſang humain, ils le feront de nouveau 
couler. Les flambeaux de la ſuperſtition & de 
Vintolerance fument encore. Un leger ſouMle peut 
les rallumer & embraſer l'Europe. Ou s'arrète- 
roit Vincendie ? Je Pignore. La Hollande ſeroit- 
elle ſure de $'y ſouſtraire ? Le Breton lui- meme 

rroit- il du haut de ſes dunes long- tems bra- 
ver la fureur du Catholique ? Le foſſè des mers 
eſt une barriere impuiſſante contre le Fanatiſ- 
me. Qui Pempecheroit de precher une nouvelle 
Oroiſade, d'armer Europe contre Angleterre, 
d'y prendre terre & de traiter un jour les Bre- 
tons, comme il traita jadis Jes Albigeois. 

Que le ton inſinuant du Catholique n'en im- 
pole pas aux Proteſtans. Le meme Pretre qui 
Tegarde en Pruſſe Vintolerance comme une abo- 
mination & une infraction 2 la Lai naturelle & 
divine, regarde en France la tolerance comme 
un crime & une Herefie. * 83. Qui le rend en 
ces Pays fi different de Jui-meme ? Sa foibleſſe 
en Pruſſe & ſa puiſſance en France. 

Qu'on conſidere la conduite des Chretiens d'a- 
bord foibles; ce ſont des agneaux ; devenus forts, 
ce ſont des tigres. 

Inſtruites par leurs malheurs paſſes , les Na- 
tions ne ſentiront- elles jamais la nèceſſite d' en- 
chajner le Fanatiſme & de bannir de toute Re- 
ligion le Pogme monſtrueux de l'intolèrance? 
Qui dans ce moment - mème <ebranle le 'Trone de 
Conſtantinople & ravage la Pologne? Le Fana- 
tiſme. C'eſt lui qui defendant au Catholiquę Po- 
lonis d' admettre le Niſſidem au partage de ſes 
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privileges, ordonne de preferer la guerre à la to- 
lerance. - Envain impute-t-on au ſeul orgueil 
des Grands les malheurs aCtuels de ces Contrees; 
fans la Religion les. Grands n'eufſeht point ar- 
me la Nation; & l'impuiſſance de leur orgueil 
efit maintenu la paix dans la Patrie. Le Pa- 
— eſt Pauteur cache des malhcurs de la Po- 
ogne. . . Sh 
A Conſtantinople , c'eſt le Fanatiſme Muſul- 
man qui couvrant d'opprobre & d'ignominie le 
Chretien Grec , Varme en ſecret contre 'Empi-, 
re dont il auroit etc le defenſeur. '., 1, 

Plar-au-Ciel que ces deux exemples , & pre» 
ſens, & frappans des maux produits par into» 
| lerance religieuſe, fuſſent les derniers- de cette 
eſpece, & que deformais indifferens à tous les 
cultes, les Gouvernemens jugeaſſent les hom- 
mes ſur leurs actions & non ſur leur croyance: 
qu'ils regardaſſent les vertus & le genie com- 
me les ſeuls titres à la faveur publique; ap- 
priſſent que ce n'eſt point de l horloger Papi- 
tie, Turc , ou Reforme , mais du meilleur 
qu'il faut acheter ſa montre; & qu'enfin ce 
n'eſt point à Verendue de la croyauce , mais à 
celle des talens qu'il faut confier les places. 

Tant que le Dogme de intolerance ſubſiſte, 
Univers moral renferme dans ſon ſein le ger- 
me de nouvelles calamites. C'eſt un volcan de · 
mi-eteint qui ſe rallumant un jour avec plus de 
violence, peut de nouveau porter l'incendie -' 
la dèſolation. | 2 | 

Telles ſont les craintes d'un Citoyen qui ſin- 
cere ami des hommes douhaite vivement leur 
bonheur. 7 F 

Jai, je crois , ſuffiſamment prouve dans cette 
dection qu'en general toutes Jes paſſions facti- 
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ces & en particulier ' 'intolerance civile & re- 
ligieuſe , n'etoient dans Phomme qu'un amour 
deguiſe du pouvoir. Les longs details où m' ont 

ntraine les preuves de cette verite , auront 
Ang doure fair oublier au Lecteur les morifs 
qui m'ont neceſſite a cette diſcuſſion. 

Mon objet etoit de montrer que dans les 
hommes, ſi toutes les paſſions citees ci-deſſug 
ſont factices, tous par conſequent en ſont ſuſ- 
ceptibles. C'eſt pour faire plus evidemment en- 
core ſentir cette veritè, que je lui preſente de 
nouveau le tableau de genealogie des paſſions. 


— 


rern e ir 
Genbalugie des paſſions. 


N principe de vie anime l'homme. Ce 
principe eſt la ſenſibilitè phyſique. Que pro- 
duit en lui cette ſenſibilire ? un ſentiment d'a- 
mour pour le plaiſir, & de haine pour la dou- 
leur: c'eſt de ces deux ſentimens reunis dans 
Phomme & toujours preſens a ſon eſprit que 
ſe forme ce qu'on appelle en lui le ſentiment 
de l'amour de foi. * 84. Cet amour de foi en- 

endre le deſir du bonheur; le deſir du bon- 
heur celui du pouvoir; & c'eſt ce dernier qui 
donne à ſon tour naiſſance a l'envie, a Pava- 
rice, a Pambition & generalement a toutes les 
paſſions factices, . 85. qui, ſous des noms di- 
vers , ne ſont en nous qu'un amour du pou- 
voir deguiſe & applique aux divers moyens de 
ſe le procurer. 27426. | 

- Ces moyens ne ſont pas toujours les memes. 
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Auſſi voit- on les hommes ſelon les poſitions ou ils 
ſe trouvent, & le Gouvernement ſous lequel ils 
vivent , marcher au pouvoir, par la voie, ou 
des richeſſes, ou de Vintrigue , ou de Pambi- 
tion, ou de la gloire , ou des talens , &cc. mais 

marcher conſtamment. * 

Si Von ſe rappelle maintenant ce que Jai dit 
Section 2, 3 & 4 de cer Ouvrage: 

10, Que tous les hommes ont une égale apti- 
tude a Veſprit ; 

20, Que cette egale aptitude eſt en eux une 
puiſſance morte; ſi elle n'eſt vivifice par les 
paſſions 3 8 

30. Que la paſſion de la gloire eſt celle qui 
met le plus communement cette puiſſance en 
action; | | 
40. Que tous en ſont ſuſceptibles dans les Pays 
ou la gloire conduit au pouvoir; | 

La concluſion generale que J'en tirerai, c'eſt 
que tous les hommes organiſes comme le com- 
mun d'entr'eux peuvent etre animes de Peſpece 
de paſſion propre & les eleyer aux plus hautes 
veritès. | 

La ſeule objection a laquelle il me reſte a re- 
pondre eſt celle-ci. Tous les hommes, dira-t- 
on, peuvent aimer la gloire : *86. mais cette 
paſſion peut - elle ètre portẽe dans chacun d' eux 
au degrè de force ſuffiſant pour mettre en action 
Pegale aptitude qu'ils ont a l'eſprit. 

Pour reſoudre cette -queſtion , je ſuppoſe que 
Jai concentre tout mon bonheur dans la poſſeſ- 
ſion de la gloire : alors cette paſſion. auſh vive 
ue l'amour de moi-meme , ſe confondra nëceſ- 
arement en moi avec ce ſentiment. Il s'agit 
done de prouver que le ſentiment de l'amour de 
ſoi , commun à tous les hommes, eſt le meme 
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dans tous, & qu'il peut du moins les douer tous 
de Venergie & de la force d'attention qu'exige 
FPacquiſition des plus grandes idées. 


* 


„ 


C nAPITRE XXIII 
De la force du ſentiment de Pamour de ſoi. 


— 


LE ſentiment de l'amour de ſoi differemment 
modifiò dans les differens hommes, eſt eſſentiel- 
lement le mEme dans tous. Ce ſentiment eſt in- 
dependant de la fineſſe. plus ou moins grande 
des organes. On peut Etre ſourd, aveugle, boſſu, 
boiteux & avoir le meme deſir de fa conſervation, 
la meme haine pour la douleur & le meme amour 
pour le plaiſir. | 
Ni la force, ni la foiblefſe du temperament, 
ni la perfection des organes n'augmentent ou ne 
diminuent en nous la force du ſentiment de Þa- 
mour de ſoi. Les femmes n'ont pas moins d'a- 
mour pour elles que les hommes & n'ont ce- 
pendant pas la meme e S'il etoit un 
moyen de meſurer la force de ce ſentiment, 
ce ſeroit par ſa conſtance, ſon units & {i je Vole 
dire, par fa preſence habituelle. Or a tous ces 
egards le ſentiment de l'amour de ſoi eſt le me- 
me dans tous les hommes. 

C'eſt ce ſentiment qui tantot les arme d'un 
courage opiniãtre comme d'une epee pour triom- 

her des plus grands obſtacles, & qui tantor 
es doue d'une crainte prudente comme d'un 
bouclier pour 6chapper au danger. C'eſt ce ſen- 
timent enfin qui toujours occupè du bonheur 


de chaque Individu, veille ſans ceſſe a {a con- 
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ſervation. Or ſi l'amour de ſoi eſt a cet egard 
le meme dans tous, tous ſont donc ſuſcepti- 
bles du meme degre de paſhon , par conſequent 
du degre propre à mettre en action Vegale ap- 
titude qu'ils ont a l'eſprit. Mais Jadmets pour 
un moment que le ſentiment de amour de ſoi 
ſe fit moins vivement ſentir a l'un qu'a l'autre: 
il eſt certain que cette difference , non encore 
appergue par Pexperience , ſeroit par conſe- 
uent tres-petite & qu'elle n'influeroit en rien 
for les eſprits. | 
Un Mechanicien ne detourne d'un fleuve que 
la partie néceſſaire a mouvoir les rouages & les 
machines placees le long de ſon rivage; il laiſſe 
le ſurplus des eaux ſuivre leur cours & ſe perdre 
dans des marais. Il ne faut donc pareillement 
detourner du ſentiment total de l'amour de foi 
que la partie propre a mettre en action I'6gale 
aptitude que tous les hommes ont a l'eſprit. Or 
cette partie eſt moins conſidèrable qu'on ne le 
oy Conſulte- t· n fur ce point Pexperience? | 
de nous apprend que la crainte de la ferule , du 
fouet, ou d'une punition encore plus legere , 
ſuffit pour douer Venfant de Pattention qu'exige 
'erude & de la lecture & des langues. * 87. Or 
cette eſpece d'attention eſt, ou la plus, ou 
du moins une des plus penibles & des plus fati- 
guantes. (a) 
L'expèrience nous apprend encore que toutes 
nos de couvertes ſont des dons du hazard; que 


(4) Si Tétude de leur propre langue i py en general 
moins penible aux enfans que Tetude de la Geometrie, 
Celt que les enfans eprouvent plus habituellement le be- 
ſoin de parler que de comparer enſemble des figures geo- 
metriques , & que le beſoin ſenti de l'attention la rend tog- 
Jours moins déſagtéable & moins penible. 


* 
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nous lui devons le premier ſoupgon de toute y6« 
rite nouvelle; que toutes les verites de cette eſ- 
pece ſont, pour ainſi dire, ſaiſies fans attention 
que leur decouverte par cette raiſon a toujours 
eteregardee comme une inſpiration, & qu'1In'eſt 
oint en conſequence de Pote, ni de Philoſophe 
2 qui Vexprefſion harmonieuſe & brillante, clai- 
re & preciſe de ſes penſees; n' ait coute plus de 
ſoins & de travail que ſes idées les plus heu- 
reuſes. RR) P 5 1 31 
D'ou il reſulte que tous les hommes organiſes 
comme le commun d'entr'eux font ſuſceptibles 
du degre d' attention requis pour $'elever aux plus 
hautes verites,: & que dans I'bypotheſe ou le ſen- 
timent de l'amour de ſoi ne fut pas le mEme dans 
tous ( hypotheſe ſans doute impoſſible) la petite 
difference qui ſe trouveroit à cet Egard entre les 
hommes, n'auroit encore aucune influence ſur 
leur eſprit. N 1% 

En effet qu'on ſuppoſe le ſentiment de l'amour 
de foi plus vif dans l'un que dans l'autre, ce ſen- 
timent comme l' experience le prouve, n' en ſeroit 
pas moins également habituel eux. Or fi 
toute ſuperiorite d'eſprit depend moins d'une at- 
tention vive que d'une attention habituelle, (a) 


(a) Lorſqu' il s'agit d' eſprit, le Lecteur pour bien ſaiſir 
mes idees, doit rappeller à ſa mEmoire que l'eſprit eſt le pro- 
duit de l'attention & l attention celui d'une paſſion quelcon- 

ue, & ſur- tout celle de la gloire. Qu'en vain le hazard ou le- 

ucation nous offriroit dans une lecture, une converſation &c. 
des objets de la comparaiſon deſquels il pũùt reſulter des idées 
nouvelles; que ces objets ſeroient pour nous des ſemences 
fieriles, fi Vattention ne les fecondoit, c'eft-a-dire, fi nous 
n'avions un interet; un defir vif de les comparer, & d'ob- 
ſerver les reſſemblances & les differences, les convenances 
& les diſconvenances que ces objets ont entr'eux & avec nous. 
Si Pon dit ſouvent du _ homme qu'il eſt fils du mal- 
heur , Ceſt qu en general toujours occupe de 3 ſouſtrai- 
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il eſt evident que dans cette ſuppoſition, tous les 
hommes ſeroient encore doues du degrè de paſ- 
ſion neceſſaire pour mettre en action Vegale ap- 


titude qu ils ont a Veſprit.,. 


— — — li 
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CHAPITRE XXIV. 
Des grandes idtes ," effets de la conſtance 


de P attention. 


N deſir violent occaſionne ſouvent un ef- 
fort d' eſprit plus vif que contenu. Or Pacquiſi- 
tion des grands talens ſuppoſe un travail opinia- 
tre & * deſir de s' inſtruire encore plus habituel 

ve vif. levees 
' Quel pccupes que les gens du monde ſoient 
de leur fortune & de leurs plaiſirs, ils eprouvent 
par inſtant des deſirs de gloire. Pourquoi ces de- 
firs ſont · ils ſteriles en eux? C'eſt qu'ils ne ſont 
pas afſez durables. C'eſt à la conſtance des deſirs 
que ſont attaches les grands ſucces. Si les Agnes 
trompent toujours les Arnolphes , c'eſt que le 
deſir de voir leurs amans eſt en elles toujours plus 


re, Thomme eſt alors force de penſer & de refléchir. II eff 
donc toujours ce que le fait la pofition od il ſe trouve. Mais 
Tadverſité eſt- elle fi ſalutaire qu'on le dit? Oui; dans la pre- 
miere jeuneſſe, lorſqu'on peut encore contracter Fhabitude 
de penſer & de reflechir. Cet ige paſſé, le malheur afflige 
homme & Veclaire peu. L'infortune, dit le proverbe Ecoſ- 
fois, eſt ſaine 2 dijeùner, indifftrente à diner & mortelle à 
ſeuper. D'ailleurs Vadverſite n' excite ſouvent en nous qu une 
efferveſcence vive & momentane, parce qu elle eſt ſouvent 
paſſagere. La paſſion de la gloire eſt plus durable, & par 
cette raiſon la plus propre à produire de grands hommes & 
\ former de grands talens, | 


„ 
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babituel que le deſir de les en empecher ne 1eft 
à leurs ſarveillans. 13? 2-547 
'Les-habitans de Kamſchatka d'une ſtupidité 
ſans Egale à certains egards;/ ſont à d'autres d'une 
induſtrie merveilleuſe. S'agit - il de fe faire des 
veremens? leur adreſſe en ce genre, dit leur Hiſ- 
torien „ ſurpaſſe celle ges Europeens. (4) Pour- 
quoi? C'eſt qu' ils habitent une des contrees de la 
terre la plus ſujette aux intemperies de l'air, oi 
ar conſẽ quent le beſom d' etre vera ſe fait le plus 
biruellement ſentir. Or le beſoin habituel eſt 
toujours induſtrieux. Eprouve- t- on celui de la 
conſideration? procure - t- elle pouvoir (cet objet 
commun du deſir des bommes) on fait tout pour 
Pobtenir,, C'eſt dans la poſſeſſion de cette eſtime 
qu'on concentre tout fon. bonheur, & c'eſt alors 
ue le defir de la gloire s' identifie avec amour 
de nous-mèẽmes * | 
Or ficedernier ſentiment, comme experience 
le prouve, eſt habituellement preſent à tous les 
hommes, il doit donc les douer tous de Veſpece 
ok ca laquelle eſt attachee la ſuperioritede 
'elprit, | 
| Tous les hommes organiſes comme Je, commun 
d'entr'eux ſont donc ſuſceptibles non ſeulement 
de paſſions, mais encore du degre habituel de paſ- 
ſions ſuffiſant pour les Elever aux plus grandes 
ee A e 


7 


(a) Si les habitans de Kamſchatka nous ſurpaſſent dans 
certains arts, ils peuvent nous Egaler en tous. Les talens ne 
ſors que la differente application du meme eſprit à des gen- 
res divers. | | 

Qui ſouleve une livre de plume ou de laine, ſouleve une 
livre de fer ou de plomb. La diffsrence appergue entre Vin- 
duſtrie des habitans de Kamſchatka & la nôtre tient donc ! 
la difference de beſoins que doivent Eprouyer dans des cli- 
mats differens, des peuples ſauyages ou polices. Dod 
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D'où provient donc Vextreme 7 — des 
eſprits? De ce que perſonne ne voit preciſement 
* $8. les memes objets; ne s'eſt preciſement 
trouve dans les memes poſitions; “ 89. n'a regu 
la meme educationz & de ce-qu'enfin le hazard 
qui prefide a notre inſtruction ne conduit pas tous 
les hommes à des mines également riches & fé- 
condes. 

C'eſt donc à l' education priſe dans toute I's» 
tendue du ſens qu'on peut attacher à ce mot, & 
dans lequel meme l'idèe du hazard fe trouve com- 
priſe (a) qu'on peut rapporter Vinegalite des eſ- 
prits. 
: Pour completer les preuves de cette verite, il 
ne me reſte qu'a montrer dans la Section ſui- 
vante les erreurs & contradictions ou tombent 
ceux qui ſur ce meme ſujet adoptent des principes 
differens des miens. 

Je prendrai Mr. Rouſſeau pour exemple. 
C'eſt de tous les Auteurs celui qui dans ſes Ou- 


(a) De ce que le hazard aura toujours part 2 notre inſ- 
truction, en faut-il conclure Vinutilite de I'education ? Non: 
education ne fera jamais des hommes ſuperieurs de tous 
les habitans d'une Nation: mais en la perfectionnant, en 
imaginant de nouveaux moyens d' allumer en nous le deſir 
de la gloire, en mettant ſouvent les Citoyens dans les po- 
fitions ol le hazard ne les place que rarement, nul doute 
qu'on n'en puiſſe infiniment retrecir I Empire. 

Il eft a Rome des Conſervatoirs ou Ecoles de Mufique 
dont on ſort toujours bon Muſicien, & dans leſquels il ſe 
forme tous les ans quelques hommes de genie. On voit aufti 
a Paris une Ecole des ponts & chauſſes dont il ne fort que 
des gens inſtruits, parmi leſquels ſe trouvent quelques hom- 
mes ſuperieurs. 

Une excellente Education peut donc les multiplier dans 
une nation & faire du reſte des citoyens des gens de ſens 
& veſprit. Or ces avantages d'une excellegte Education 
ſont ſuffiſans pour encourager A 1'&tude d'une ſcience à la 
— de laquelle eſt en partie attache le bonheur de 

umanite. i 
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vrages a traite cette queſtion avec le plus d'eſ- 
prit & d'eloquence. Je diſcuterai donc ſes prin- 
cipales opinions, & ſi j'en demontre la fauſſete 
& la contradiction, 12323 que le Public 
alors moins attache-a ſes anciens prejuges , ju- 
gera ſans partialitè mes — 2 & ſe trouver 
dans cette diſpoſition heureuſe & calme qui fait 
adopter toute idee juſte quelque paradoxale qu'elle 


ait d'abord parue. 
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NOTES. 


I, (Quaauesun ont à la guerre regards I'impetuoſite de 
Patraque comme le caractere diſtinctif des Fran- 
ois: mais cette impetuoſitè n'eſt point un caractere: elle 
eur eſt commune avec les Tures & generalement avec tou- 
tes les Nations non accoutumees a une diſcipline ſevere. Les 
Francois d'ailleurs en ſont ſuſceptibles. Le Roi de Pruſſe en 
a dans ſes Armees & tous y font Vexercice à la Pruſſienne. 
2. Les mots loyal & poli, ne ſont point ſynonimes. Un 
Peuple eſclave peut Etre poli L'habitude de la crainte doit 
le rendre reEverentieux. Un tel Peuple eſt ſouvent plus civil 
& toujours moins loyal qu'un Peuple libre. Les negocians 
de tous les pays atteſtent la loyaute des commergans An- 
glois. L!homme libre eſt en general homme honnete, 

3. Dans une Nation avilie, on ne trouve pas meme parmi 
ſes meilleurs Citoyens, des caracteres d'une certaine èleva 
tion. Des ames nobles & fieres y ſeroient trop diſcordantes 
avec les autres, | 

4. En Orient quel eſt homme le plus loue ? Le plus 
tyran, le plus craint & le plus deteſtable. Mais ce Tyran 
tant loue de ſon vivant peut donc toujours fe croire I'idole 
& amour de ſes Peuples. Si Vhiſtoire en trace enfin le por- 
trait, C'eſt long-tems après ſa mort. Quel moyen reſte-t-il 
donc au Monarque d' Orient pour favoir sil emporte reelle- 
ment dans la tombe leſtime & les regrets de ſes Sujets? Il 
nen eſt qu'un; c'eſt de reflechir ſur lui-meme, d'examiner 
i Feſt toujours occupe du bonheur de ſes peuples, & fi 
dans toutes ſes actions il n'a jamais conſulte que Vinteret 
National Y fut-il toujours indifferent ? Il peut etre ſir, 

uelqu'tloge qu'on lui donne, que ſon nom ſera le mepris 
e la poſterite. La mort eſt la lance d'Ituriel : elle detruit 
le charme du menſonge & de la flatterie. | 

Ce que la mort opere ſur les Sultans, la diſgrace Topere 
ſur ſes Viſirs. Sont-ils en place? Point d'4loges qu'on ne 
leur prodigue, point de talens, qu'on leur refuſe. En ſor- 
tent- ils? Ils ne ſont plus que ce qu' ils Etoient avant d'y par- 
venir, ſouvent des hommes communs & ſans genie. 

5. Le Deſpote toujours ſans prevoyance contre les enne- 
mis du dehots, pourroit-il ſe flatter que des Peuples habi- 
tues à trembler ſous le fouet du pouvoir, aſſez vils pour ſe 
laiſſer lichement de pouiller de la propriété de leurs biens, 
de leur vie, & de leur liberté, le défendront contre Vatta- 
que d'un ennemi puiſſant? Un Monarque * ſavoir qu'en 
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brifant la chaine qui lie Vinteret de chaque particulier 2 
Finteret general, il ancantit toute vertu: que la vertu de- 
truite dans un Empire le precipite a ſz ruine; que les &taies 
du Trone deſpotique doivent s'affaiſſer ſous ſon poids ; 
qu'uniquement fort de la force de ſon Armee, cette Armee 
defaite, ſes Sujets affranchis de toute crainte, ceſſeront de 
combattre pour lui; que deux ou tiois batailles ont en Orient 
decide du fort des plus grands Etats. Darius, Tigrane , 
Antiochus en ſont la preuve. Les Romains combattirent 
400 ans pour ſubjuguer la libre Italie; & pour ſe ſou- 
mettre la ſervile A fie, ils ne firent que $'y preſenter. 

6. Pour linteret de fa gloire & de fa ſiirete, le Deſpote 
devroit regarder comme amis ces memes Philoſophes qu'il 
hait, & comme ennemis ces memes Courtiſans qu il ché- 
rit, & qui vils flatteurs de tous ſes vices, Vexcitent aux 
crimes qui 7 ſa chũte. 

7. A quel figne diſtingus-t-on le pouvoir arbitraire du 

uvoir legitime ? Tous deux font des Loix, tous deux 


* anfligent le ſupplice de mort ou de moindres peines aux 


violateurs de ces Loix; tous deux emploient la force de 
la communaute, cC'eſt-a-dire, celle de la Nation, ou pour 
maintenir leurs Edits, ou pour repouſſer Vattaque de Pen- 
nemi. Oui; mais ils different , dit Locke, en ceci , c eſt 
que le premier de ces pouvoirs emploie la force publique 
pour ſatisfaire des fantaiſies & s'aſſervit ſes Concitoyens ; 
& gee le ſecond sen ſert pour ſe rendre reſpectable a ſes 
voilins , pour affurer aux Citoyens la propriete de leurs 
biens, leur vie, leur liberté, pour accroitre leur bonheur. 
Enfin Yuſage de la force Nationale pour tout autre objet 

ue Vavantage general, eſt un crime. C'eſt donc à la 
differente maniere d'employer la force Nationale qu'on 
peut diſtinguer le pouvoir arbitraire du pouvoir legitime. 

8. Tel parut le Deſpotiſme au vertueux Tullius Je. Roi 
de Rome: il eut le courage de mettre lui- meme des bor- 
nes à Vautorite Royale. 

9. Entre les di verſes cauſes du peu de ſucces de la France 
dans la derniere guerre, fi on compte la jalouſie, Vinexpe- 
rience des Genraux & leur indifference pour le bien pu- 
blic, peut - ètre ne faut - il pas oublier la gangrene de Yimbe- 
cillite Religieuſe qui commenca des-lors a s etendre fur 
tous les eſprits. Maintenant le Frangois n' oſe plus penſer 

ar lui-mE&me. De jour en jour, il penſera moins, & ſera 
e jour en jour moins redoutable. 

10. L'amour de Phomme pour le pouvoir eſt tel qu'en. 
Angleterre meEme il n'eſt preſque point de Miniſtre qui ne 
voulit revetir ſon Prince du pouvoir arbitraire. L'ivreſie 
d'une grande place fait oublier au Miniſtre qu'accable lui- 
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meme ſous le poids du pouvoir qu'il Edifie , lui & fa poſte- 
ritè en ſeront peut- Etre les premieres victimes. | 

Qui fait chercher les grands emplois ? Seroit-ce le defir 
d'y faire le bien? Qui ne ſeroit anime que de ce motif, les 
regarderoit comme un fardeau. Sil'on les defire, C'eſt moins 
pour I'utilits publique que pour la fienne propre. Les hom- 
mes ne naiſſent donc pas auſſi bons que quelques- uns le 
pretendent Bonte ſuppoſe amour des autres, & Ceſt en 
nous ſeuls que ſe concentre tout notre amour. 

11. Le defir du pouvoir eſt general , & fi pour y parvenir 
tous les hommes ne s' expoſent point aux memes dangers, 
c'eſt que Tamour de la conſervation eſt dans la plupart 
dentr'eux en Equilibre avec amour de la puiſſance. 

12. En preſque tout pays l'on donne à la force la 
preference ſur la juſtice. En France, l'on met ? Avocat à la 
taille; Lon en exempte le Lieutenant. Pourquoi? C'eft que 
un eſt juſqu'a un certain point repreſentatif de la juſtice & 
autre de la force. | | 

13. Quels ſont les ennemis d'un homme celebre ? Ses ri- 
vaux & preſque tous ſes Contemporains. Sa preſence les 
humilie. De qui homme illuſtre eſt- il loue ? De VEtranger ; 
Etranger eſt ſans envie. C'eſt la poſterite vivante. Le 
loignement des lieux Equivaut A celle des tems. L'eſtime de 
I'Etranger eſt pour l homme de Lettres rg ay Punique re- 
compenſe qu'il puiſſe maintenant attendre de ſes travaux. 

14. Eſt-on interieurement contraint de reconnoitre dans 

un autre plus d'eſprit qu'en ſoi ; on le hait, ſa preſence im- 
portune; l'on veut ſe venger, Sen defaire, & pour cet 
effet, ou V'on le force a Sex patrier comme Deſcartes, Baile, 
Maupertuis, &c. ou Von le periecute comme Monteſquieu, 
Diderot, &c. 

II n'eſt point, dit-on, de grand homme aux yeux de fa 
femme ou de ſon valet-de-chambre. Je le crois bien. Com- 
ment vivre habituellement avec un homme qu'on ſeroit 
trop ſouvent force d'admirer ? On prend dans ce cas le parti 
ou de le quitter ou de l'eſtimer peu. 

Les grandeurs & les richeſſes peuvent quelque tems im- 
poſer ſilence à l'envie; mais elle Sen irrite en ſecret. On ne 
veut pas qu'un homme deja notre ſuperieur en naiſſance & 
en dignité, le ſoit encore en talens. Cet homme ecrit-il 
comme Frederic? On ridiculiſe en lui le talent d'ecrire qu'on 
admire dans Ceſar, Cictron, &c, On le voit à regret con- 
ſtater ſon merite par un bon *Ouvrage. Eh. quoi ! Sa ſcule 
converſation ne ſuffiroit-elle pas pour prouver ſon eſprit? 
Non, dans la converſation , les idces ſe ſuccedent tres-rapi- 
dement : on n'a le tems ni de les conſiderer ſous toutes Jes 
faces, ni d'en apprecier la juſteſſe. a le ton, le geſte 
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de celui qui parle, la diſpoſition de celui qui éeoute, tout 
ut en impoſer. On eſt donc toujours en droit de nier un 
reil mérite. On en uſe & Pon ſe conſole. 

Peut- etre pour Etre aimé, faut-il meriter peu d'eſtime. 
Toute ſuper orite attire reſpect & inimitiè. Pourquoi Vaffa- 
bilite rend-elle le mérite ſupportable? C'eſt qu'elle le rend 
un peu mepriſable. 

Le merite reſerve donne a la fois une diſpoſition au reſ- 
— & à la haine, & le merite affable une di!pofition à 
amour & au mepris. Qui veut Etre cheri de ce qui Jen- 
vironne doit ſe contenter de peu d' eſtime. L'oubli du mé- 
rite en eſt le pardon. Les grands talens font quelques admi- 
rateurs & peu d'amis. Le vœu ſecret & general du plus 

nd nombre, ce n'eſt pas que l'eſprit $'exalte, c'eſt que 
a ſottiſe s tende. a 
© x5: Quel motif fait acheter les feuilles ſatyriques? La 
-eritique qu'on y fait des grands hommes; les louanges qu'on 

donne aux mediocres. On ne changera point à cet egard 

a nature humaine. Si les Atheniens, dit Plutarque, avan- 

| cerent fi promptement le jeune Cimon aux premieres pla- 
| ces, c'Etoit pour mortifier Themiſtocle, Ils s' nnuyoient 
| -deflimer long-tems le meme hommè. Pourquoi vante-t-on 
| à Fexces les talens naiſſans? ſouvent pour deprimer les ta- 
| lens reconnus, Penetre-t-on, dit Plutarque, profondement 
| dans1e cœur humain, en connoit-on les principes moteurs? 
| -on voit que le defir d'obliger un homme a ſouvent moins de 
part au ſervice qu'on luĩ rend, que Fenvie d'en humilier un 


autre, 

| 15 En général les peres honnetes & peu éclairés voient 
j impatiemment leurs fils frequenter les hommes de Lettr.s & 
donner à leur ſoęieté la preference ſur toute autre: Vorgueil 
paternel en eſt humilie, 
17. Si comme on le dit, les Lettres & la Philoſophie 
| ſont en France fans protecteurs, on peut ſans Etre prophe- 
| te, aſſurer que la generation prochaine y ſera ſans eſprit & 
ſans talens, & que de tous les arts, ceux de luxe y ſeront 
les ſeuls culti ves. F | 

18. La violence & la perſecution ſont en general pro- 
portionnees au merite du perſecute, En tout pays les hom- 
mes illuſtres ont Eprouye des diigraces. En Angleterre il 
n'y a _ plus de 150 ans qu'on y peut Etre impunEment 
grand homme. 


19. Peu d'Auteurs penſent d' après eux. La plupart font 
des Livres d'apres des Livres. Cependant qui n'a point 
une maniere A lui, ne doit pas s' attendre a Teſtime de la 

Erité. 
20. Jadis toujours à genoux devant les Anciens, quicon- 
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efit en ſecret prefere le Taſſe a Virgile , ou à Ho- 
mere, n'en füt jamais convenu. Quel motif neanmoins a- 
t· on de taire ſon ſentiment , lorſqu on ne le donne pas pour 
Loi? Qui mieux que la diverſitè des opinions peut èclairet 
le gotit. du Public. % 

21 Le Prince & le Magiſtrat redoutent-ils le jugement de 
la poſterite? ils meritent communëment ſon eftime : ils ſont 
juſtes dans leurs Edits & leurs ſentences. Il en eſt de meme 
d'un Auteur. A-t- il en Ecrivant la pofterite preſente a ſon 
ſouvenir? ſa maniere de comparer devient grande. Il dé- 
couvre des vetite6s importantes; il's'affure de Veſtime gene- 
rale, parce qu'il Ecrit pour les hommes de tous les 
& de tous les pays. 

22. Ce libelle thEologique intitulse Cenſure de Beliſaire, 
fait horreur par la barbarie & la cruaute de ſes aſſertions: il 
rappelle toujours a mon eſprit ce beau vers de Racine. 


Eh quoi, Mathan! dun Pretre eft-ce la lelangage? 


- 23. Les Citoyens auxquels on doit le plus de reſpe& ſont 
d' abord ces Generaux & ces Miniſtres habiles dont la valeur 
ou la ſageſſe aſſure, ou la grandeur, ou la felicite des Empires; 
mais après ces Chefs de guerre ou de juſtice, quels Citoyens 
ſont es plus utiles? ceux qui perfectionnent les Arts & les 
Sciences, dont les dEcouvertes utiles & agreables, ou four» 
- nifſent aux beſoins de homme, ou Varrachent a ſes ennuis. 

Pourquoi donc marquer plus de confideration a l'homme ri- 

che, a homme en faveur, umm grand Geometre /, au 

grand Poëte, & au grand Philoſophe ? c'eſt que notre pre- 
mier reſpect eſt pour un pouvoir à la poſſeſſion duquel nous 

joignons toujours Videe de bonheur & de plaiſir. 3 

Le pouvoir eſt l'idole de la Jeunefle : & meme de l'hom- 
me fait, tant qu'il peut entrelacer des myrtes à ſes lauriers. 

Si ce mEme pouvoir eſt quelquefois le dedain du Vieil- 
lard, c'eſt qu'il n'en tire plus le mème avantage. 

24. C'eſt du moment ou les hommes multipliés ont été 
forces de cultiver la terre, qu'ils ont ſenti la nẽceſſit d'aſſuret 
au cultivateur & fa recolte & la propriete du champ qu'il 
labouroit. Avant la culture doit- on $'&tonner que le fort erut 
avoir ſur un terrein vague & ſterile, autant de droit que le 
premier occupant ? 

25. La reſiſtance au Puiſſant eſt rEputee ſédition & crime 
meme dans les pays polices. Quelle preuve plus claire de 
ce fait que les plaintes d'un Negociant Anglols portéèes à la 
Chambre des Communes. „F Meſſieurs, dit-il , vous n'i- 
„ magineriez jamais les tours perfides que nous font les Ne- 
„ gres. Leur mEchancets eſt telle ſur certaines cotes d A- 
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5 frique qu ils pre ferent la mort Al eſclavage. Sont-ils ache. 
„ des 2 ils ſe poignardent, ſe jettent dans des puits. Autant 
„ de perdu pour Vacheteur. Jugez par ce fait de la perver. 
„ fit6 de cette maudite race“. | 
24, Dans quel moment les peuples violent-ils le droit des 
$? lorſqu ils le peuvent impunement. Rome foible fut 
quitable & vertueuſe. Eut-elle eonquis la Macedoine? au- 
cune Nation ne peut lui réſiſter. Rome devenue plus forte 
ceſla d' etre juſte. Ses habitans furent des-lors ſans honneur 
& ſans foi. Le Puiſſant eſt toujours injuſte. La juſtice entre 
les Nations eſt toujours -fondee ſur une crainte reciproque 
& dela cet axiome politique. | 
Si vis pacem, para bellum, 
Veux-tu la paix? ſoiF pret à la guerre. 


27. Ariſtote met le brigandage au nombre des différentes 
eſpeces de chaſſes. Solon entre les diverſes profeſſions compte 
celle de voleur, Il obſerve ſeulement qu'il ne faut voler, ni 
ſes concitoyens, ni les allies de la Re publique. Rome fut 
ſous le premier de ſes Rois un re aire de brigands. Les Ger- 
mains, dit Ceſar, regardent la devaſtation & le pillage com- 
me le ſeul exercice convenable à la Jeuneſſe, le ſeul qui puiſſe 
Tarracher à la parefle & former des hommes. 


28. II eft, dit-on, un droit des gens entre les Anglois 


les Francois, les Allemands, les Italiens, &c. Je le crois, 
La crainte des repréſailles Fetablit chez des Nations , 
Puiſſance à peu-pres Egale force a reſpecter. Sont-elles af - 
franchies de cette crainte ? ont- elles affaire à des peuples ſau- 
vages? des ce moment, le droit des gens eſt nul & chiiné- 
rique à leurs yeux. | | 
ſt· ce aux Nations Chretiennes à parler de droit des gens, 

de Loi naturelle & de vertu? elles qui ſans outrage de la 
art des Indiens Orientaux, abordent leurs cotes, de vaſtent 

urs villes & en chaſſent les habitans; elles qui dans les vil- 
lages Africains portent avec les marchandiſes de ! Europe, 
la diſcorde , la guerre, & en profitent pour faire des eſcla- 
ves; elles enfin qui fans pretexte, & ſans offenſe de la part 
des Indiens Occidentaux , debarquent en Amerique , ren- 
yerſent les Trones de Montezume & des Incas, . 
leurs ſujets, s approprient leurs Etats & oublient qu'il eſt un 
droit de Primo occupanti. 

L'Egliſe ſe vante de faire reſtituer les larcins & les depots 
yoles : mais a- t- elle fait reſtituer les Empires du Mexique & 
du Perou à leurs vrais proprictaires? De concert avec les 
Princes, n'a-t-elle pas au contraire pills le nouveau mon- 
de? ne s'eſt-elle pas enrichie de ſes dé pouilles, & na- t- elle 
pas enfin par {a conduite jetté du me pris ſur les preceptes de 
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cette Loi naturelle qu'elle dit gravee par Dieu dans tous 
cœurs: 6 

E d'ailleurs une morale plus abſurde & plus petite que 
celle de I'Egliſe ? Qu'un Prince prenne une Maitrefle , qu il 
ſatisfaſſe un goũt auſſi indifferent au bien public, fi ce gout 
ou cette Maitreſſe eſt defavorable aux projets de TEgliſe, 
le Pretre s eleve & crie a Timpitte. Mais que ce meme 
Prince porte la devaſtation & la guerre chez un peuple qui 
ne La pas offenſe; qu'il faſſe perir 400, 000 hommes dans 
cette expedition, qu'il ſurcharge ſes Sujets d' impòts, le Pre- 
tre garde le ſilence. Belle morale que celle du Clerge ca- 
tholique ! 1 0 

— On aime, dit-on, la juſtice. Mais les Magiſtrats en 
ſont les organes, & charges par état de l'adminiſtrer, ils doi- 
vent ſur-tout proteger Iinnocence. La protegent-ils reel- 
lement ? Une affaire criminelle eſt en Eſpagne & en Angle- 
terre inſtruite de deux manieres differentes. Celle où Ion 
donne un Avocat à Vaccuſe, où Von fait publiquement ſon 
rocès, eſt ſans contredit celle on Vinnocence eſt le plus 1 
Pabr de la corruption & de la partialite des Juges. Ceſt la 
meilleure. Pourquoi n'eſt-elle pas adoptte ? Pourquoi les 
Magiſtrats n'en ſollicitent-ils pas Vadmiſſion ? C'eſt qu'ils 
imaginent que plus leurs ſentences ſeront arbitraires, plus ils 
inſpireront de crainte & plus ils acquerront de pouvoir ſur 
le peuple. L'amour tant vanté de IeEquite, n'eſt donc ni 
nature], ni commun aux hommes. Or comment ſe dire ami 
de Thumanite , lorſqu'on ne Veſt pas de meme de la juſtice? 

30. L'idee de bonheur <Etroitement lice dans notre mé- 
moire a Videe de puiflance, en peut etre difficilement ſEpa- 
re. On reſpecte juſqu'a Vapparence du pouvoir. C eſt a ce 
ſentiment qu'on doit peut- ètre une certaine admiration pour 
le ſuicide. On ſuppoſe une grande puiſſance à qui mepriſe 
aſſez'la vie pour ſe donnek la mort. A quelle autre cauſe , 
finon a Tamour du pouvoir, doit-on aitribuer Vexceflive 
haine des femmes ſages pour les hommes d'un certain gout ? 
Les Alexandres, les Socrates, les Solens, les Catinats Etoient 
des Heros , des amis fideles , des Citoyens honn&tes , on 
peut donc avec ce certain goilt ſervir utilement & ſa famille 
& ſa Patrie. D'où vient Vhorreur des femmes pour les hom- 
mes qui en ſont ſoupgonnes? c'eſt qu'elles ont ſur eux peu 
de puiſſance. Or ce defaut de pouvoir leur eſt inſupporta- 
ble. Ce ſont autant d'eſclaves de moins dans leur Empire. 
_ ſont done coupables d'un crime que la mort ſeule peut 
xpier. 

31. Ceſt la force qui rend un Monarque reſpectable à un 

onarque, Philippe ſecond travaille a ſon Bureau; il ſe ſent 
un beſoin ; il appelle , perſonne ne vient. Son bouffon ſe 


Eid 


314 de Homme, 


met a rire. De quoi ris- tu, dit le Roi? Du reſpect, de I'efti. 

me & de la crainte que vous inſpirez à ] Europe, & du me- 

pris qu'elle auroit pour vous, fi vous ceſſiez d'Etre fort, & 

_ vos autres Sujets ne vous ſerviſſent pas mieux que vos 
omeſtiques. | 

32. L'enthoufiaſme de I'Equits ſe fait rarement ſentir aux 
Princes. Peu d'entr'eux ſont animes du noble amour de 
Thumanité. Dans Tantiquité le ſeul Gelon en fournit un 
exemple. II a horreur des ſacrifices humains; il porte la guerre 
en Afrique & contraint les Carthaginois vaincus d' abolir ces 
deteſtables ſacrifices, Catherine arme pareillement pour for- 
cer les Polongis A la tolerance. De toutes les guerres , ces 
deux ſofit:peut-Etre les ſeules reellement entrepriſes pour le 
bonheur des Nations. Gelon & Catherine II. partageront 
done à cet 6gard Teftime de la pofterits. Veut - on apprecier 
le mérite des Souverains? Qu on ne les juge point ſur de 
petits maux produits par quelques tracaſſeries domeſtiques, 
mais ſur les grands biens qu' ils ont, ou faits, ou voulu faire 
a Thumanité. Le defir du bien eſt rare en eux. Le ſeul mo- 
ment ou communement le bien public s' opere, eſt celui 
ou Vinteret du Puiflant ſe trouve conforme a Vinteret gene- 
ral. Quel inftant les Rois de France prirent-ils pour rendre 
Ia liberté aux Sujets & pour affoiblir le pouvoir fèodal? ce- 
lui où les orgueilleux vaſſaux de la Couronne marchoient 
Egaux aux Souverains. Alors l'ambition des Monarques or- 
donna l'affranchifſement des Peuples. 

Que les Princes d' Orient ne vantent point leur amour pour 
YEquite. Qui veut abrutir des Sujets, ne les aime point. 
C'eſt folie de croire que les peuples en ſeront plus dociles & 
plus faciles à gouverner. Plus une Nation eſt eclairce, plus 
elle ſe prete aux juſtes demandes d'un Gouvernement equi- 
table. Qui veut aveugler les Citpyens, veut Etre impune- 
ment injuſte. Tels ſont en general les hommes; & cepen- 
dant la plupart d'entr'eux oſent ſe dire amis de la juſtice. O 
Ignorance de ſoi-m&me! O hypocriſte! ; 

3. Eſt-il, comme on le dit, des hommes qui ſacrifient 
leur interet le plus cher à celui de la juſtice ? Non: mais il 
en eſt qui n'ont rien de plus cher que la juſtice. Ce ſenti- 
ment genereux eſt en eux l'effet d'une excellente Education. 
Quel moyen de le graver dans toutes les ames? En leur pre- 
ſentant d'une part, homme injuſte comme avili , mepriſe 
& par conſequent comme foible ; & de Yautre , homme 
juſte, comme eſtimé, honors , & parconſequent comme fort. 

Les idées de juſtice ſe ſont-elles pat ce moyen lièes dans 
la memoire aux idées de pouvoir & de bonheur? Elles ſe 
ſe confondent & n'en forment plus qu'une. Prend- on FTha- 
bitude de ſe les rappeller enſemble? Bientt il n'eſt plus poF 
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kble de les ſeparer. Cette habitude une fois contractee, on 
met de Vorgueil a ſe montrer toujours juſte & vertueux: & 
rien alors qu'on ne ſacrifie a ce noble orgueil, 

Voila comme Vamour du pouvoir & de la confideration 
engendre I'amour de la juſtice. Ce dernier amour, il eſt 
vrai, eſt Etranger a Thomme : celui du pouvoir au con- 
traire lui eſt naturel : il eſt commun à tout, au vertueux 
comme au fripon, au Sauvage comme A Thomme police, 
L'amour du pouvoir eſt l'effet immèdiat de la ſenſibilitè phy- 
ſique; & le deſir de la juſtice effet de Vinftruction. En con- 
ſequence c'eſt de la ſageſſe des Loix que depend la vertu 
des Peuples. Que d'hommes vertueux chez un Peuple ot 
ron reſpecte la juſtice , ſeroiĩent injuſtes chez une Nation 
feroce, ou l'equite ſeroit traitèe de foibleſſe & de lachetè? 
On naime donc point le quitè pour Vequite meme, C'eſt 
une queſtion de tout tems decidee par la conduite & les 
meurs de tous les Peuples & de tous les Deſpotes. 

34. Dans le Gouvernement feodal, quels ſont les tyrans 
du Peuple. Les Seigneurs. Les Tyrans, dira-t-on, y ſont 
donc plus multiplies que dans les Gouvernemens deſpoti- 
228 doute. Le Sultan a ſous lui des Viſirs, des Pa- 
chas, des Beys, des Receveurs d'impots, des Directeurs de 
Douanes ou de Domaines, enfin une infinite de Commis 
ou de ſous-Deſpotes encore plus indifferens que les Proprié- 
taires au bonheur des vaſſaux. 

35 En Angleterre fi la mal-honnëteté eſt dans un Grand 
mepriſce des petits, c'eſt que ces petits proteges par la Loi, 
n'ont rien a en redouter. Dans tout autre pays, fi le vice 
du Grand eft au contraire reſpecté, “ eſt qu' en lui le vice 
eſt arms de puiſſance, & qu'on peut abhorrer & non me- 
priſer la puifſance, | | 
, 6, ane comme Thamas ſe glorifioit d'etre le fleau de 

ternel. 

37. Seditieux & rebelle ſont les noms injurieux que Vop- 
prefſeur puiſſant donne au foible opprime. . 

38. Dans tout Empire où les volontes momentances du 
Prince font Loix, toutes les Loix ſont contradictoires , & 
ron n'appergoit des principes moraux , ni dans ceux qui 
gouvernent, ni dans ceux qui ſont gouvernés. 

39. Le mepris eſt le partage de la foibleſſe. Cette vérité 
eſt peut-Etre la ſeule qui ne ſoit ignore d'aucun Prince. Un 
Souverain perd-il une Province? une Ville? Il eſt mepri- 
able a ſes propres yeux. Enleve-t-il injuſtement cette Ville 
ou cette Province a ſon voiſin? Il Fen croit plus eſtimable: 
ila toujours vu injuſtice honoree dans le Puiſſant & U- 
wvers ſe taire devant la force, 

49. Le fort & le méchant, dit yn Poëte Anglois, ne re- 
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doute qu'un plus fort & plus mechant que lui. Mais le juſte 
& le vertueux doit redouter tous les op, a tous ſeg 
concitoyens pour perſecuteurs: juſqu'a ſes ais, tout Vat. 
taque. Sa vertu les affranchit de la crainte de ſa vengeance, 
Son humanite Equivaut en lui a foibleſſe; & dans un Gou- 
vernement vicieux, le bon & le foible ſont nes victimes du 
méchant & du fort. | 
41. Un Milord debarque en Italie, parcourt les campagnes 
de Rome, & sembarque bruſquement pour ? Angleterre, 
Pourquoi, lui dit-on, quittez-vous ce beau pays? „ Je my 
„ puis, rEpond-1l , ſoutenir plus long-tems le ſpectacle du 
„ Malheur des payſans Romains; leur miſere me dechire : 
„ ils n'ont plus face humaine ”. Ce Seigneur exageroit peut- 
etre; mais il ne mentoit pas. 
42. Le meurtre de Clitus fut la honte d'Alexandre, & 
le ſupplice du gazettier Hollandois, celle du Miniſtere Fran- 
; Cois. Le crime de ces deux infortunés fut le meme : tous 
deux eurent Vimprudence d'Ctre vrais L'on Sindigna dans 
le fiecle dernier du traitement fait au Gazettier. 11 eſt des 

- fiecles encore plus vils ol le ſupplice de l homme vrai trou- 

veroit des approbateurs. 
43. Sattendrit-on ſur le ſort de ce Gazettier? Compare» 
t- on le crime au chitiment? L'on ſe croit tranſports chez 
ce Sultan des Indes qui fait pendre ſon Viſir pour avoir mis 
trois grains de poivre dans une tartre à la creme. Peu Yen 
eſt falſu que Iilluftre & malheureux M. de la Chalotais wait 
ſubi le mEme ſort pour avoir pareillement mis trois grains 
2 ir; dans une lettre Ecrite, dit-on, a un Controleur-ge- 
neral. 
44. En France pourquoi n'oſeroit-on mettre la frivolite 
des Grands ſur la-Scene? c'eſt que des comedies de cette eſ- 
| pece opereroient , dira-t-on, peu de converſions ; jen con- 
= viens. Un Potte qui, par un tableau ridicule & ſaillant de 
| la frivolite, ſe flatteroit de corriger à cet Egard les mceurs 
& Frangoiſes , ſe tromperoit. On ne remplit point le tonneau 
| des Danaides. Il ne ſe forme point d'eſprit ſenſe dans un 
Gouvernement ſur lequel les femmes & les Pretres ont une 
certaine influence. .L'eſprit leger & frivole eſt le ſeul qu'on 
y doive cultiver; c' eſt le ſeul qui conduile A la fortune. 

45. Ce n'eſt point à ſon genie, c'eſt toujours à quelqu'e- 
| venement particulier que homme de talens doit la prote- 
| ion de ignorant. Si la laideur cherche la compagnie des 
: aveugles, ignorance fuit celle des clair-voyans. 

46. Le Viſir inepte voit toujours de mauvais ceil Thom- 
me qui voyage chez des Peuples & des Princes &claires. Ce 
Viſir craint qu'au retour le voyageur ne le mepriſe, Ennemi 
ne des gens inſtruits, i] ſe vante de ſon mépris pour eus; 


— 
— — 


— — 


ſon Education. Notes. 317 


x Ceft ſur ce mEpris que l'etranget le juge. Les grands Mi- 
niſtres & les grands Princes ont toujours ete Protecteurs des 
Lettres. Le Prince de Brunswick, Catherine II., le Prince 
Henri de Pruffe , &c. en ſont la preuve. | | 

47. C'etoit jadis le privilege des foux de dire quelquefois 
Ja verite aux Princes: mais encore avec quelle precaution & 
dans quel moment! Imitons, diſoit l'un d'eux, la prudence 
des chats: ils ne ſe croient point en ſfirete dans un apparte- 
ment, qu'ils n'en aient auparavant flaire tous les coins, 

8. Geft a la liberte dont jouiſſent encore les Anglois & 
les Hollandois, que ] Europe doit le peu qui lui en reſte. 
Sans eux preſqu aucune Nation qui ne gemit ſous le joug 
de ignorance & du Deſpotifme. Tout homme vertueux , 
tout bon Citoyen doit donc s' intèreſſer à la liberte de ces 
r- nel RY le deſpotiſ 

Ce reſt qu'a des automates que le deſpotiſme com- 
M.A On n'a de cataGiere que TIT les Pays libres Les 
Anglois en ont un. Les Orientaux n'en ont point. La crainte 
& la baſſeſſe I'&touffent en eux. 4 

50. Le Gouvernement defend-il d' imprimer ſur les ma- 
tieres Vadminiſtration ? il fait vœu d' aveuglement & ce vœu 
eſt aſſer commun. , Tant que mes finances ſeront bien re- 
„ gies & mes Armees bien diſciplinèes, diſoit un grand 
* Prince , Ecrira qui voudra contre ma diſcipline & mon 
„ adminiſtration. Mais ſi je négligeois l'un ou l'autre; qui 
„ fait fi je n' aurois pas la foiblefſe d'impoſer filence aux 
„Ecrivains“. 

51, Entre · t· on au Miniſtere? ce n'eſt plus le tems de ſe 
faire des principes, mais de les appliquer. Emporte par le 
courant des affaites, ce qu'on apprend alors ne font que des 
details toujours ignores de quiconque n'eſt point en place. 

52. Gener la preſſe, c' eſt inſulter une Nation; lui dé fen- 
dre la lecture de certains Livres, c'eſt la declarer eſclave ou 
imbecille. Cette defenſe doit Vindigner. Mais, dira-t-on , 
Ceſt preſque toujours d' apres Vopinion des Puiſſans qu'elle 
approuve ou condamne un Livre, Oui, dans le premier 
moment; mais ce premier jugement eſt nul: C'eſt le cri des 
Interefſ&s pour ou contre. Le jugement vraiment int6refſant 
pour un Auteur, eſt le jugement reflechi du Public: il eſt 
preſque toujours juſte. 

33. Lage ou Von parvient aux grandes places eſt ſouvent 
celui ou Vattention devient la plus penible. A cet age qui 
me contraint d'Etudier eft mon ennemi. je demande fa pu- 
nition & defire ſa mort. Je veux bien pardonner aux Pottes 
leurs beaux vers; je puis les lire ſans attention : mais je ne 
pardonne point au Moraliſte ſes bons raiſonnemens. L'im- 
portance des ſujets qu'il traite m'oblige de reflechir, Com- 
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bat-il mes pr6juges? il bleſſe mon orgueil, il m'arrache dall. 
leurs a ma pareſſe: il me force a penſer. Or toute contrainte 
produit haine. | 

54. Le terrain du Deſpotiſme eſt fecond en miſeres com. 
me en monſtres. Le Deſpotiſme eſt un luxe de pouvoir inu- 
tile au bonheur du Souverain. La ſeule idée de ce pouvoir 
eut fait fremir un Romain. Il eſt Veffroi d'un Anglois. ,, Crai- 
„ gnons, dit à ce ſujet le juge Prat, que Vetude de I Italien 
„ & du Frangois n'aviliſſe un peuple libre. 

Que ſont aux yeux d'un Anglois les Grands de l'Europe? 
des hommes qui joignent à la qualité d'eſclaves celle d op- 
preſſeurs des 2 des Citoyens que la Loi mème ne 
pot proteger contre homme en place. Un Grand n'eſt en 
Portugal proprietaire, ni de ſa vie, ni de ſes biens, ni de ſa 
liberte. C'eſt un Negre domeſtique qui fbuetté par Vordre _ 
immediatdu Maitre, mepriſele Negre de 1'habitation fouetts 
par l'ordre de Intendant. Voila dans preſque toutes les Cours 
de ! Europe, unique difference ſenfible entre li humble Bour- 
geois & lorgueilleux grand Seigneur. : 

55. Il faut ou ramper ou s'eloigner de la Cour. Qui ne 
pour vivre que de fes graces, doit &tre vil ou mourir de faim. 

eu d'hommes prennent ce dernier parti. | 

56. Le feu Roi de Pruſſe a ſouper avec I Ambaſſadeur 
d' Angleterre, lui demande ce qu'il penſe des Princes. „ En 
»»_general , repond-il, ce ſont de mauvais Sujets; ils font 
„Ignorans, ils ſont perdus par la flatterie. La ſeule choſe 
„ à laquelle ils reuſlifſent, c'eſt a monter A cheval. Auſſi de 
„ tous ceux qui les Approchent, le cheval eſt le ſeul qui ne 
„ les flatte point, & qui leur caſſe le col, s' ils le gouvernent 
„ mal. 

85 Plus un Gouvernement eſt def otique , plus les ames 
y ſont avilies & degradees , plus Hs y vante d'aimer ſon 
Tyran. Les Eſclaves beniſſent a Maroc leur ſort & leur Prin- 
ce, lorſqu'il daigne lui- meme leur couper le cou. 

58. Les Souverains corrompus par la flatterie ſont des en- 
fans gates. Habitués a commander à des eſclaves, ils ont 
ſouvent voulu conſerver le mème ton avec leurs Egaux, & 
en ont été quelquefois punis par la perte d'une partie de 
leurs Etats. C'eſt le chitiment que les Romains infligerenta 
Tigrane , a Antiochus &c. Lorſque ces Deſpotes oſerent se- 
galer à des peuples libres. 

59. Eſt· on riche, on veut Etre lous comme riche. A- t- on 
de ſa naiſſance ? on veut &tre lous comme gentilhomme. 
Eſt- on bien fait? on veut Etre louè pour ſa taille. En fait de 
louange, on n'eſt point difficile; on s accommode de tout. 

60 L'homme de genie penſe d'apres lui. Ses opinions ſont 
quelquefois contraires aux opinions regues : il bleſſe donc h 
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yanits du d nombre. Pour n'offenier perſonne, i] ne faut 
avoir que Jes idees de tout le monde. L'on eſt alors ſans ge- 
nie & ſans ennemi. 

61. Les Albigeois furent traites comme les Vaudois. On 
imagine point Vexcts auquel ſe porta contreux la fureur 
de intolerance. Le tableau effrayant des barbaries exerc6es 
contre les Vaudois, nous eſt conterve par Samuel Morland , 
Ambaſſadeur d'Angleterre en Savoye & pour lors reſidant 
ſur les lieux mEmes. „„ Jamais dit-11 , les Chretiens n'ont 
„ commis tant de cruautès contre les Chretiens. L'on cou- 
„ Poit la téte aux_Barbes ( Cetoient les Paſteurs de ces 
„ Peuples ) on les faiſoit bouillir; on les mangeoit. On fen- 
„ doit avec des cailloux le ventre des femmes juſqu au nom- 
„ bril. On coupoit a d'autres les mamelles: on les faiſoit 
„ cuir ſur le feu & Fon les mangeoit. On mettoit à d'autres 
„le feu aux parties honteuſes: on les leur briſoit , & l'on 
. 3, mettoit en place des charbons ardens. On arrachoit a d'au- 
„ tres les ongles avec des pinces. On attachoit des hommes 
„ demi-morts à la queue des chevaux, & Fon les trainoit 
2, en cet état à travers les rochers. Le moindre de leurs ſup- 
n Plices ẽtoit d' etre precipites d'un mont eſcarpe, don ils 
„ tomboient ſouvent ſur des arbres auxquels ils reſtoient at- 
„ tachés & ſur leſquels ils periflojent de faim , de froid ou 
„de bleſſures. L'on en hachoit en mille pieces, & l'on ſe- 
„ moitleurs membres & leurs chairs meurtries dans les cam- 
„ pagnes. On empaloit les vierges par les * naturelles; 
„on les portoit en cette poſture en guiſe d' tendarts. On 
y traina entr autres un jeune homme nomme Pelanchion 
„ par les rues de Lucerne ſemè par- tout de cailloux poin- 
„ tus. Si la douleur lui faiſoit lever la téte ou les mains, 
y on les lui aſſommoit. Enfin on lui coupa les parties hon- 
y teuſes qu on lui enfonga dans la gorge & on Vetouffa ainſi ; 
„ Enſuite on lui coupa la tète & Ton jetta le tronc fur le ri- 
„ vage. Les Catholiques déchiroient de leurs mains les en- 
» fans qu'ils arrachoĩent au berceau ; ils faiſoient rotir les 
1 ens filles toutes vives, leur coupoient les mamelles & 
» {es mangeoient. Ils coupoient à d'autres le nez, les oreil- 
„ les & les autres parties du corps. Ils remplifloient la bou- 
»» Che de quelques- uns de poudre à canon & y mettoient le 
» feu. Ils en Ecorchoient tout vifs; ils en tendoient la peau 
„ devant les fenetres de Lucerne: ils arrachoient la cervelle 
» 4 d'autres qu' ils faiſoient rôtir & bouillir pour en manger. 
» Les moindres ſupplices ẽtoient de leur arracher le coeur, 
» de les briller vifs, de leur couper le viſage , de les met- 
» treen mille morceaux & de les noyer. Mais ils ſe mon- 
» trerent vrais catholiques & dignes romains, quand ils al- 
4 lumerent un four à Garcigliane dans lequel ils forcerent 
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35 onze Vaudois à ſe jetter les uns apres les autres dans les 
„ flammes, ** dernier que ces meurtriers y jetterent 
„ eux mèmes. On ne voyoit dans toutes les vallees que des 
„ corps morts ou mourans. Les neiges des Alpes Etojient 
„ teintes de ſang. L'on trouvoit ici une tEte coupe, là un 
„ tronc, des jambes, des bras, des entrailles deEchir6es & un 
„ cœur palpitant.“ 
uel pretendu crime puniſſoit- on dans les Vaudois avec 
tant de barbarie? celui, diſoit - on, de la rebellion. Ce qu'on 
leur reprochoit, c' toit de n'avoir point abandonnè leur de- 
meure & le lieu de leur naiſſance au premier ordre de Gaſ- 
talde & du Pape; de ne s'ttre point exiles d'un pays qu'ils 
pofſedoient depuis 1500 ans & dans lequel ils avoient tou- 
jours librement exercè leur culte. C'eſt ainfi que la douce 
eligion Catholique, ſes doux Miniſtres & ſes doux Saints 
ont toujours traite les hommes. Que feroient de plus les Apg. 
tres du Diable? : 

62. On ne porte point ſur les Religions Pceil attentif de 
Fexamen , fans concevoir le dernier mepris pour Veſpece hu- 
maine en general & pour ſoi-mEme en particulier. Ouoi, ſe 
dit-on ; il a-fallu des milliers d'annces pour deſabuſer des 
hommes auſſi ſpirituels que moi des contes du Paganiſme! 
quoi les Juifs & les Guebres conſervent encore leurs erxeurs 
quoi ! les Mufulmans croient encore a Mahomet & ſeront 

eut-ëtre des milliers d'annees, à reconnoitre la fauſſett du 
oran? Il faut donc que homme ſoit un animal bien imbe- 
cille & bien credule, & qu' enfin notre planete , comme la dit 
un Sage, ſoit le Bedlam, ou les petites maiſons de ? Univers. 

6. Pourquoi le Pretre eſt-il aſſez generalement aime en 
Angleterre ? C'eſt qu'il eſt tolerant; ceft que la Loi lui lie 
les mains, & ne lui laifſe nulle part à Vadminiftration : ceſt 
qu'il ne nuit & ne peut nuire a perſonne ; c'eft que Tentre- 
tien du Clerge Anglois eſt moins à charge a l Etat que celui 
du Clerge Catholique , & qu'enfin en ce pays la Religion 
n'eſt proprement qu une opinion —— hique. 

64. Ce que je dis du zele, je le dis de Thumilité. Quel- 
que ſot qu'on ſuppoſe un Cardinal, il ne Peſt jamais afſez pour 
ſe croire vraiment humble, lorfqu'il ſe donne à Rome pour 
je Protecteur d'un Empire tel que la France. La vraie humi- 
lits refuſeroit un titre auſſi faſtueux. Non que je veuille niet 
la ſtupidite de quelques Prelats. Mais leurs ambitieuſes pre- 
tentions prouvent moins Thabileté du Clerge que la ſottiſe 
des peuples. Pendant mon ſ&jour au Japon, me diſoit un 
voyageur, on ne pronorfſea jamais le nom de Dot-Sury-Sama, 
Cel. L.dire, Monſeigneurla Grae, ſans que je me rappellaſſe 
malgre moi le nom de quelqu'Eveque. 


65. J6ſus n'exerga nulle domination ſur la terre. 8 il = 
| vo 
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voulu que le Sacerdoce y commandat, il eut d'abord lẽgue ce 
commandement à ſes Apotres. Or, leurs ſucceſſeurs en ſont 
- encore à nous montrer leur commiſſion & le titre d'un pa- 
reil legs. ; 

66. Les Saduceens &toient regardés comme les ro ver- 
tueux d'entre les Juifs. En Hebreu le mot Saduc eſt ſynoni- 
me de juſte. Auſſi ces Saduceens Etoient-ils, & devotent- ils 
etre moins hais de Dieu que les Phariſiens. Ces derniers de- 
mandoient la mort & le ſang de Jeſus-Chriſt. Or Vincredu- 
lite eſt & ſera toujours moins contraire a Teſprit de l'Evan- 
gile que Pinhumanite & le Deicide. 

67. A la honte de la France, M. Rouſſeau n'a pas été 
moins perſccute à Paris qu'a Neufchitel. Les Sorboniſtes ne 

ouvoient lui pardonner ſon dialogue du raiſonneur & de 

inſpire. Ce dialogue, diſoient-ils, eſt trop fort. Qu'y re- 
pondre ? Mais les raiſonnemens de M. Rouſſeau etoient vrais 
ou ils &toient faux. Refuter par la force de bohs raiſonne- 
mens, c'eſt injuſtice: en refuter de faux par la violence, c'e{t 
folie. C'eſt avouer ſa ſtupidits ; c'eſt decrier ſa propre cau- 
ſe. Les ſophiſmes ſe rẽfutent d'eux-memes, La verite eſt ta- 
cile a defendre. ; 

D'ailleurs quelles ſont les 8 de M. Rouſſeau? cel- 
les que tout Bone, Dervis, Mandarin fait au Moine qui veut 
le convertir. Ces objections ſont- elles inſolubles? qu'eſt-ce 

ue les Moines vont faite à la Chine? Pourquoi demandent- 
is aux Princes des biens, des aumones, des gratifications 
pour ſubvenir aux frais d une miſſion od ils ne convertifſent 
perſonne? mais les Moines en parcourant FOrient, n'ont 
dautre objet que de $'enrichir par le commerce; ils n'em- 
ploient les trẽſors que leur prodiguent les Peuples, qu'a fruſ- 
trer ces mEmes Peuples du profit d'un commerce legitime. 
En ce cas quels juſtes reproches les Nations n'ont-elles pas 
2 leur faire? & quelles accuſations peuvent · ils porter contre 
M. Rouſleau ? il a preche, diront-ils, la Religion naturelle. 
Mais elle n'eſt point contraire à la revelee. M. Rouffeau fut 
honnete dans ſes critiques. II n'eſt point auteur de ces inta- 
mes libelles intitules, Gazette Ecclifhaftique, cependant il fut 
banni & le Nouveliſte eſt toleré. Quels furent donc tes ju- 

es, 0 ctlebre Rouſſeau? Des fanatiques qui fletrirojent S ils 
pouvoient la mémoite des Marc-Aurele , des Antonin, 
des Trajan, & feroient un crime au plus grand Prince de 
I'Europe de la ſuperiorite de ſes talens. Quel cas faire de tels 
jugemens? aucun. En appeller à la paſteritè, & mepriſer tous 
ceux que la raiſon & I equitè n auront pas prononces. La poſ- 
terits juge les juges, & les plus intolérans, 5 ils n' ont point 
ete les plus ſtupides. | 
En butte aux cabales des Pretres, Mr. —— traité 
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dans ce ſiecle comme Abélard le fut au douzieme par les 
Moines de St. Denis. Il avoit nie que leur fondateur fut ce 
Denis 1 Arcopagite cite dans le nouveau teſtament. Deès ce 
moment on le declare ennemi de la gloire & de la couron- 
ne de France. Il eſt en conſequence flétri, perſecute, 


proſcrit par les Saints de ſon ſiecle. 
Qui S'oppole aux pretentions d'un Moine eft un impie. 


Del ces accuſations de blaſphème & d'athéiſme devenues 


maintenant fi pueriles & fi ridicules. J'eſpere pour Yhonneur 
de Veiprit humain que les Grands, les Princes, les Mini- 
ſtres & les Magiſtrats rougiront un jour d'Etre les vils in- 
ſtrumens de la fureur & des vengeances monacales. Ils crai. 
dront de rendre les exils & les punitions honorables par le 
mMerite de ceux auxquels ils ſeront infliges. 

Les Atheniens pour aſſurer leur liberté banniſſoient quel- 
2 un Citoyen trop illuſtre. La crainte d'un Maitre leut 

iſoit proſcrire un grand homme. Les Nations de! Europe 
a Vabri de ce danger n'ont pas le mEme pretexte pour com- 
mettre les mEmes injuſtices. 

68. Caſſiodore penſoit comme St. Jean. La Religion, 
dit-il, ne peut Etre commandée. La force fait des hypo- 
crites & non des croyans. Religio imperari non poteſt, quia 


nemo cogitur ut credat. La foi, dit St. Bernard , doit etre 


perſuadee & non ordonnee ; fides ſuadenda, non imperanda, 
Rien de plus volontaire, dit Lactance , que la Religion: 
elle eſt nulle dans celui auquel elle repugne. Nihil eſt tam 
woluntarium quam religionem in qua , ſs animus averſus eſt, 
jam ſublata, jam nulla eft. Rien de moins religieux , dit 
Tertulien, que de vouloir contraindre la croyance : ce n'eſt 
Point par la violence, Ceft librement qu'on peut croire. 
Non eſt Religionis Religionem cogere velle, cum ſponte ſuſcipi 


debeat, non vi. 


69. Les Paiens, dira-t-on, croyoient à des Pretres im- 


ä 2 Soit : cette croyance donnoit-elle droit de les per- 


Ecuter ? mille gens croient au charlatan , a la bonne fem- 
me de preference au medecin. Ce dernier peut-il demander 
la mort des. incrédules en médecine? Dans les maladies 
corporelles comme ſpirituelles , c'eſt a chacun à choiſir ſon 
medecin. : | 
' .70. Souvent , dit M. Lambert de Pruſſe dans fon novun 
organum , Ion croit penſer & croire plus qu'on ne penſe & 
ne croit reellement. C'eſt la ſource de mille erreurs. Un 
homme s abſtient - il, par exempie , de la lecture des livres 
defendus ? c'eſt un homme qui croit croire & 1 ſoupgon- 
ne en ſecret la faufſets de fa croyance ; c'eſt le plaideut 
de mauyaiſe foi qui n'oſe lire le factuin de fa partie ad 
verſe, | 
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71. Les pilotes du vaiſſeau de la ſuperſtition ſont &Eclai- - 


res. Quant aux matelots la plupart font imbecilles, Le 
Clergs gouvernant exige peu de lumieres. du Cletge gou- 
verné; & fon n'a ſur ce point rien A repracher à ce der- 
nier. A quoi s occupe votre frere le Pretre , demandoit- on 
un jour à Fontenelle. Le matin , reEpond le Philoſophe, il 
dit la meſſe; & le ſoir il ne ſait ce qu'il dit. 

72. Rien de plus abſurdement ſubtil, diſent les Anglois, 
que les argumens des Theologiens , pour prouver aux igno- 
rans Catholiques la véritè du Papiſme. Ces argumens de- 
montreroient également la verite du Koran, celle des mille 
& une nuits & du conte de ma mere Voie. Veut-on gen 
convaincre , qu'on applique à ces contes les ſophiſmes & 
diſtinctions de TEcole , ils n'auront rien de theologiquement 
incroyable. | 

73. Deſcartes perſecuts quitte Ia France, emportant 
comme Entce ſes Penates avec lui, Ceſt-à-dire, Veſtime 
& les regrets des gens eclaires. Le Parlement alors Ari- 
ſotslicien rend arret contre les CartEfiens. Leur doctrine 
y eſt condamnèe comme Ta depuis été celle de VEncyclo- 
pedie, de VEſprit & d'Emile. Rien de different dans ſes di- 
vers arr@ts que leur date. Or les Parlemens actuels ſe mo- 
quent du premier. Les Parlemens futurs riront pareille- 
ment des derniers. | 

74. Voyez Vapologie des grands hommes accuſes de ma- 
gie par Naude. L'auteur sy croit oblige de prouver , qu Ho- 
mere, Virgile , Zoroaſtre , Orphte , Democtrite , Salo- 
mon, le Pape Silveſtre , Empedocle , Apollonius , Agrip- 
pa, Albert le grand, Paracelle , &c. n'ont jamais &te ſor- 
ciers, | 

75. Les Theologiens ont tant abuſe du mot matérialiſte 
dont ils n'ont jamais pu donner d'idees nettes, qu'enfin ce 
mot eſt devenu ſynonime d'eſprit Eclaire, On deſigne main- 
tenant par ce nom les Ecrivains celebres dont les Ouvrages 
ont avidement las. | RE 
76. De quelles imputations odieuſes les Catholiques nont- 
ils * chargé les ReEformes ? Que de ruſes employces par 
i:s Moines pour irriter les Princes contre des Sujets fideles ! 
Que Vart pour ne faire voir en eux que des rebelles qui , la 
rage dans le cœur & les armes à la main, ſont toujours 
prets d eſcalader le Tröne! Telle eſt donc, 6 Moines , 
votre juſtice & votre charits ! ſur quoi fonder vos calom- 
nes ? Laquelle des Egliſes Romaine ou Proteſtante s'eſt le 
plus ſouvent arrogee le droit de détröner les Rois & de leur 
ravir le Sceptre avec la vie? Qui du Calviniſte ou du Ca- 
tholique a le plus ſouvent rẽduit ce droit en pratique? qu*on 
duvre Phiſtoire , qu on calcule le nomore & Feſpece d a- 


L 2 


= 2 - = - 
- - - — = - - — 
— — — — ꝓ— — — — — rr . —_— K oo - * 
— 


— — — 


* 
1 


——— 2 


— — — 2 — 


324 de P Homme, 


tentats commis par l'une & Fautre ſecte, la queſtion fe 
bient6t decidee = le fait. » ſer 
Les Reformes , dira-t-on, ont fait la guerre aux Princes, 
Non: mais les Princes T'ont faite aux Reformés. M'attaque- 
t- on injuſtement ? La defenſe eſt de droit naturel ; & deg 
erſẽcutẽs nombreux uſetont toujours de ce droit. C'eſt en 
irritant le Souverain contre des Sujets fideles, que le Moine 
a mis les armes a la main des Reformes. Toutes les diffe- 
rentes Sectes du Chriſtianiſme ſont aujourd'hui tolerces en 
Hollande, en Angleterre & en Allemagne, quels trou- 
bles y excitent-elles ? La paix dans cet Empire s eſt &tablie 
a la ſuite de la tolerance & s'y maintiendra ſans doute 
tant que le Magiſtrat y ſaura contenir Pambition ecclé- 
ſiaſtique. | | 
Qu'au reſte , comme je I'ai déja dit, le Gouvernement 
ne prenne point parti dans les querelles theologiques , les 
1 n'y mettront pas plus d importance qu aux diſputes 
ur les Anciens & les Modernes. 3 
77. Qui n'a point ri de voir les Jéſuites accuſer tant de 
fois les Parlemens de revolte, de ſédition, & les citer de- 
vant le Prince, comme ! Ecolier devant le Prefet. La Fran- 
ce, diſoit-on alors, eſt un pays d'eſclaves ou chacun sac- 
cuſe d' etre ſeditieux. | 
78. Le Moine Soccupe ſans ceſſe à chercher dans les 
Ecritures quelques paſſages dont interpretation ſoit favora- 
ble a Tintolerance. Mais ne fait-on pas que ſi les ſaintes 
Ecritures ſont de Dien, les interpretations ſont des hommes. 
79. Le guerrier franc & brave eſt communement humain, 
Sa franchiſe & fon courage le mettent an deſſus de toute 
crainte. Le Pretre au contraire eſt cruel. Pourquoi? Ceſt 
qu'il eſt foible , faux & poltron. Or de toutes les creatu- 
res, dit Montagne, fi la femme eſt la plus cruelle , c'eſt 
qu'en general elle eſt foible & ſans courage. La cruaute e 
toujours Veffet de la crainte , de la foibleſſe ex de la conardiſe. 
80. Rien de moins determine que la fignification de ce 
mot, impie auquel on attache fi ſouvent une idée vague 
& confuſe de ſceleratefſe. Entend-on par ce mot un athee? 
Donne-t-on ce nom 2 celui qui n'a que des idées obſcures 
de la divinite? en ce ſens, tout le monde eſt athee : cat 
perſonne n'en comprend incomprehenſible. Applique-t-on 
ce nom aux ſoi-diſans materialiſtes ? mais fi l'on n'a point 
encore d'idees nettes & complettes de la matiere ; on n 
point en ce ſens d'idees nettes & complettes de Iimpie ma- 
térialiſte. Traitera-t-on d'ath&es ceux qui n'ont pas de Dien 
la méme ide que les Catholiques ? l fudra donc appeller 
de ce nom les Patens, les Heretiques & les Infideles. Or 
en ce dernier ſens , athée n'eſt plus ſynonime de ſcelérat 
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n déſigne un homme qui ſur certains points de Métaphyſi- 
ue ou de Theologie ,. ne penſe pas comme le Moine & la 

Lorbonne. Pour que ce mot d'athee ou d'impie rappelle à 

Feſprir quelqu'idee de ſceleratefſe , a qui Vappliquer ? aux 
rſecuteurs. 

81. On n'imagine point a quel degré Tintolerance a dans 
ces derniers tems porté I'idiotiſme en France. Durant Ia 
derniere guerre cent caillettes d' après leurs confefſeurs, me 
diſoit un Francois homme d'eſprit, accuſoient les Encyclo- 
pediſtes du derangement de nos finances; & Dieu fait fi au- 
cun des Encyclopediſtes avoit été charge de leur admini- 
tration. D'autres reprochoient aux Philoſophes le peu d'a- 
mour des Colonels pour la gloire, & ces mEmes Philo- 
ſophes Etojent alors expoſes a une perſecution que le ſeul 
amour de la gloire & du bien public peut ſupporter. D'au- 
tres rapportolent à la publication de TEncyclopedie , aux 
progres de Veſprit philoſophique les defaites des Frangois, 
& c'&oit alors le Roi tres- Philoſophe de Pruſſe, & le 
Peuple tres-Philoſophe des Anglois qui battoient par-tout 
leurs Armées. La Philoſophie etoit le baudet de la fable; 
elle avoit fait tout le mal. 


Cerendant , difoit a ce ſujet un grand Prince, tout 


uple qui bannit de chez lui la Philoſophie & le bon 
ens, ne peut ſe promettre ni grands ſucces dans la guer- 
re, ni prompt retabliſſement dans la paix. 

En Portugal on rencontre peu de Philoſophes; & peut- 
etre la foibleſſe de VEtat $'y trouve-t-elle en proportion 
avec la ſottiſe & la ſuperſtition des Peuples. 

82. Sans la puiflance des Princes Catholiques , les Pa- 
piſtes auſſi ſtupides & peut-etre plus intolerans que les 
Juifs, tomberoient dans le meme mepris. 

83. On ne fut jamais en France plus intolerant, Peut- 
etre n'y imprimeroit-on pas aujourd'hui ſans carton Vhi- 
ſtoire ecclEfiaſtique de M. Fleuri, & n'y permettroit-on 
pas impreſſion des fables de la Fontaine. Quelle impicte 
ne trouveroit-on pas dans ces vers du ſtatuaire & de la 
ſtatue de Jupiter? 


A la foibleſſe du ſculpteur, 
Le Poete autreſois en dut guere; 

Des Dieux dont il ſut Vinventeur 

Craignant la haine & la colere. 
Il etoit enſant en ceci; 

Les enfans n'ont lame occugte 
Jie du continuel ſouci 

ion ne fache point leur poupec. 
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84. Tout juſqu'3 Vamour de ſoi eft en nous une ac- 
quiſition. On apprend à s'aimer, a Etre humain ou inhy- 
main, vertueux ou vicieux. L'homme moral eſt tout edu- 
cation & imitation. 

85. Nos divers caracteres ſont le produit de nos paſſions 
factices. La preuve qu'ils ne ſont pas effet d'une orga- 
nitation ou d'un temperament particulier, c'eſt qu'il en 
eſt d'attachés a certaines profeſſions. Tel eſt, ſelon M. 
Hume, & celui des gens de guerre, A peu pres le me- 
me en tout pays, & celui des Miniftres des Dieux, dans 
tous les fiecles, les Empires, & les Religions. 

86. L'amour de la gloire éleve homme au-deſſus de 
lui méme; elle Etend les facultés de ſon ame & de ſon 
eſprit. Mais qui regarderoit cet amour comme effet d'une 
organiſation particuliere, ſe tromperoit. Le deſir de la 

loire eſt une paſſion tellement factice & dé pendante de 
forme du Gouvernement, que le Legiſhteur peut tou- 
jours a ſon gre l'eteindre ou lallumer dans une Nation. 

87. II n'eſt point d'art ou de ſcience qui wait ſa langue 
particuliere & c'eſt l'ëtude de cette langue qui dans un 
age avance, nous rend incapables de Teétude d'une nou- 
velle ſcience. 

88. Dans chaque pays il eſt un certain nombre d' objets 
que Veducation offre egalement à tous, & c'eſt cette im- 
preſſion uniforme de ces objets qui produit dans les Ci- 
toyens cette reſſemblance d'jd&es & de ſentimens a laquello 
on donne le nom d'eſprit & de caractere National. 

Il eſt en outre un certain nombre d'objets divers que 
le hazard & education préſentent 2 chacun des indivi- 
dus, & c'eſt Vimpreſſion differente de ces objets qui dans 
ces memes individus, produit cette diverſite d'jidees & de 
ſentimens à laquelle on donne le nom d'eſprit & de ca- 
ractere particulier. i 

89. Je ſuppoſe qu'on ne puiffe „ illuſtrer dans les Lettres 
ſans partager ſon tems entre le monde & la retraite; que ce 
ſoit dans les deſerts que ſe ramaſſent les diamans, & dans 
les villes qu'on les taille, les poliſſe & les monte; il eſt ei- 
dent que le hazard & la fortune qui me permettent d'habiter 
rour-a-tour la ville & la campagne, auront plus fait pour 


moi que pour un autre. PE 
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